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D  AMBOISEi 

PitEMIER  MINISTRE 

t>B    LOUIS    XIL 

\       P  E  K  E    DO    PEUPLE. 

-     ^    V   E    C 

UN  PARALLELE  DES  CARDINAUX  CELEBRES, 
Qui  ont  gouverne'  des  Estât  s. 

DÉ  DIÉE    AU    ROY- 

•      Par    M.     L.    L.    L.    G. 

O»  V  jr  a  des  Ft^nrn  &>   ftn  Rtcuiil  de  Piectt. 
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A  aVsTERDAM. 

Cbcz  ]ie(U>E(  iï   SiyciiiE  .   rue  Véritable ,  au  Miroir  qui 
^e  flate  ■point; 

M.      D  C   C   X  X  V  I. 
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AU   ROY 


RE, 

Les  gtnèreufii  inclinations  t\ue  vos  Peu^ 
pies  remarquent  a-vec  joie  ?n  V  G  S  T  R.  E 
MAJESTE',  leur  faifant  efpéter  qu'un 
dt  'jos  principaux  foins  fera  de  les  rendre 
heureux  ;  Pourrois-je ,  S  I R.  E ,  dans  le  com- 
mencement de  vofire  Régne  ,   rien  offrir  à 

VOSTRB 


1: 


E  P  I  S  T  R  E. 

VOSTELEMAJESTE'^^  pluscon^ 
'venahle  que  la  Vie  d'un  grand  Cardinal,, 

qui  neuf  d'autre  'uuè  ,  en  entrant  dans  le 
Minijiére  ,  que  la  Féliché  Publique  ;  auffl , 

bi  quil  y  ait  plus  de  deux  Siècles  que  ce 
Cardinal  foit  mort ,  pi  mémoire  nen  efi  pas 
moins  chère  aux  François  ;  Gf  tandis  qu'or, 
détcftf  celle  de  beaucoup  d'autres  Miniftres  , 
la  fienne  encore  aujourd'hui  efi  en  'vénération 

Le  Cardinal  £  Amboifè ,  en  douz^e  années 
quil  fut  Minifire  ,  /e  conduifit  fi  fagement 
^  gouverna  l'Efiat  avec  tant  d'habileté 
quil  fiét  toujours  également  agréable  au  Ro 
(i  aux  Peuples»  Louange  qui  lui  efi  particu 
liere ,  (^  qui  lui  fait  d'autant  plus  d'hon 
neur,  quil  efi  difficile  de  la  mériter. 

En  effet  ,  S  I  R.  E  ,  quelle  prudence  t 
quelle  dextérité  ne  doit  point  avoir  un  M 
nifire  ,  qui  fçait  concilier  tint  ère  fi  du  Roi  i 
des  Peuples  /  Comme  il  nefi  pas  poffhle  t 
ne. point  exiger  des  Peuples  des  fecours  trh 
confidérables ,  (bit  pour  acquitter  les  Charg 
ordinaires  de  lEfiat ,  foit  pour  fournir  ^  l 
dépenfe  des  Négociations  Efirangeres  ^ouéi/i 


EPIS  TR  E. 

fiais  à* une  grande  Guerre ,  quand  on  eflûhU'> 
gé  ou  de  la  fbuftenir  ,  ou  de  l'entreprendre  » 
quelle  figejfe  fi  quelle  équité  ne  doit  point 
avoir  un  Minière  ,  pour  fi  bien  repartir  ces 
fommes ,  qu  aucun  des  Membres  de  t  E  fiât  ne 
fe  trouve  efiré  furchargé  / 

C'efi  ^  S I  FI  E ,  ce  que  d'Amhoifi  a  fait  i 
cefi  ce  qurlui  fi:ul  a  fçu  faire  ^  entre  tant  de 
iAiinifires  qui  ont  tenu  ,  en  différentes  Mo^ 
narchies ,  les  refiles  du  Gouvernement  :  mais^, 
quelques  acclamations  que  cela  lui  ait  attirées, 
il  y  auroit  de  l'in]ufiice  à  lui  en  attribuer  tout 
l'honneur.  En  vain  le  Miniftre  a- fil  de  bonnes 
intentions  »  fi  le  V  rince  ne  les  féconde ,  ouplufi 
to fi  fi  ce  rie  fi  le  Frinceqt/ki  les  infpireau  Mini^ 
fire  i  celui-ci  difficilement  peut-il  les  exécuter» 

Si  d'^mboffè  ré'ùffit  dans  le  noble  0* loua-^ 
ble  deffein  d'épargner  le  bien  des  Sujets  y 
de  les  en  faire  joiiir  dans  une  plaine  tranquil" 
lité  y  au  milieu  mefme  de  la  Guerrr  ,  ce  fut 
principalement  parce  que  le  Roi  fbn  Maigre  y 
te  bon  fi  pieux  LoilIS  XII.  navoit  point 
de  plus  grand  de  fin  auffi,  par  une  difiinâion 
bien  gloriettfi  à  ce  Prince  ,  a» fil  efié  de  fon 

vivant. 


EPISTRE. 

'Vf'Uànt  ,  C5*  plus  tncore  afrès  fk  mort^ép-' 

pelle  le  Père  du  Peuple.  ' 

PlaffiÀD/eu,  SIR.E,  ^«^  VOSTR.B 
MAJESTE'y?  rende  digne  d'un  fi  beat^ 
^Ure,  I^ée  avec  de  grandes  qualité z,  ;  éU'^ 
vée  avec  fout  le  Jbin  imaginable  ,  (^  formée 
aux  plus  grandes,  chops,  par  un  Prélat  du 
premier  mérite  j  Elle  égalera ,  fans  doute  *  (5* 
furpajfera  mefme  les  Monarques  les  ^lus  ^Z- 
lehres;  Ai  ai  s  .,  S  I R.  E  ,  quelque  gloire  que 
VOSTR.E  MAJESTE'  acquière  , 
fofe  vous  dire  que  cette  gloire  ne  fera  durahU 
(^  folide  i  qu  autant  que  vous  rendre?:^  vo$ 
Peuples  heureux. 

J'ai  l'honneur  d'eftre  avec  le  plus  profond 
Refpeéi , 

r 

SIRE, 

■ 

DE  VOSTRE  MAJESTE', 

Le  très  -  humble  ,3  très  -  obéïiTant 
&  trcs-fidelle  Serviteur  &  Sujet, 
L.    LE    GENDRE, 

Souchantre  6c  Chanoine  de  TEglife  de  Paris.. 

SI 


«mi 


C|  I  une  Hiftoire  eft  eftimable , 
^  quand  elle  eft  exa6i:e  Scfincére , 
on  peut  cfpérer  que  celle-ci  (èra 
bien  reçeuè.  Jai  tafché  d'eftre 
exaét ,  &  je  ne  crois  point  qu'on  me 
reproche  d  avoir  ,cn  aucun  endroit, 
manqué  de  fincérité. 

Il  en  coufte ,  pour  ëftre  exaét ,  de 
laplication  ôc  des  (oins  j auffi  peu 
de  gens  le  font-ils  5  mais  rien  ne  aoit 
coufter  pour  l'eftre ,  autrement  on 
ne  mérite  ni  leftime  ni  la  confiance 
du  Leéteur. 

LOUIS  XII.  commença  de 
régner  le  8.  Avril  1498.  Le  Cardinal 
d'Amboife  ne  gouverna  que  (bus 
LOUIS  XII.  &  mourut  le  25. 
May  1 5 1  G.  Il  ne  fut  donc  Premier 
Miniftre  que  douze  ans ,  un  mois  ôc 
dix-(ept  jours  5  cependant  il  ne  laïf 
fe  pas  dy  avoir  des  gens  qui  diferit 

qu'il 


\ 


•  t 


qu  ille  fut  trente  ans.  C  eft  ce  qu  aP 
jurent,  en  termes  exprès ,  le  Doc- 
teur Frizon ,  *  dans  Ton  Hiftoire 
Latine  des  Cardinaux  François ,  & 
le  Père  Fommeraye ,  ^  *  dans  ion 
Hiftoire  Françoife  des  Archevef- 
ques  de  Rouen.  En  quelle  confidé- 
ration  peuvent  eftre  des  Hiftp- 
riens ,  qui  prennent  fi  peu  garde  à  ce 
qu'ils  elcnyent  ? 

Je  n'ai  point  flâté  mon  Héros  ;  je 
1  aipeint  tel  qu'il  m'a  paru,nQn  dan^ 
les  louanges  qu'on  lui  donne ,  mais 
dans  (es  a<Sfcions  j  c'eft  certainement 
le  miroir  Iç  plus  feuj:  $c  le  moins  flâ- 
teur.  Je  ne  fais  point  ici  un  Panégi- 


*  Qi^hdo  frétfuit  rehus  Gatlicis  ^ ...  fr^fuit  dutem  tripnta 
MnHos  . . .  •  quam  optimè  Re^tmm  eji  diminiflratum  ipfo  Prin^' 
cipc  Minijiro  a  C^mfiliis  Régi  y  triginta  annorum  un  divimus 
inter  cafeiine  ....  Pag.  J48.  GalUpL  pHrpurata  Partfns  la 
Fol.  1638.    . 

**  Après  avoir  gonvèrné  le  Roïaume refpace  de 

trente  a,ns .•  •  •  • .  Hifioire  des  ^rçhevef^ues  de  Roiien ,  P.  594, 

în  Fol* 


TÎque  ;  c  eft  une  Hiftoire  que  feC- 
cris.  J'aime  la  vérité  5  j  ai  inclination 
à  la  dire ,  &  je  hai  naturellement, 
quafi  au  mefme  degré  ,1a  flâterie  ôc 
la  médifance. 

Je  n'efcris  point  par  intéreft. 
4Qu!e(pérer  d  un  homme  mort  il  y 
a  plus  de  deux  cens  ans ,  &  dont  la 
Famille  eft  efteinte  fi  fort  ,qu  iln  y 
a  aujourd'hui  perfonne  qui  fe  dife 
en  eftre  ? 

C'eib  par  une  refpeftueufe  efti- 
me  que  j'ai  entrepris  cet  Ouvrage  ; 
d'ailleurs  eftant  né  à  Rouen ,  où  le 
Cardinal  d'Amboifè  a  fait  de  (i 
grands  biens ,  ie  fuis  bien-aife  d'en- 
trer en  part  ae  la  reconnoiflance 
?ue  ma  Patrie  lui  doit.  Eftant  né 
Vançois ,  je  rends  hommage  ,avec 
pkifir  ,à  la  mémoire  d'un  Miniftre 

3 ui  gouverna  la  France  avec  tant 
e  fagefle ,  qu'il  fut  toujours  égale- 

rhent 
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ment  agréable  au  Roi  &  aux  Peu- 
ples j  louange  qui  lui  efl:  particuliè- 
re &  qui  1  eléve ,  (elon  moi ,  au-de(^ 
(ùs  des  Hommes  Célèbres  ,  qui 
jufques  à  prefent  ont  gouverné  de 
grands  Eilats. 

Mérite-t'il  cette  préférence  ?  Les 
Le6teurs  en  décideront.  La  gracè 
que  je  leur  demande  ,  c  eft  de  ne 
point  prononcer  qu'ils  n'aient  lu  (on 
Hiftoir^  entière. 


J 
% 
1 


*   » 


SOM- 


SOMMAIRE 

m  .  »..  .....•'.,■,  4 

DU  LIVRE  FfLEMlEfi,.: 

1^  JmiÏÏe  du  C4rdinaî  J^Jmhoïfe.  Cardliere  de  ce 
V  Miniftre.  D'^mhife  ejlpojlule  EveJ^ue  de  Mon^ 
tauhan ,  naiant  encore  ^fse  quatorze  ans.  fntrpd^ttà  U 
Cour  y  il  y  efi  Aumojnier  du^oi.  Le.M^^ 
de  Louis  XhyfditndîjiredeuxPdnh.  u  Amhoilc 
frend  le  parti  du  Duc  d'Orléans  y  contre  U  T)dme  de 
Beaujeu  ^  j^urde  Charles  Î^IÎL  L^^Efiats  ajpmhle:^  ^ 
Tours  règlent  le  GoHVernement^^etrdafftlty^^ 
Charles.  La  Guerre  Civile  de  Breta^e  atire  d^ns  cette 
Province  les  Armes  des  deux/Pifms  qui  revoient  en  fran^ 
ce.  D'Amholfe  ejl  arreflâ-.  pour  avoir  perjùade  au  Kfii 
défi  lai/fer  enlever.  Le  Duf  dOTleMs^f4tfrifonni€r 
en  Bretagne  à  la  Bataille  de  S.  Juhin.  îyAmhoifi  ejl 
mis  en  liberté ,  par  ï intrigue  d'un  défis  frères  (^  f^  l^^ 
'hons  ojjices  de  deux  Cordeliers.  Il  revient  à  la  Cour  aujfi 
sylé  ^u  auparavant  pour  le  Duc  d* Orléans.  Efiat  des  af- 
faires de  Bretagne  ^  du  firt  dejquelles  dependoit  le  fin  du 
Duc  d'Orléans.  Mort  de  François  IL  Duc  de  Bretagne^ 
^ui  ne  laiffè  que  des  filles.  Intrigues  pojnr  le  Mariage  de 
î Héritière  de  Bretagne.  ^D'Amboifi  travaille  à  procurer 
la  liberté  au  Duc  d! Orléans  j  ^ y  réuffit.  Il  contribue 
^u  Mariage  de  Charles  l^III.  avec  T Héritière  de  Bre-- 
jtagne.  Par  la  mort  du  Comte  de  Dunois ,  il  devient  le 
principal  ou  plufioft  lefiul  Confident  du  Duc  iOrleans. 


S^otnmaire  «Tu  Livré  premten' 

K  efi  élu  jirchevejque  de  JyUrhonne  y  ^  ftu  de  tems' 
après  jérche^efitêc  de  Roiien.  U  eflfait  Lieutenant  iè 
Roi  w  Normandie  y  @^  en  extermine  les  Brigands.  Co»- 
^uefte  de  Naples  par  Charles  VIII.  D^Jntkoip  régie 
JonDiocèfe  aVMit  que  de  partir  pour  ï  Armée.  Il  aia- 
joindre  le  Duc  (tOrleans  en  Italie  ^  &^J(  a  part  à  la  for-- 
tune  bonne  ^  maw^aijedece  Prince.  Chagrin  de  £  Am^ 
hoife  de  n'ejlre  point  fait  Cardinal  Novare  eji  pris  par 
Ces  confeilsy  ilj  joutient  le  Siège  avecle  Ducd' Orléans  ^ 
puis  il  en  Jortpourlui  ménager  du  fecourf.  Chkrlês  VI IL 
triomphe  a  Fornouë  des  Princes  it Italie. ,  Intrigues  de 
£  A mboi fi  pour  engager  le  RSoi  à  dormer.  unepconde  Ta^ 
taitte-^  dans  fejpéranee  qu'en  la  gagnant^,  le  DuciTOrr- 
teans  dèViendra  maiflre.  du  Aîilanez.  Charles  VI  IL 
fUJtut  du, mal  au  Duc  dX)rleans  &  à  d'AmhoiJè.  Plain^ 
tes  contre  lé  Duc  ^  contre  d^iAml?oife.  Par  la  mort  dk 
Charles  j  h  Duc  devient  Roi  ^(2t  d'Amhoife  Premier 
JSifmifirei. 


N 


VIE 

DU  CARDINAL 

D  A  MB  OISE, 

PREMIER  MINISTRE 

D  E    L  O  UIS    XII- 

LIVKE    PREMIER. 

I  Ierr£  d'Amboise,  Seigneur  FAuitti 
deChaumont  fur  Loire,  Père  du  Jai'o'ÀÏ." 
Cardinal  dont  je  vais  efcrire  la  '"'"• 
Vie,  defcendoicen  ligne  mafcu- 
J  Une  de  Pierre  Seigneur  de  2em>, 
qui  Tivoic  au  cbmaiencemenc  du  douziefme 
Siècle.  Ce  Pierre,  Seigneur  de  Berrie,  fut  Père 
A  ii  d'E- 
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d'Eftienne  de  Berriej  Eftienne  le  fut  de  Kè* 
gnauc,  qui  cpoufa  Marguerite  tfy^W'oi/^rheu-' 
reufe  alliance  pour  la  Famille  du  mari  j  car 
Jean  I.  leur  fîis  ^  après  la  mort  de  facoufine 
Matilde ,  ou  Mahaut  d*  Amboife  y  qui  mouruc 
fans  enfans  en  i  X5<r.  fuccéda aux  grands  biens^ 
de  cette  puiiTante  Maifon  :  en  mefme-tems  ii 
en  prit  le  Nom  de  les  Armes. Fut-ce  de  lui-mef- 
me  ?  Sa  confine  >  par  fon  Teftament, Ty  avoit- 
elle  obligé  i  C'ell  ce  qu'on  ne  fçait  point.  I>e 
manière  ou  d'aptie  ,.  il  y  a  bien  des  gens  qui- 
croient  qu'il  n'eil  pas  honorable  à  un  homme 
d'un  fang  vraiement  noble  d'abjurer  fon  norli^ 
&  fes  armes  ,.  pour  fe  parer  d'un  plus  grand', 
iaom,  ai  pour  avoir  de  plus  grands  biens.  C^oi^ 
qu'il  en  foit,  depuis  cette  bonne  fortune,  au- 
cun des  defcendans  de  ce  Jean  Is.  ne  s'eft  fait: 
apellex  de  Berriç,  tous  ont  porté  le  nom  d'Am^ 
boife,  &  la  plufjpart  l'ont  illuftre  ,  autant  par 
leur  mérite,,  que  par  leursdignitez  &  par  leurs, 
emplois.. 

Pierre  d*  Amboife ,.  Seigneur  de  Chaumont,. 
Fere  du  Cardinal,  fut  Chambellan  i  c'eft-à- 
dire,  pour  m' expliquer  à lamaniere  d'aujour- 
d'hui, premier  Gentilhomme  delà  Chambre><« 
ibus  Charles  VII.  &  fous  Louis  XL.  Pierre  eur 
huit  filles  ôc  neuf  garçons  de  fa  femme  Anne: 
ie'Beuiïy  £lle  de  Jeanl\r.^Sire.de  BeiiH,  MaiUre- 
des  AifbaleâiiersXe  Maiilte  des  AxbaleArîeis^ 

eiloitj. 
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l^0:ic,  etïce  tems-là ,  ce  qu'ont  efté  depuis  le 
Grand  Maiftre  de  l'Artillerie  &  le  Colonel 
General  de  l'Infanterie  Françoife. 

Des  huit  filles  ^  une  fut  Abbefle  de  faintô 
Menekoud,  une  Religieufe  à  Fontevraut,  une 
Prieure  de  Poiffi  v  les  cinq  autres  furent  ma- 
riées aux  premiers  Seigneurs  du  Roïaume. 

Les  neuf  garçons  furent  tous  gens  deméri- 
te^  &  tousemploïerplusoffmoinsjlaplufpart 
avec  fuccèsj  dans  les  grandes  affaires  du  tems. 

Charles,  l'ai-fné  de  tous,  fut  Chevalier  de 
S.  Michelà  la  première  Promotion.  Il  futfuc- 
ceffivenient  Gouverneur  de  Bourgogne  ,  de 
Ghampagne,>de  Tlfle  de  France.  C'ctoit  1* Amt 
&  le  Confident  de  Louis  XI.  Jean,  qui  fùivoîc 
Charles, fut  Evefqué  de  Langres,  &  Lieute- 
nant de  Roi  en  Bourgogne.  Aimeric,  Cheva- 
lier de  S.  Jean  de  Jerufalem ,  Ordre  alors  efta-' 
bli  à  Rhodes,  aujourd'hui  à  Malthe>fut  Grand 
Prieur  de  France  ,  enfuite  Grand  Maiftse  de 
l'Ordre.  Loiiis ,  Evefque  d'Albi ,  génie  fupc- 
lieur,  génie  de  négociation  &  d'afFatres,eftoit: 
des  le  Régné  de  Loiiis  XI.  Lieutenant  de  Rot 
en  Rouflillon ,  en  Gùienne  &  en  Lariguedoc. 
Jean ,  Chef  de  la  Branche  d^Buffly  Lieutenant 
de  Roi  ien  Normandie, homme  auïli  guerrier 
que  poli  y.étoit  l'Oracle  de  fa  famille  &  les  dé- 
tices  de  ta  Cour.  Pierre  fut  Evefque  de  Poi- 

•*©rs>  Jâ^o^s  le  fut  deClermontvôc  Abbé  de 
■  ^  "■  Cluntii 
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Cluni  i  Hugues  j  tige  de  la  Branche  à'^ubijoux^ 
fut ,  fous  le  Régne  de  Louis  XII.  Capitaijne- 
Lieutenant  des  deux  .cens  pentils-homnies  dé 
la  Mâifon  du  Roi  i  Georg.e  fut  Cardinal  ôcAr- 
çhevefque  djg  jRoiijen.  C'eftoit  le  dern.ier  des 
neuf,  félon  quelqu&s  l^iûoriensj  &  félon  d'au^- 
tres  le  pénultiefme.  Il  y  a  peud'exemp.les  d'u- 
ne Famille  auili  florilTante. 
c^RAOTB-  Quoique  George  d' Amboife  fuft  né  avec  de 
Jlf.msTRE.  j'efpri^,  r4mbit^o.n.&  l'expérience  luien  dou- 
blèrent plus  dans  la  fuite  qu'il  ;i'.en  avoit  eu 
de  naidance.  Les  grandes  affaires  élèvent  Je 
^oeur  &  l'efprif,  &  tel  homme  qiii  n'auroit  efté 
quç  d'un  niçiitp  médiocre  ,  s'il  fu(l  demeuré 
particulier  >  devient  un  hpmme  exoellejtit , 
jquand  apelté  au  Miniftere,  il  redouble  fa  vigi- 
lance ,  foi^  aplicajcion  fie  fps  fpios  d^ps  le  def- 
fein  de  ïcùmt.  George  d'Amboife  edoit  un 
homme  de  bon  efprit,quipenfoit  jufte  &;qui 
s'exprimo^t  nobl^naent  }  jefprit  u|i  p,eu  lent , 
conçevitric  avec  peine ,  mais  arrange a<i{  bien 
un  deflein  quand  une  foi^  il  l'^yoit  conçu.  Il 
n'y  avoit  point, d'homm.e  de  guerre  qui  réglaH 
audi-bien  que  lui  l'ordre  &c  le  détail  d'une  ex^ 
pédition.  A  en  juger  par  l^  figurç  qui  e^  à 
Roii.en  ûir  fon  Tombeau^  ce  n'elloit  pas  un  bel 
homme  ,  en  récoippçnfe  p'^floit  une  grande 
2)C  belle  ame  ;  homme  généreux >  bien-raif»nc 
par  inclination  p  nç  fongeant  qu'à  Cçhifc^i'- 
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ttftY  y  aimant  les  louanges  &  tafchant  de  les 
mériter,  fervant  le  Roi  ôcl'Ëflat plus  par  zélé 
que  par  gloire-ou  par  intcrefl  :  homme-ferme 
ic  courageux,  ne  s'efFraiant  potnt  dupérilj  du 
refte ,  plus  fécond  en  expédions  pour  s'en  tirei? 

avec  honneur,  qu'atentifà  n'y  point  tomberv 
homme-yrai  06  (încere-,  ennemi  du  menfonge- 

&  de  la  fourberie  >  rarement  néanmoins  s'eft'- 
il  laiflc  entamer.  On  lui  a>  reproche  d'avoir 
ôfté  trop  fur  £es  garder  ,^aprc«  avoir  efté  trom-^ 
pc-,  &  trop  peu  avàntrquedereftre.  Ho-mme 
fage,  mailbre  de  fa  langue  &  de  fes payons, 
jfçacKant  à  propos -fie  taire  &•  parler  ,  pouffer 
£on  renentiment, l&fufpendreoulefacrifierf 
ejigeneralhommedignedel'eftime  qu'on  eut 
pour  lui  defon^vivant  ,.&  qui  s*eft>confervéô 
depuis  fa<  mort  jufques  à  nousi^ 

Il  vint  au  mondei'an  i^^éOi  quoique  des  fa 
nailTance  il  fuft  delHné  àr£glif&comme  ca- 
^det  de  fa  lyiaifon  }  il  ne  Ht  pas  pour  cela  de 
meilleures  eftudes.Un  Gentil-homme»,  en  cfr 
tems-Iià>,.eu{l'tenu^prefque  â  deshonneur  de 
fçavoir  beaucoup. Laniode  eflant  alors  que  les 
Ecclefiafliques  ruifent  Docteurs  en  Droit  Ca-- 
non,  il  fe  le  fît  debonneheure.  Ilefloitplus* 
aifé  d'en  a.voii:  le  titre  que  d'en  aqucrir  la> 
capacité. 

Aquatorze  ans  d'Amboifè  futppftulé  àl'E-  AqjrAtiôRi 
yefchc  deMontauban  par  une  partie  du  Cha 
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Vie   du    Cardinal 


DE  Mon-  pitre  \  l'autre  partie  aiant  clû  un  Chanoînç 
£go  Atino     Preftre  de  cette  Eglife  jil  eiloit  aifé  de  décider, 

ô^^  /""S-  ^  ^^  )^?>^^  P*^^  ^^  ^°^  ^^^^  ^  P*^^  ^^^  Loix  Ec>- 
ricariusDc-  clefiaftiques ,  qui  des  deux  Concurrens  auroit 
mini  de  Léo-  ^^  eftre  préféré.  L'Elu  eiloit  un  homme  fait , 
fifcofiToio-  -qui  avoit  de  1  érudition,  du  mcrice  ,  de  l  ex-î 
fani, cogmvi  périence  :  d'Amboife  n'eftoit  qu'un  enfant; 

de caufaEle-  ^  i  i>       r  i»  •  i      " 

aionisEpif.  cependant  1  enrant  i  emporta  ,  moins  par  le 
topMutmon-  luftre  de  fa  Famille,  quoi  qu'elle  fuft  confidé- 

tts  yilhani  i  i  \"  •  i      /"      C  o 

irter  Geor-  Table ,  que  par  1  intrigue  de  les  rreres ,  &  par 
giumdej^m-  le  crédit  quç  l'aifiié  avoit  auprcs  de  Loiiis  XI. 
mofiMrfnm  ^°"^  ^^  Princc ,  dont  la  politique  &  l'inclina-. 
ejufdem  Ee-  jion  cftoit  dç  ne  garder  ni  régie  ni  mefure. 

x^tel^Hi-  '^^  ^®  *^°^^  point  eftre  furpris  qu'il  y  euftpeu 
ftoirc  de     de  difcipliiie ,  OU  pluftoft  qu'il  n'y  en  euft 

Evefue'^ïe  P°^^^  '  "^  ^^^^  l'EgUfe  ni  dans  l'Eftat. 
Montauban       Le  J€une  Evcfque  introduit  à  la  Cour ,  ou 
'+74-         fes  frères  eftoient  en  faveur,  y  fut  Aumofnier 
IYa^CoS"  au  Roi.  Si  la  Cour  de  jLoûis  XI,  n'eftoit  pas 
IL  Y  EST    une  Ecole,  où  le  jeune  Prçlat  puft  fe  former 

AUMOSNIER     ^  '.  ■'  ;  t         A 

pj;  Rpi..     g,  la  vertu  ni  auip  roncbions  de  ion  Eftat ,  il  y 

aprit  du  moins  à  fe  bien  conduire  ^  à  ne  par» 
)er  qu'à  propos  ;  chofe  des  plus  importantes 
pour  ne  point  gafter  fes  affaires  dans  un  païs 
plein  d'Efpions,  ôfoù  laplijfpart  des  gens,  d^ 
ceux-mefmcs  qui  fe  difent  amis,  ne  laifleni 
pas ,  par  leurs  raports ,  de  faire  leur  cour  à  vos 
dépens  i  raports  fouvçnp  infidçlles,  toujours 
malins, 

L'humeur 
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L'humeur  de  Louis  XL  défiant  à  l'excès ,  Tes 
yariations  continuelles,  la  prévention  où  l'on  ' 
elloit  qu'il  fçayoit  toft  ou  tard  tout  ce  qui  fe 
difoit  &  faifoit ,  tenant  tout  le  inonde  en  alar- 
me ,  .chacun  eftoit  fur  fes  gardes.  D' Amboife 
y  eftoit  plus  qu'un  autre  ,  parce  qu'il  avoit 
l'honneur  d'aprocher  le  Roi  de  plus  près ,  6c 
d'en  aprocher  plus  fouvent ,  comme  Ion  Au^ 
mofnier.  Tout  jeune  qu'il  eftoit ,  il  fçût  de 
bonne  heure  fe  contenir ,  à  l'exemple  des  per- 
fonnes  fages  qui  parloient  le  moins  qu'elles 
pouYoient,  de  peur  d'irriter  un  Prince  aufli 
terrible  que  Loiiis  XL  qui  regardoit  comme 
ennemis  tous  les  gens  qui  lui  déplaifoient  : 
grande  gefne  pour  des  Courtifans ,  fous  les 
yeux  de  qui  fe  paUoient  tous  les  jours  des  fcé-. 
nés  nouvelles. 

Loiiis  débara^c,  parla  mort  de  Charles  le 
Hardy  dernier  Duc  de  Bourgogne,  de  la  fé- 
conde Race  ,  des  inquiétudes  que  ce  Duc , 
turbulent  ,  guerrier  &  puiffant  lui  donnoit 
continuellement,  ne  fongea  plus  tant  au-de- 
hors ,  mais  tourna  fes  vues  au- dedans ,  prin- 
cipalement fur  fa  Famille,  qui  eftoit  réduite  umarta- 
en  ce  tems-làau  D.auphin  3^  à  deux  PrinceiTes.  iesoeLoUis 
L'aifnée  des  deux  ,  appellée  Anne^  avoit  de  maIstre*! 
l'efpritinfiniraenti  la  féconde,  npmmée  Jean-  i^^^p^n.- 
ne^neparoiâ'oitguéresen  avoir.  L'une  eftoit  m. 
helle  &  feprefentoit  noblement,  l'autre  eftoit 

B  toute 
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toute  contrefaite.  Le  Roi  leur  père  les  aimoît}, 
celle-ci  beaucoup  moins,  raifnce  paflionné- 
ment  :  cette  tendrefTe  fut  caufe  qu'il  ne  put 
fe  réfoudre  à  marier  cette  chère  fille  à  un 
Prince  Eilranger  v  a  l'égard  de  la  cadette  >  qui 
en  eufl:  voulu? 

Entre  les  Princes  du  Sang  de  France,  îln'y; 
en  avoir  que  trois  qui  pûffént  cpotrfer  les  Prin-. 
ceHes.  Loviis ,  Duc  d'Orléans ,  qui  depuis  fut 
le  Roi  Loiiis  XII.  Charles  Comte  d' Angou* 
lefm'e  ,  &  Pierre  Sire  de  Beaujeu.  Les  autres^ 
Princes  eftoient  mariez, ou  eftoient  trop  vi^ux 
ou  trop  jeunes.  Le  Duc  &  le  Comte  efloient 
de  la  Maifon  d'Orléans  >  le  Sire  de  Beaujeit 
eftoit  de  celle  de  Bourbon,  &;  cadet  de  la  bran- 
che  aîfnee.  LeDuc  avoir  treize  ans,  le  Comte 
quatre  davantage  >  Beauji-eu  en  avoit  trente-^ 
l^pt  :  ils  e&oient  tousparensduRoi,  Beaujeu>. 
d'a^ez  loin  ,.  les  deux  autres  de  près,  defcen<- 
danr  en  ligne  mafculine  de  Loiiis  de  France 
Duc  d'Orléans ,  frère  unique  de  Charles  VI. 

Tout  fembloit  devoir  concourir  à  marier 
le  Duc  d'^Orleans  avec  l'^aifnée  des  PrincefTes^ 
Le  Duc  de  cette  aifnée  eftaient  de  mefme  âge  ,, 
à  une  année  prés.  LeDucéftoit  beau  &;  bien, 
fait  i  il  eûoit ,  après  le  Dauphin  ,  le  premier 
Prince  du  Sang.de  France,  ficconféquemrrïent 
Je  premier  à  iuccédeF  à  la  Couranne  ,  fi  le 
Dauphin  venoit  à  mourir.  Par  de  fi  bonnes. 

£ai£bn& 
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ralfons  ce  Mariage  auroit  dû  fe  Faire  ;  cepen- 
<lanc ,  quelque  cendtefle  qu'euft  'Louis  XI. 
pour  cette  fille  bien-aimée,  au  lieu  de  lui  nro» 
^urer  un  avantagenvifible,  qui  dans  kiuite 
l'euft  fait  Reine,  il  aima  mieux  qu'elle  épou- 
£a.&  le  Sire  de  Beau] eu.     . 

Quoi  qu'on  en  fuft  furpris  ;  on  le  fut  bien 
plus  quand,  peu  de  tems  après  ,Loiiis  maria 
Ùl  ifeconde  HUe,  toute  diforme  qu'elle  éfloit, 
au  Duc  d'Orléans  beau  &  bien  fait.  Ce  Prince 
^ns  doute l'euil  refufèe,  H  fes  amis  n'eufTent 
eu  peur  qu'il  ne  lui  en  eufl:  coufté  la  vie.  Ce 
iecond  Mariage  furd'auta^nt  plus  defaprouvc, 
qu'il  ne  pouvoit  en  venir  d'enfans  ,  tant  la 
iemttie  eftoit  contrefaite.  Le  fort  du  Duc  fit 
compalHon^  la  pitié  lui  fit  des  amis  :  il  fe  for- 
ftia  des- lors  deux  Partis  ^  l'un  en  fa  faveur , 
l'autre  pour  le  Sire  de  Beaujeu ,  avec  cette  dif- 
férence qu'on  n'euil  ofé  ouvertement  offrir 
£es  fervices  au  Duc  »  autrement  que  n'auroit- 
on  point  eu  à  craindre  de  la  colère  de  Louis 
XL  qui,  fans  faire  inflruire  de  procès  &  fans 
garder  aucune  forme  ,  faifoit  jetter  à  la  ri- 
vière ou  expédier  fecretement  les  gens  qui 
lui  réfîftoient  ?  La  Cour  néanmoins  ne  laiffa 
pas  de  fe  partager  ,  ceux  qui ,  voyant  Loiiis 
XL  vieux  &  le  Dauphin  foible  &  infirme, 
«royoient  que  le  Duc  d'Ôrleàns  vîendroit^ 
bien-toîb  à  la  Couronne ,  prirent  des  liaifons 

B  ij  avec 
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avec  luii  d'autres  en  prirent  avec  le  Sire  ^^s 

Beaujeu  y  dans  la  penlée  que  le  Roi  n'eftoit 

pas  pour  mourir  il  -  toft  »  &  qu'en  cas  qu'iL 

vinÂ  à  mourir  ,.Beaujeu  auroit  tout  crédit 

dans  le;  bas  âge  du  jeune.  Roiw. 

d'Amboise       Dans  cette  conjoncture,  lesd'Amboife^eik 

sartTde  habiles  gens,  pour  s'a0urer  delafortune,  de 

i'OM,?ANs*î  %^^^  cofté  qu'elle  touxnaft  ,,  prirent  parti  de 

CONTRE  LA  çoftc  &  d'autrô  :  les  uns ,.  commeraifnc ,  de^ 

Beauibv,  meurcreiit  atachez  au  Roi  &  a  Ion  Gendre 
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Chailles  bten-ainve  v  d autres  le  donnèrent  au  Duc. 

viLk         d'Orléans ,. en tr'autresrEvefque  deMontau- 

ban.  Le  Duc  &  l'Evefque  avoient  de  ladifpor 
fîtion  à  devenit  intimes  amis^  Mefme  nu- 
meur,  mefmes  inclinations.,. mefme  âge  ,  ài 
peu  de  chofeprès.  D'Amboifeavoit  trois  ans. 
déplus.  Leur-commerce.futrecret jufquesàla 
mort  de  LoiiisXI.  &  neproduifît  autre chofe,, 
que  d'affermir  déplus  enplus  le  jeune  Evefque: 
de  Montauban,  dans  ia volonté  qu'il  avoit  det 
cendre  au  Duc,, dans  l'occafion  „  tous  les  fex'^ 
vices  qu'il  pourroit.. 

jLejotAoût      Louis  XI.  mort,  Charles  VIIL  fon  Succef- 

^^  ^'         feur,  eftant  tout- àr  fait  enfant,.,  de  mine,  d'ef- 

prit  &  de  forces  >  il  y  eut  grande  difpute  à  qui 
gouvernerok  fous  lui..  Son  Père  avoit  ordon»* 
ne  avant  que  de  mourir,  que  ce  feroit  le  Sire^ 
de  Beaujeu  &  la  Prince  (Te  fon  Epoufe  j  mais  ni 
k.Reine-Mere,^ni  le  premier  Prince  du  Sang» 

q^ui: 
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qui  eftoit  le  jeune  Duc  d'Orléans  ,  ne  vou- 
loient point  y  cônfentir  :  laReine-Mere  fouf^ 
tenoit  que  c'efloic  à  elle  que  la  Régence  apar* 
tenoit  ^  le  Duc  au.  contraire  prétendoit  qu& 
c'eftoit  à  lui  :  à  juger  la  conteftation  ,  par  ce 
qui  s'eftolt  pratiqué  fous  les  trois  Races  de  nos 
Rois  dans  les  tems  de  Minorixé ,.  le  droit  de  la 
Reine-Mere  eûoit  le  plus  aparent  i  tous  les 
exemples  efloient  pour  elle  :  mais  comme  cet> 
te  Princefle,  que  le  Roi  fon  mari  avoir  tou- 
jours tenue  éloignée  de  la  Courv  eftoit  vaJé-^ 
tudinaire  y  &  que  d'ailleurs  elle  n'avolt ,  n^. 
partr  formé ,  ni  aifez  de  crédit  &  d^induflrio^ 
pour  en  faire  un ,  (oa  reffe^^timen-t  s'exhala  eft* 
reproches ,  plaintes  &  menaces.  Ellemourut,.    Le  i.  Dé- 
à  la  peine  de  fe  faire  rendre  juftice ,  avant  que-  cemBre 
les  Eftats  de  France  y  qui  eftoient  indiquez  à. 
Tours ,  euflènt  décidé  la  queflion. 

La.  Dame  de  Beauj.eu  »  fon  Mari  y  &  lé  Duc 
d'Orléans  y  firent  leur  brigue  dans  les  Eftats-,. 
le  Duc  n'aiant  que  vingt  ôc  un  an ,  la  Dame  de 
Beaujeti  n'aiant  qu'une  année  de  plus>  y  l'un 
ni  l'autre  ,.  félon  les  loix  y  n'ieuft  pu  adminif-  LbsEstatï 

r       1'        r         1  r  '\  y     h       t'^  assemble» 

trer  Ion  bien  lans  le  conleii  de  Ion  Tuteur  r  a  Tour  s  ^ 
cependant  l'un  &  l'autre  afpiroit  à  gouverner  g 
l-'Eftat.  Un  troifiefme  Concurrent  eftoit  le  «*/J/'^- 
Duc  de  Bourbon  ,.  qvi  alant  époufé  une  des  J*»^ 
Tantes  du  jeune  Roi,  demandoitauflilaRé-  vui. 
gence.  Pour  les  mettre  d'accord  >.  elle  ne  fîit 

donnée: 
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donnée  à  perfonne. Les  Edacs  arreftérent  qu*il 
n'y  auroic  point  de  Régent  «  que  tout  fe  feroic 
au  nom  du  Roi  >  qu'il  feroit  Sacré  au  pluftoft  > 
que  la  Dame  de  Beaujeu  auroit  foin  de  Ton 
éducation  y  &  que  les  afiFaires  d'Eftat  fe  régle« 
roient  dans  un  Confeil ,  où  pourroient  pré(î> 
der  les  Ducs  d'Orléans  6c  de  Bourbon.  Bour- 
bon s'en  tint  là;  d'Orléans  mécontent,  eu(t 
éclaté  des-  lors,  H  les  gens  qui  le  gouvernoient 
ne  lui  euffent  fait  entendre,  qu'ayant  que  d'en' 
venir-là,  il  efloit  à  propos  de  rendre  Ion  par- 
ti plus  fort.     Sqs  amis  en  concertèrent  les 
■  moyens  \  &  comme  l'Evefque  de  Montauban 
.   edoit ,  dès  ces  premiers  tems ,  un  de  (es  plus 
zélez  Partifans  ,  il  ie  chargea  avec  plai/îr 
d'infpirer  au  jeune  Monarque  ,  qu'il  avoic 
Hiftoireie  Thonneur  d'aprocher  à  toutes  les  heures  de  la 
^«"s.^Ge-  journée ,  de  lui  infpjrer,  dis-je,  autant  d'in- 
lais ,  in  4.  ciination  ôc  d'eftime.pour  le  Duc  d'Orléans, 
P*  ^  '*         que  de  haïne  &  d'indignation  contre  laDame 

de  Beaujeu«  * 
LaGwerrb  Tout  fe  préparoit  à  une  rupture  i  ces  divi- 
Dretagnb  âons  &;  les  troubles  de  Bretagne  en  efloient 
•  anVcettb  un  augure  feur.  François  IL  Duc  de  Bretagne,. 
tEs^Tiioir  Prince  voluptueux  &  léger,  eftoit  tout-â-fâit 
*"  Vk-  gouverne  par  un  nommé  Landaif-,^{xi  de  Gar- 
Tis  ,  q.»  I  çon  Tailleur  ctoit  devenu  en  peu  de  tems  Va- 
en  FftAMce.  let  de  Chambre  du  Duc ,  miniftre  de  fes  ptai- 

£rsi  enfin  fon  Premier  Miniftred'Ëftat.  Nous 

l'avons 
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l'avons  dcj  a  dit  ,  les  afFaices  plus  ou  moins 
grandes,  élèvent  plus  ou  moins  le  cœur  & 
l'efprit.  Landais  n'ctoit  point  indigne  de  cet- 
te grande  placer  il  avoir  au  contraire  tous  les 
calens  pour  la  remplir  j  &  s'^il  fe  fuft  bien  mé- 
nage ,  il  y  auroit  acquis  une  haute  réputation 
&  l'eftime  de  toute  l'Europe»  mais  autant  qu'il 
efloit  agréable  au  Duc,  autant-  par  Ton  inib- 
Jence  ,  fa  cruauté  ,  fa  tyrannie  ,  s*eftoit  -  il 
rendu  odieux  à  tous  le^  Seigneurs  du  Païs  v  fi 
fort,  que  quelques-uns  des  plus  diflinguez  , 
par  le  mérite  &  par  lanaiflance ,  allèrent  pour 
;fe  faiflr  de  lui  jufques  dans  l'apartement  du 
Duc.  Landais  n'y  ellant  point  V  le  Duc  effraïé 
crût  que  c'eftoit  à  lui-mefme  que  les  Conju- 
rez en  vouloieht.  Le  coup  manqué,  Landais, 
plus  infolent  &c  plus  furieux  que  jamais,  dé- 
chaifna  contre  les  Seigneurs  toute  l'authorité 
du  Duc  ôc  lesfîtcondamnerâperdrela  vie  &: 
les  biens. 

Cette  fcéne  s'^eftant  palïce  dans  le  tems  que 
Jès  Lftats  de  France  eftoient  aflemblez  à 
Tours,  le  Duc  &  les  Seigneurs  y  firent  deman- 
<ier  du  fecours  r  le  Duc  en  demanda  à  fon 
coufin  le  Duc  d'Orléans  -,  les  Mécontens  en 
demandèrent  à  la  Comtefle  de  Beaujeu.  Lé 
Duc  d'Orléans  courut  raffurer  fon  Parent  & 
promit  demaintenir  Landais  )  Landais  de  fon 

coftc  s'engagea  de  fournir  de  l'argent  &  des 

Troupes 
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Troupes  au  jeune  Duc  fon  P  raté  d:eiir.  Ce  Trai- 
té ,  ^a-ns  lequel  Landais  avoir  promis  de  faire 
entrer  les  principaux  Seigneurs  de  France  , 
rendit  le  Duc  d'Orléans  Ci  fier,  qu'après  le  S.a- 
En  Mai  xrcdu  jeune  Roi,  où  il  avoit  reprefentcle  pre- 
^^  **  mier  des  fîx  Pairs  Laïques ,  au  lieu  de  fuivre  la 

Cour,  qui  alla  demeurer  à  Blois,  il  s'en  vinc 
i,  Paris  y  cabaler  ouvertement. 

LaDanvedefieaujéu,avertieparres  Efpions, 
;(  elle  avoir  apprisse  Ton  Père  â  en  avoir  beau- 
coup &  à  les  bien  païer,afîn  d'en  eftre  bien  fer*, 
vie)  donna  ordre  d'arrelter  le  Duc.  Quoique 
l'ordre  fuH  fecret ,  il  ne  le  fut  pas  alTez ,  pour 
que  d'Amboife  en  l'cventafl:  pas. Sur  l'avis  que 
xlonna<ceiîdelle  ami,  le  Duc  s'enfuit  à  propos. 
Il  prit  les  armes  peu  après ,  &  fe  jetta  avec  des 
Troupes  dans  Baugenci.  L'Armée  Roïale  fut 
bien-tofl;  aux  trouves  des  Séditieux.  La  Dame 
de  Beaujeu ,  qui  fous  prétexte  d'edre  chargée 
de  la  perfonne  du  jeune  Roi ,  s'eltoit  infenfi- 
blement  emparée  de  l'authorité ,  n'avoit  gar- 
de de  donner. au  Duc  le  tems  defe  reconnoî- 
tre.  L'ata<|ue  ùit  vive }  la  réfiftance  foible.  Il 
ne  venoit  point  de  fecours.  Le  Duc  preiTé  » 
craignant  d'eftr^  pris  d'aiTaut  3c  d'eftre  mis 
dans  une  Tour ,  peut-eftre  pour  le  tefte  de  fes 
jours  9  demanda  i  capituler.  On  l'y  reçût ,  i 
condition  qu'il  demanderoit  pardon  au  Roi  6c 
àla  Comtedej  &  qu'il  relégueroit  le  Comte  de 

Dunoisy 
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IDunoîs  à  Aft ,  ville  au-delà  des  Alpes ,  du  Dq*  hS/. 
rmainede  la  Mairon  d'Orléans.  Ce  Comté  de 
Danois^  fils  duc&lebre  Ba{tard  d'Orléans,  qui 
^voit  rendu  de  Ci  grands  fervices  x  r£{lat,rous 
•leRégnede  Charles  VII.  necédoit  en  rien  à 
ion  Pere.C'jeftoit  un  excellent  efprit,mais  trop 
jemuantjtrop  inquiet,  6c  qui  ne  pouvoir  s'em- 
pefcher  de  brafler  toujours  quelque  intrigue, 
M  gouvernoit  le  Duc  <l*Orleans  entièrement. 
Une  Paix  forcée  n'eft  point  pour  durer  long- 
îtems,  &  d'ordinaire  elle  ne  lert  qu'à  donner 
âux  uns  &c  aux  autres  le  tems  de  rétablir  leurs 
forces  4  pour  faire  la  guerte  de  nouveau ,  dès 
.qu'ils  eipérent  de  rciidîr.  Ce  n'eftoit  pas  fanr 
«violence  que  le  Comte  deDunois  avoitpafle 
<<leux  ans  a  Aft ,  ne  pouvant  deiî  loin  que  diffi* 
vilement  entretenir  pratique  avec  ^s  amis  : 
impatient  de  les  rejoindre  j  &  d'ourdir  quel- 
que nouv/slle  trame  5  il  eftoit  revenu  en  Poi-» 
tou^  fans  ordre  ni  permiflîon  ,  &c  «'eftoit  can- 
(tonne  dans  la  petite  Ville  deParth&nai«  ville 
£orte,  qui  eftoit  à  lut  Ce  n'eftoit  ^  difoit-il^ 
«que  pour  aider  d^  fes  confeils  le  Duc  de  Bre* 
tagne  fon  ami^  que  la  mort  tragique  de  Lan^ 
4ais  avok  brouillé  plus  que  jamais  avec  les 
(Grands  du  Païs.  Landais ,  déjafort  odieux  au 
|Peupl/e  &  à  la  NobieCe ,  les  avoit  G.  fort  irritez 
|>ar  de  nouvelles  opre (lions,  que  la  Populace  de 
f^^jjitjp^  p^ajpr  entrée  en  furie  dans  le  Chafteau« 

C  de. 
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dem&ftda ,  avec  menaces ,.  qu'on  fifl  juftice  de 
ce  Tyran.  Le  Duc  contraint  de  le  livrer ,  eue 
beau  dire  qu'il  lui  faifoit  grâce  de  quelque  cri- 
me que  ce  Full  i  le  Procès  inflruitfur  l.e  champs 
Landais  ateint  6c  convaincu  de  m&wrtres  &c 
de concuflions.»  fut  pendu  quelques- heures 
après  3,nonobilant  la  grâce  du  Duc.  Belle  le- 
jçon,  pour  les  gens  que  la  fortune  élevé  ,  der 
mieux  ufer  de  Ces  faveurs ,  que  n'avoit  faic 
ce  trop  orgueilleux  Favori.. 

Q^ielque  proteftation  que  fifl  faire  le  Comtcr 
de  Dunois^la  Dame  de  Beaujeu  n'en  fut  pas 
moinS'pecûiad'ée ,  qir'^irin'ctok  revenu  fans  ori- 
dre  que  pour  cabaler  contre  elle.-  L'embaras 
de  cette  DrincefTe  éftoit  d'évente-sles  defl'eins 
du  Comte  &  de  fçavbir  qui  eftoic  ducoraplot  >. 
du  reile  aiant  debonnes  Troupes  ôs  de  l'argent 
pour  les  bien  païer ,  elle  eftoi^  eaeftat ,  nont- 
feulement  de  ne  rieacraindre  de  quelques  eno 
nemis  que  ce  fufl  ^  mais'  de  faire  retomber  fur 
eux  l'orage  qui'  la^menaçoit.  Les  inquiétudes 
de  la. Régente  (:  on  peut  bien  l'apeller  ainfî^. 
puifque^  fans  en  porter  le  nom  ^  elle  en  avoit 
tout  le  pouvoir  )  n'eftoient  point  de  faulfes  aU 
larmes^  Il  y  avoit  un  complot  qui  alloic  à  la 
jtuïner  Ci  elle  ne  rèuft  dé-couverr  à  tems.. 

L'Eve/que  de  Montauban  ,  qui  s*èftoit  infî- 
nné  dair»  lesbonnes  grâces  du  jeune  Roi,  l'a^- 
aroit  enfin  4ifpof&  à  Le  laiiT^  enlever  >  pour  !«: 


orer^ 
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tirer,  difoic-il ,  du  honteux  efclavage  où  le  D'Ambomi 
tenoit  la  Dame  île  Beaujeu.  Le  Roi  y  avok  tb*  pour" 
con£entii&  fur  l'-avis  que  le  Piclat  en  donnoit  fJTôî'  "V 
au  Comte  de  Dunois  ôc  à  autres  de  Tintelligen-  ?a°is'serM! 
ce  ,  la  chofe  fe  feroit  exécutée  ,  fî  Tliomnie  î^^**^  »  *** 
chargé  de  ces  lettres,  au  lieu  de  les  rendre  à  i478S.Ge- 
leiw:  adrefle  ,  n'^uft  elle j  pour  faire  fa  fortune,     *  *M*  ^^ 
(H  fe doutoit de  quel<|ue chofe)  lesprefenter  p.  xf.  i2a« 
à  ?la  Régente.  Cette  infidélité  fit  échouer  la  *  **** 
<?onfpiratîon$  d' Amboife  fut  arrefté,  avec  fon 
frère  de  Bufli,  Pomp^adour  EvefqUe  de  Péri- 
gueux  ,  &Ie  célèbre  de  Comlnes ,  qui  a  Ci  bien 
efcrit  rHifloire  de  Loiiis  XI.  Cemines  fut  mis 
<dans  une  cage,&  y  demeura  près  de  huit  mois; 
les  Evefques  furent  traitez  moins  mal ,  Ôc  Buifi 
mieux  que  les  Evefques . 

•D* Amboife  interrogé ,  d*abordpar  les  Offi-    '*»^ 
4:iers  de  la  Métropole  de  To^rs  ,  enfuite  par 
^es  Commiflaires.choi{î^  dans  le  Parlement, 
s'il  n^eftoit  pas  des  Conjurez  ,  &  s'il  n'avoit 
pas  concouru  ,  autant  qu'il  eftoit  en  lui  ,  à 
faire  enlever  le  Roi ,  répondit  avec  fermeté , 
^u*il  n'avoit  rien  fait  que  par  ordr«  ,  &c  qu'il  • 
;s'en  raportoit  à  ce  que  le  Roi  lui-mefme  en  di- 
ront. Cette  réponfe  rendioitJieProc.cs  fi  di£ici- 
ile  qu'onne  fongea  plusà  l'inilruire.  £a effet, 
que  dire  Jbc  jqae  faire  à  un  homme  qui  parloic 
^infi  ,  i&c  comment  le  punir  comme  complice  , 
à^j^fi.  forfait  do»t  le  Roi ,  qui  avoit  déjà  dix- 
'  Ç  ij  fepi;  . 
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fept  à  dix- haie  ans,  eftoit  le  premier  coupable? 
D' Amboiië  fut  plus  dedeux  ans  enprifon,  ref*^ 
ferrépius  ou  moins,  félon  que  les  aiFaires  du^ 
Duc  d'Orléans  alloient  bien  ou  mal,  £c  feloa> 
que  la  Dame  de  Beaujeu  edoic  plus  ou  moinS' 
aigrie ,  par  les  raporrs  qu'on  lui  laifoit  de  Tun^ 

&  de  l'autre.  La  plus  grande  pedne  de  d'Am-r 
boife ,  à  ce  qu'il  difoit  depuis  ,iôit  pour  faire- 
fa  cour ,  foit  qu'en  effet  oela  fufl  vrai ,  (  car< 
il  eftoit  homme  franc  &  (încere  )  eftoit  moins ^ 
d'eftre  prifonnier ,  quede  jre  pouvoir  concou-- 
lir  que  de  fes  vœux  &  de  fes  prières  à  la  prof-^ 
|>érité  du  Duc.  On  ne  peut  dire,  combien  i0 
lui  eftoit  attache.. 

Le  Duc  d'Orléans  bien  averti  par  fe«  amis  i, 
qu'il  y  avoit  ordre  de  l'arrefter  s'il  venoit  il^i 
Gour  où  il  eftoit  mande  ,,s*èn  eftoit  enfui  en:: 
Bretagne  ,  après  y  avoir  fait  fil^r  toutes  fes^ 
Troupes  par  pelotons.  Ile»  avoit  de  bonnes  >« 
Infanterie  &  Gavalerie,.que  fes  amis  avoient 
levées  fecretement.  Un  fi. puiflant. renfort  ,;, 
joint  aux  Troupes  du  Duc  de  Bretagne ,  com- 
pofoit  une  armée  d'élite  &  capable  de.  teniez 
teftè  à  r Armée  Roïalô  dé  France;- 

Depuis  que  y  pour  venger  le  malheureur^ 
liandàîs ,  le  Duc  de  Bretagne  eutpris  les  armes  ; 
contre  fes  principaux  Vàifaur,  cette  Provin*' 
ee  autrefois  fi  riche ,  tant  qu'elle  avoitefté  e«; 
faix ,  edok  le-  théâtre  de.  la  guerre ,  guérir©: 

ruelle- 
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«Hiéfle  qui  aUoit  àidétruire  ce  petit  Eftat.  Je 
4e fçai quelle- fatalité fecnhloit de JQureii  joue 
«a  précipitei:  la  ruine^Sa^haprochoit.  Les 
Seigneurs  pour  fé  mainteairy  avi>ieAt  apelié 
le  Roi  i  le  Roi  y  eftoit  entrç  ,.  moins  pour  les' 
mettre  en;feureté,,que  pour  pourfuivre  le  Duc- 
4'OrleajnLS&  punir  le  Duc  de  Bretagne  4é  don-' 
Her  retraiti^àce  Pjrince.  Deux  grandes  armées' 
Qn'mefme^  tems  dèfoloient  £e  pauvre  païs  >> 
l-àroiée  du  Roi,  l'armée  du  Duc  -,  joutre  cela^ 
chaque  Seigneur  avoir  plus  ou  moins  de  mon^ 
defur  pied^'Tout y eiloit  en  armeS:& en con-. 
fuiion.' 

Le  Roiiy'pritbeaucotip  de  Plates  ,lfr  Duc- 
en  réprit  beaucoup  ,  lui  &  le  Duc  d'Orléans  • 
firéfltuneiî  belle- ré  flftance  dans  làVille-Ôc* 
€haftèau  de  Nantes, -que les  François  au  bout>^ 
de  fix  femaines ,  apré^  une  très-grande  perte  ,> 
d'hommes ,  d'argent,  d'artille»rie>,furent  con- 
traints de  lever  le/iége^-Ces  dilFeiréns  fucccs  >» 
tantoft  bons  &  tanto(l-mauvai$  ,one  firent  que* 
prolonger  la  guerre ,'  au  grand  malheur  des  • 
l^uples  ,. qui  en  (bafFroient  in fininientv  De ' 
cofké  nid'autre  il  ne  fe  fit  rien>de  décifiijufr' 


qiies  à  là  Bataille  ,  £[ui  fe  donn  après  àèiSi  Au-t' 
btn  du  Cormier,  le  vingt-huit  Juillet  mil  qtia* 
QTiÊcefts  quacre-vinget-huitirLeRibi  ne  s'y  trou*" 
va' pas.  Son  artnée  eûoi^i  commandée  pair  le- 
i&sigpeaC'  dcr U^ TrtrmmlU ,  içxin^  homme ' de    it  dv cc 


xt  Vie  puCaroïnaï, 

ÎmIonni'eÎ  vingt-dnq  ans  ,  qui  pour  fon  coup  d'eflaî  y 
E  N  Bk-eta-  remporta ,  fur  les  Erjetons  &  fur  les  François 
BATAiLtE  réfugiez 4  une  vidoirex:elebre  &  complété, 
^\^iî.)"i'  ^^^^^  journée  fut  auffi  glorieuiè  que  funefte 
M.ZT  14881     au  Pue  d'Orieans,car  il  y  fut  pris  par  les  Fian**. 

çois,^près  avoir  combattuipled^répéeà  la 
main ,  i  ia  tefte  de  l'Infanterie  ^  avec  toujce  la 
bravoure  du  plus  détermine  foldat« 

'Qe  coup  pejçifa  aterrer  d'Aniboife  ,  tant  «il 
en  fut  toucné.  Aimant  fincerement  le  Duc ,  il 
trembloit  poriux  ce  pauvre  Prince ,  qui ièxrour 
voit  à  ia  merci  d'une  fe^nme  aufli  irritée  que 
puilTante  >  d'ailleurs  la  fortune  4^  d'Amboife 
dépendant  ^  .^lle  du  Prince ,  la  confolation 
du  Prélat ,  depuis  qiï*ii  dlp^tprifonni^f ,  avoic 
eftéd^  fe  âatjpr ,  que  la  longuen^r  de  fa  prifon 
augmentant  fon  'mérite  &ia  faveur ^uptês  di^ 
pue,  ilavoit  tout  à  efperer  y  Ci  fcs  deiïeios  du 
Pue  av oient  un  fuccès  heureuxj  le  malheur  d« 
•  ce  Priace  aiant  fait  tou^-à>,coup  évanouir  ce.? 
^fpérances  ^  d'Amboife  ^n  fut  fi  fai/î ,  ^u'il 
n'euft  pas  r^iifté  iong-^tems ,  û  {ps  frères,  qi4 
J4ifques-ià ,  de  peur  ile  déplaire  à  la  Régente  ^ 
n'avoienitfaitaucune  démarche, ne  fe  furent 
.empr«f{ez  de  le  tirer  de  raptivité.  Loiiis  Ev^fr. 
que  di*  Aibi ,  le  plus  accrédité  d'eux  jcous ,  de?) 
puis  \^,  mort  dé  leur  aifne ,  jSc  fans  douce  Iç 
plus  habile,  fut  celui  qui  y  eut  plus  de  part. 

D'AiMBoiiE  '    P£u  s'fiû  e/loit  falu  que  jçc  Prilat  xjij'oj^ 


( 
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(oupçomnoit,  parce  qu'il  eftoit  homme  d'in-  tiBERi'E'y 
trigue  y  n  eulc  elt<:  arreibc  en  meime-tems  que  t  r  i  g  u  b 
iba  cadet.  Il  ne  poiivoit  manquer  de  l'eftre,  fre».  *""*' 
&.  un  Chanoine  d'Amboife ,  quiayoit  elté  Ton 
Aumornier,  aiancfçû qu-ondevoit l'enlever^  ces&èi>eu» 
n'eufi:  pioyenu,  par  fa  diligence  >  Le  Courier  iri»iit«i.t8^ 
qui  en  popooic  l'Ordre.  L'Evefque  s'enfuie  À' 
Avignon ,  depuis  s'edanc  juftiHé  il  eftoit  re-** 
venu  ^  la  Couf  i>  &  pour  s-y  mettre  en  crcdif,-  J'^î^î.p;. 
il  s'eftoit  attaché-  à'  convaincre  la  Dame  de  »4*»n4»pa^ 
Beaujéu^qt^'il  ne  vouloir  dépendre- que d'el»^ 
le>  de  n'avoir  liaifon-ni  commerce  avec  quii 
que  ce' Cois  ,-  qU'il  ne  fuâ:  dans-  Tes  intérefts. 
Cetteprotedation,  afTaifonnée  degrands  ref- 
peiSbs  &  renouvellée  de  tems  en  tems y  faifoit 
plaiHr  à  la  ConitefFe.  ïAlt  voioit*  Albi  dç  boa^ 
oeil  ,&  lui  donnoit  de  fois  à  autre  des  témoi-       ^ 
gnages de-fon eûime  >  mais  quoi qu'ilfuil bien> 
auprès  d'elle^S^ qu'elle  l'écoatalhcômme-un' 
£omme  d'efprit  flc  de-bon  cônfeil^  il  s'eftoit 
bien  gardc>  de  p6ur  de  devenir  fufpeâ;,  &  de^ 
s'expofer  mal-àf-propos^aux  rêflentimens  d'u- 

nefemme  ambitieufe  de  vindicative-v  il  s'ei-- 
©oit ,/  dis-je  ,-bien  gardé  de  lui  reprefeiiter' 
JTÎfljuftice  qu'il  y  avoir  à  tenir  d'Amtjîoife  en> 
prifont^  Ce  que  ce  Gourtifan  ,  plus  politique' 

3ue  bon  parent^  n'avoit  ofé  tenter  lui» mefme^^ 
.    le  fit  faire  par  fes  amis^ 
AlhLde  puis  longrcems  eftoïc  en  liàifon  avec 

deux^ 
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deux  Cordeliers  qui  eftoient  alors  en  granS 
crédit.  C'ercoitpar  lapratetStion.,  aut^anc  qu^ 
par  leur  mérite,  qu'ils eftoient parvenus  aux 
premières  Charges  de  leur  Ordre  i  fie  c'eftoit 
lui,  qui  finement,  fans paroiftre.le fair,e àde^ 
fein ,  l.es  avoir  introcluiics  &  ^  ^ort  vantez  à  1^ 
jCour  ,  qu'ils  eftoient  iConfeil^urs  ^  J'un  d^ 
Hoi,  l'autre  de  la  Dame  de  ^eaujeu.  LeiCon:- 
fefleur  du  Roi,  s'apelloit  O/tvier  A/4///<<r^j  ce- 
4ui  de  laX)ame ,  fe4nMal:^me^  tous  deux  genis 
4'e%tit..»  Maillard  grand  Préjdicat.eur,  Malers- 
ne  nel'iCftoitpas  j-mais  c'eftoitun  homme  per*- 
fuafif  ,  qiù  parloit  avec  énergie  fie  jinfpiroit: 
,^e  qu'il  vouloir  j  tou^  deux  eltimez^  .a,utan^ 
pour  letM:  vertu  que  pour  leur^  talens  :  dan^ 
la  fuite,  fîce  que  l'on  ji  dit  eft  vrai,  l'air  d^ 
la  Cou.r  les  /corrompit,  &  ils  devinrent  inté.- 
^effez ,  juiques  à  vendre  leur  honiieur.  Qn  die 
.que  bien  paiez,  par  le  ^elebrje  pp-rdinaind  y.. 
Roi  de  Caftille&d'Arragon,  ils  firent  acroi- 
re  à  Charles  VIII.  &  â  la  0ame  de  Beaujeu^ 
^que  l'ame  du  Roi  leur  père  fouflFriroit  tant 
(qu'ils  ne  reflitucroient  point  à  ^e  rufé  ,Ro^ 
,d'Arragon  j  fans  échange  ,  f^ns  rembourfcr 
jiient,  laCerdagnetScleRoulEllon,.  LoiiisXI/ 
;avoit  acqiyis  ce5  deux  Proyincespar.achapt, 
félon  quelques-uns,  félon  d'autres  par  engîif^ 
gement ,  moiennant  trois  cens  mille  écus. 
Albi  s'eftânt  ouvert  aux  deux  Cordeliers/ 


!>'  A  M  B  o  I  5  E."  'Lk;,  /.  ,  'if 
îfe  lui  promirent  de  s'emploier  à  tirer  d'Airi* 
boife  de  prifon  4  Maillard  y  contribua  peu^ 
parce  que  Ton  Pénitent  eftoit  encore  £i  foû- 
mis  aux  yolontez  de  la  Régence  ,  que  tout  Rdi 
qu'il  eiloit,  il  n'eut  o£e  lui  en  parler.  Malef- 
ne  en  eut  feul  la  gloire.  Ce  ne  Ait  pas  faris 
peine  qu'il  y  réûmt.  La  Duché  fie  4e  Bour- 
î>oni  (  c'eûoit  ainfi  que  depuis  peu  on  apei- 

'  Joit  la  Dame  de  Beaujeu ,  parce  que  le  Prince 
{on  mari  avoir  fiiccedé  au  Duché  âcaux autres 
grands  biens  de  la  Branche  aifnée  de  Bour* 

'  -bon  )  cette  Prince^e,  dis- je,  cfboit quelque» 
£ois  dévote  à  la  manière  de  fon  père ,  fouyenc 

.comme  lui ,  ne  faifant  fcrupuie  de  rien  ,  Se 
«n  de  certains  tems  fe  faifant  Tcrupule  de  touw 
Dans  ce»  momens*  de  foibieffe  &  de  timidité, 
il  y  a  peu  de  chofe  qu'on  ne  lui  perfuadaft, 

Î>rincipalement  fon  Confe^eur  >  car,  par  dé*-, 
icateue  de  confciénce  ,  elle  lui  cômmuni- 
quoit  non-fèulément  les  fecrets.de  fon  inté«. 
f  ieur>  mais  quelquefois  encore  les  plus  grande 
fecrets  de  l'Ëftat. 

.  Malerne  ne  fut  point  écouté,  la  première,' 
la  féconde ,  ni  mefme  là  troifîefme  fois  >  loin 
ide  cela,  la  Ducheife  feplaignoit  de  ce  qu'il 
cémoighoit  peu  de  zélé  pour  fes  intérèûs; 
mais ,  fans  fe  rebuter  de  ces  plaintes  &  de  ces 
lïsfus  4  l'idroit  Cbnf^iTeur ,  qui  connoiffoit  fa 
Pénitente,  fcavoit  Ci  bien  prendre  fon  tëms  » 


^^  V  ït  Y)  Xï  C  £.  RDI  N  Arr. 

ou' il  l'acouciuna  peu-à.-péu  à  lui  encehicfrev 
;ians  répugnance  «^  renouveller  (&$>  renionf4 
trances.  La  Pénitente  jr  qui  pour  edre  Prin-^ 
.cefle >  n'en  eftoit  pa&  moins  femme.  >xom<>' 
fhença  à  s'inquiéter  &  à  reflentir  des  remords^ 
Ce  que  Maierne  lui  avoir  dit  y,  lui  revenant-^ 
fans  ceâè  A  l'efprit ,  les  remords  dey inrenc 
plus  vifs  i  deforce  qu'avec  le  tems-y^ellé  fe  fît^ 
un  fcrupule  de  retenir  en  prifon  d' Amboife  & 
l'autre  Prélat ,.  qui  n'efloiexit-  convaincus  de: 
xien^ 

Albi>  avertie xîë ces  Bonnes  difpoficibtts ,  re^ 

^QuMa^fes  inftances  à  Rome,  (il  y  enfaifoiç-^ 

,.p..  jiepuis  un  an  ^^  fans  avoir  pu.  rien  obtenir  ).ôi. 

**'•  enfin  engagea  le  Pape  à;  rexdamer  plus  vive»» 

^ent^qu'ii  nr'avoit  pas  fait  jufques  alors^  les- 
deux.  Evefques  prifoaniers.  Des  Nonces ,  qui: 
efloient  en  Brance  pour  affaires  extraordinalv 
fies>.enrent.unx>fdre précis  de-follicker  celle*' 
ci  &Ld'encoanoi(lreaunomduPape.  LaDu*- 
filieife  de.  Bourbon  y  aiant  confenti.  pour  fe; 
mettreLl'efprtt  en  repos^Ies  Nonces^en  prefeni» 
ce  des  Gonfeillers  du  Parlement  qui  avoient. 
commencé  Tindruâiion  ,  interrogèrent  les 
deux  £vefqoes£.ne  s'eâant  rien  trouve ,  ou  dû. 
nioins  peu  de  chofe,  à  la  charge  del'un  ni  de 
l'^tre^  ils  fu^nt  mis  en  liberté ,  à  condition.' 
Ea  Février  jiJe;  ne  point  paroiftiie  àï  la^  Cour  Se  de  fe.  retÔ», 

**  **        f  ejr  dans,  leors.  0io€èfes« 


V  ► 
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:  Cât»]rdre  fut  pour  d' Araboire  une  nouycUe» 
patine.  Son  Diocèfe  éftoû  lin  exil  d'autant  ''  *«▼«»» 

*  1  1    •  .il  .         A  t  A  Cour, 

Plus  ennuyeux  pour  lui  ^  que  n  eitan^t  point  avs»!  zèle' 

7*         /        -         .  •  .  .  •  •  I  Q«.w  A  U  P  A- 

iacre ,  6c  a  ayant  pojint  encore  acquis  >  ni  les  savant 
italens^  niles  vertus  que  doit  avoir  un  grand  dvc  doI- 
Evefque ,  U  ne  pouvoit  j  quand  il  l'eiift  vou-  '■'a»'*' 
iu ,  remplir  avec  dignixic  les  fondions  de  fon 
^iniflrerej  au(G  n*aipiroit-il  qu'à  venir  exer* 
xer  fa  Charge  d'Aunaoûiier  ;  niais  il. n'eft oit 
pa«  aife  d'en  obtenir  la  permii&on.  Il  avoic 
beau  efcrire  a  la  Duch^efle  de  Bourbon  des 
lettres  pleines  de  refpeû>  la  Duch^tfe  fe  dc« 
)£oit  de  lui  âc  craignoit ,  avec  raifon  ^  que ,  re^ 
venu  à  la  Cour  ,  il  n'y  traverfaft  fes  defleins.» 
^  qu'il  n'y  û(k  quelque  complot pouf  tirer  de 
^rc  ou  de  force  le  Duc  d'Orléans  de  fa  prifom 
P'Amboife  eut  beau  employer  le  crédit  de 
ies  frereSf  Se  celui  de  tous  leurs  aniis  »  la  Du^ 
£he0e  ^tinexorable  pendantplus  d'une  granr* 
4e  année  *»  £c  iî  au  bout  de  quinze  mois  elle  Co, 
lailTa  âcchir,  ce  ne  fut  qu'à  condition  qu& 
cous  les  fteres  de  d' Amboilé  feroient  garanti 
«de  la  promelTe  qu'il  faifoit  de  n'entrer  en  au>r 
«une  intrigue  qui  puft  déplaire  à  iaPrincef-i 
lié.  Que  ne  promet-on  point  pour  fortit  de  cap-' 
tivité  }  mais  ordinairement  plus  on  a  de  lsl^ 
<citité  à  promettre ,  moins  on  a  de  di fpofitioh 
a  tenir  ce  qu'on  a  promis.  D'AmboiCe  eiloitL- 

i$  foitlic  d'intéreU  Ur  d'inclination  à  La  for- 

D  ij  tune 
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tune  du  Duc  d'Orléans  >  que  quelque  chofe 
qu'il  euft  promife^  loin  de  rompre  avec  ce 
Prince ,  il  avoic  plus  d'ardeur  &l  plus  de  zclô 
que  j  amais  de  lui  rendre ,  félon  lés  conjonâ:u<* 
res-,  tous  les  feryices  imaginables^ 

Les  conjonâures  n'eftoienc  point  fayora^ 
IiMÀiRBTT  blés  ay  x>uc,  le  crédit  de  Ton  ennemie  aue;-' 

JIEUX  ESTAT  '  II  /      n-r 

SES  AFFAi-  fnentoit  tous  lesioucs  ,  parce  qui'elle  rciiliil- 
TA8NE ,  Dv  toit  en  toux  ,  6c  les>  affaires  de  Bretagne  ,  du 
^ELLEfBE-  ^ort  derquelles  dépendoit  le  fort  de  ce  pauvre 
so'Ï't'd"  Prince,  alloient  toujours  de  mal  en  pis.  Le 
Dx/c  d'Or-  malheureUx  fuccès  de  laBataille  de  S.  Aubiti: 

I.EANS  ,  EST  .  ,,  ,  /    l       T^  1       « 

VN  NOUVEL  avoit  tellement  enouventc  le  Duc  de  Bretar* 

OBSTACLE  A  .1         ■„.  •  .  r    . 

&A  LIBERTE*  gnc  Qc  Ics  BlTctons ,  que  craignant  avec  lujetr 
»t  cePrih-  jgj  peuples  d'eftre  fubjuguez  ,  le  Duc  d'eftre 

diépoùillé  y  ils  ayoient  enyoyé',.le  Duc  en  Cort 
nom,  les  peuples. au  leur  ,.  iupplier  humble-, 
ment  leKoi  de  vouloir  leur  donner,  la;  paix^ 
JLa  DuchefTe  de  Bourbon' en  eftoit  d'autant, 
moins  d*ayis:>.queie  Rx)i  lut avoit  fait  don  da 
Comte  de  Nantes  fie  de  cette,  belle  Ville,, 
avant  mefme  qu'il  en  fuft  le  Maidre  r,  d'ail^^ 
leurs  elle,  fe  faifbit  un  grand  honneur ,  pen- 
dant qu'elle  gouvernott ,.  de  réiinir  i^  la  Goù- 
j'onne  une  Province  aufli  importante,  ôc  auifii 
riche  que  la  Bretagne.  Elle  comptoit  d'enva- 
hir (kns  peine  ce  qui  reftoic  de  Villes  à  pren- 
dre ,  parce  qu'aucune  ne  pouvoir  tenir.. 
•  JLJne  autj%  çhofe  qui  lui  doaaoit:  de  1-élbi--: 

gnemenr 


ô*"  A  îjf  B*  ÔM  s  ê;  X«v;  /.  i^ 

gntrattit  pour  k  Paix  ,  c'eft  quie  ^  Tefon  l&s 
Loix  ordinaires  d&  l'ufage  de  cous  les  Traitez^ 
le  Duc  d'Orleaas'  (on  enqeni4  ^  qui  eftoit  pri- 
fennier'  cîe  guerre  ^  dévoie  eflrem^s  en  liberté 
ic  refbabli  par  cetcô  Pai:x  dans  iapo(PsfIion  do^ 
ies  biensi^  &  c'eft  à^  quoi  cett-e  PriAcefTe  ne 
youk>ic  nullement  entendre^  Le  Dtn:  de  Bre*> 
tagne  infifloic  fort  fur  cet  arciele,  parce  que 
e'eftok  une  honte  pour  lui  de  faire  ion  acom^ 
modement ,  fans  exiger  en  me{n»&-tems  qu'on 
tiraft  de  captivité  un  Prince,  Ton-  proche pa-- 
xent,  qui  s'eftoit  facrifîé  pouclui^  La  Duchef" 
k  répondoit  que  l'aCaire  du  Duc  prifonnier 
«doit  une  affaire  à  part  j  qui  ûoiroit  incef> 
famment  par  un  accord  pa^rticuliier  ^  elle  of>- 
ffoit  d'ailleurs  de-  ie  relafcher'  fur  d'autres 
points ,  pourvu  qu'on  ne  la  ibrçaft  pas  de  con- 
feu  tir  à  celui-ci.  Cette  conteftatix)n  fiifpeiv^ 
dit  quelques  jours  le  Traite  v  à  la  fin  la  ne- 
ceflîté  obligea  le  Duc  d&  Bretagne  de  leçon'' 
cl ure  malgré  lui,' fans  y  comprendre  le  Duo 
d'Ofleans^  de  à  des  conditions  tres-duresv 

Autant  que^^  df  A^nboife  avoic  refTenti  do: 
yoïe  ,  de  L'efperance>  qu'il' conçem  y  que  les* 
Bretons  ne.  traiteroient  poinc  fans  procurée 
la  liberté  au  Duc  d'Orléans  >  autant  eut^il  do 
douleur  de  voir  ce- Prince  abandonné  pac 
çeur-mefmes ,  qui  par  intéreflf  du  moins  au- 

jCant  que'par  honneur^. quelque  mal  qji'ils en 
-  pûfferic 


i 
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ûflent  cra^inilce ,  jeufTent  dûtout  i:îr(^uçr  poiir. 

ui-.uni  furcrgcift  <(le  chagrin po.ur  cetawi  ^clp 

f ut^  ç[ut  le  ïçfk^d'fi  fpjer  ançe  q<ie  la  I^jucke^jç  -cl.e 

Bourbon .,  <jiii  ne  fongeolc  qu'à  éluder  les .  iwr 

lancés  qu'on  lui  failbit ,  ayoM  dojjné ,  ^n  a|^ 

durant  qu'on  finiroitinceiTamnieiit  ce  quirei- 

^4ttloiit  le^Duc  d'.Qrlea^îs  „  s'éviinoulç  4uffir 

•toft  apr çis  par  \»  mort  dii  ^  uc  de  Brsjtugne  ^ 

jÇc  p  ar  les  troubles  qui  enfui  virent  à  l'.o*ci(ioa 

4u  Mariage  de  foniunique  Héritière,  : 

Mort  en      |François;IJ^  Pue  de  Bretagne,  Prince /oir 

François  ble'pinquiet,  peu  habile  ,  du  rèfte  ^  lihéxal> 

Brit^gne!  foraptueux ,  magnifique  ,  eftoit  mort  fur  ce* 

'ffiïnltvx  entrefaites,  de  phagxin^  de  honte ,  d'ennui , 

ft.Lits.       &  d'une  ichute  deeitey ^l ,  pe  laiflant  que deu^p 

fiiles.  li*aifnée^apeilce^^^»ff*  n'^ivoit  pas  enr 
çore  douze  ans,  la  cadette >  nomn^ée  Jfihelle^ 
Ae  furvefcut  aupere  qu'enviripn  YÎngt'njipis. 
jL'Heritiere  de  Çretagne  eftoit  un  (x  grgind 
parti  ^  qu'il  n'e0:  point  furpren^nt  que  |e$ 
priâçes  qui  y  prctendoient  l^lfisnt  4#s  brigues 
pour  l'avoir  ,  ôc  que  les  Seigneurs  du  Païs  , 

qui  pouvoient  feuls  difpofer  d'elle  •  fuflent 

partage:^  fur  le  choix  du  Prince  qui  rçppufer 
foit.  Je  compte  parmi  ces  Seigneujrsle  Conn» 
jte  de  Dunois  \  car  quoi  qu'il  ne  fuH:  point  3rç<^ 
jcon  y  ^  qu'Un'eull  en  Bretagne itni  terres ,  iil 
çitre ,  il  y  eftoît  en  û  grand  crédit  ôc  depuM^ 
Jpng-ten>s  ^  4  la  ÇourjBcpj^rflii  les  peuples,  quç  . 

pe»t^ 
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0eùtr*ef(re  efloit-ce  celui  qui  pouvoitié  plus 
eontribuëc  au  Maiiage  de  l^.  Pxiaceirec  £lliî 
avoit  autant  de  oonÉatici^  isiv  lui  qit'eit  aYoiè 
ftu  le  J]>uc  fonTpere  i^  ôc-  ce  n'edoic-  qu'aveci  Id- 
Comtequ  &ile  s'expliquoiC'fliice'irement  fi^c  cd- 
qu'ell&penroit  defes  Amans;  Qjioiqii'ellefun^ 
tcè^-'jeuhe ,  elle  efloit  dé|a  (i;  foiinée-r>  t][ii',elle^ 
ne  manquoit  Jii  de^  pr udeacei  ni  de  diicecoor 
ment-r''  .  .^  <  • 

■    Trois  £^£incei5la< réîdbet choient  ^iClana''   iMi^tcoff*' 
g&VLoÏMf  Duc  d'Orléans  y.L^Ai:;pkiidacJ\^;«icxRa^  Mailia(^^ 
fen ,;fikde l'Empereur  BïôdôricIlL  &  l^^Sire^  ÎA^Ê^de'" 
^T^/fef^f,. qui  avoir  en  Gafcognedefort  grands ^*-"*°***'' 
EftatSï  D' Albret  eftoit  veuf  ,.Miximilienl'ef-» 
tûit-audi^^.Orleâos  eftdit'.marlé>ymais.i4.s'em4 
baraiToit peu  d&fal^r&oalTer fan Miariage^^ou'* 
tenan&qu&  ce  Mariage  eftoic  abroJkimenc  nul>^ 
&  que- s'il  avbit  paru  y  donner  fbn  co  nfen  ce - 
meni: ,  c&  n'edoic  qVie  paj:  yiorlèncé.'  Albrer: 
avoit  cinq  e^f ans  ,,1'un  defqùels  avoir  cpou* 
fé  b'Heritierè  de  Navarre  }-  Maximilien'  en* 
Stvoicdeuxyle  Duc  d'Orléans  n'en  avoir  poinrî- 
Ce  Princje.  avoir  ydagr- cinq  ans:  ,  l'Archiduc 
trente^-deUotjlAlhret  quàranre-  einq,  Quel  fort ' 
pour  une  PrincefTe  quin'^eA  avoir  pas  douze  ^* 
de  n'avoir  pour  Arnan^  *.  qne  dès  gens  veufs  ,> 

eu  maBez',  &  barbons ,  par  raporc^<eIlQ^   -  ' 
;    L- Agent' du  I5uc  d'Oflcanseftoit  le  Gomt^ 
^  Dunois  y  c&Iul4e>Maximiliea  eiioit  le  Prin-- 

cie-' 


T 
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cç  d'Orange  >  proche  par-eot  de  la  Daciie:(fe  $ 
Albret^eftant  fur  les  lieux,  falfoit  lui-mefme 
fa  çour>  mais  4^u  il  s'y  prenok  mal  >.Qufaiigur 
re  peu  r.eveiïanxe>  Ton  âge  :,  Con  humeur  rfiyef- 
che,  rehutcrent  ii  fore  la  Ducheflè ,.  que  quoi 
qu'elle  lui euijb  efté  promife^âpeine eut-elle 
plus  de  dou2ie^ns ,  qu  «lie  lui:dit  en  £ace ,  ^ 
à  tous  ceux  qui  lui  parloient  en  faveur  de  cp 
vieil  Amant ,  que  jamais  elle  ne  l'épouleroit;' 
Maximiiien  eiîoit  le  plus  bel  hotnme  de  fon. 
tems}  Orléans  n'êiloit  pas  ifî  beau>  mais  ilpiai^ 
fbit  à  la  DuchefTeïéctoute^une  qu'elle  eiloit»' 
«lie  l'avoit  toujours  aimé.  Le  Tuteur  6c  la; 
Gouvernante  efkoietxt  déclarez  pour  Albret. 
Le  Comte  de  Dunois  iniîflolt  pour  ie  Duc 
d'Orjean^;  la  plu fp art  des  Seigneurs  Bretons 
inclinoient  pour  Maximiiien  >  croiant  que 
c'eftoit  le  feul  qui  pufl  défendre  le  païs  :  peur 
dant  ces  intriguées  deux  Armées  Fraaçpiles  y 
aiant  pris  des  Places  &  fait  de  fort  grands  ra<^, 
vages  ,  Les  Seigneurs  ;  afin  ds  s'aflurer  d'un 
prompt  &  puilTant  £e cours  ,  marièrent  leur 
Prlncefle  avec  Maximiiien.,  qui  l'époiiCa  par 
Procureur.  Pour  rendre  en  quelque  manière 
rengagementindiilbiuble ,  en  lui  donnant  les 
i^parencesd'un  Mariage  conCbmmé,  le  Comte 
de  Naflau ,  qui  Pavoit  époufée  au  nom  de  Ma*; 
«imillen^init  une  cuiiTe  nu«  dans  le  lia:  delà 
Variée  ^  en  prefence  des  Seigneurs  iBc  Dii^ 
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liies  qui  eftoienc  nommez  pour  témoins. 
,  JLe  Mariage  ^e  iT-I'Critiere  xle  Bretagne  al- 
larma  le  Confeil  de  France  ic  y  jetta  la  divi- 
sion. La  Duohe^e  de  Bourbon  intifloit  tau* 
fours  fort<ement  à  fubjuguer  cette  Province  « 
d'un  autre  codé  le  Chancelier  s'y  opo^oit,  di- 
fant  qu'il  eftoit  injude  de  dépoiiiller  une  Pu-, 
pile  qui  ne  s'eftoic  point  atirc  une  pareille 
violence»  -de  que  l-e  moienle  plu-s  iionnefte  <Sc 
peut-eftre  1«  plus  efficace  que  puft  prendre  le 
Roi  pour  avoir  ce  Duché  «  efloit  d'époufe^r  la 
Duchefle.  D' Amboire y  qui  peiiroitcômme  le  D'a 
Chancelief  :»  l'avcât  prélfê  plus  d'4Uie  fbisd*en 
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feire  lapropofîtion,eA)erant  que  le  Duc  d'Or-  *  '  *  *•**•' 


RERTl'   AV  ' 


leans  recouvr-eroit  la  liberté  .s'il  s'ofFroitge-  ^^^  "O* 

o        leans  et  V 

nereo^aaienti  concourir  à  ce  deffein.  D'Arn-  réussit. 
^olfe  n'avoir  point  donné  dans  l'idée  du  Com- . 
te  de  Dunois ,  qui  eftoit  de  marier  ce  Prince 
À  l'Héritier  de  Bretagne  i  tout  au  contraire  , 
farché  du  bruit  qui  en  couroit ,  il  taichoit  de 
diiTiper  ce  bruit  ^  rien  ne  pouvant  à  Ton  avis 
cpn-tribuër  davantage  à  tenir  le  Duc  ea  pri- 
fon  qu'un  AufH  odieux  projet.  En  eiFet^  le  pro- 
j^eç  du  Comte  de  Dunois  Oi^X^  pouvolt  execu- 
ter^  que  le  JDuç,  avan{<touceschoreSj  a'euft 
fait  cafTer  fon  Mariage  avec  une  des  fœurs  du 
Roi  :  chofe  deshonorable  à  toute  la  Famille 
Koïale. 

Dépuis  fquéd*Âml>ol&  eftôit  reyeiiii  1  la 

E  Cour. 
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Cour,  fon  principal  objet  eftantd'y  fervir  le 
Duc,ii  s'eftoit  apliqué  à  infpirer  adroitement^ 
au  jeune  Roi,  à  Tes  Minières,  à  laPrincefTe» 
femme  du  Duc,  des  difpofltions  favorables  > 
pour  concourir  dans  l'occafîon  à  mettre  ce 
Prince  en  liberté»  Jeanne  de  France  DuchefTe 
d'Orléans  ,  pour  avoir  peu  d'efprit ,  n'en  eftoic 
pas  moins  rebutée  ées  Siits  méprifans  &  dédai-, 
gneux  de  Ton  mari ,  Ci  bien  que  quand  il  fut 
pris,  elle  parut  s'en  peu  foncier,  jufques  à  ce 
que  d'Amboife  ,  qui  l'avoii  toujours  mena-, 
gée ,  lui  euft  enfin  pÈifuadé  que  ïl  dans  cette 
occafîon ,  où  il  eiloit  de  la  bienféance  autant 
que  de  fon  honneur,  qu'elle  s'intére£*au  pour 
le  Duc,  elle  follicitoit  vivement, le  Duc  vi* 
yroit  avec  elle  tout  autrement  à  l'avenir  qu'il 
n'avdit  fait  par  lepaâTe»  LabonnePrinceiTele 
crut  ainfi, parce  qu'elle  le  foubaitoit  ardem» 
ment ,  &  depuis  elle  ne  celTa  de  prefler  le  Roi 
^  la  Duché Ue  de  BourboÀ  de  mettre  le  Duc 
en  fa  liberté. 

'  Un  autre  m&ien,  du  moins  auffi  efficftcepour 
la  lui  faire  recouvrer,  eftoit  de  gagner  le  Mi- 
nière» Louis  MàUt,  Sire  de  Gr4V{//f  ygouvernoic 
TEdat  fous  la  Duchefle  de  Bourbon.  Cette 
PrincefTe  >  qui  l*e(timoit ,  Tavatt  fait  Amiral 
de  France  en  1 4?^ .  Charge  àès  ce  rems-là  au ^ 
lucrative  qu'honorable  ;  Gravilte  n'eftoît 
point  indigniedelaconâance  delaDuçheffe^ 
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ce  n*eftoit  point  un  homme  d'une  figure  pré- 
venante ,  ni  d'un  grand  brillant  j  mais  homme 
Tage  âc  judicieux^  qui penfoit bien,  &:  qui  dé- 
mefloit  mieux  qu'un  autre  toutes  les  fuites 
d'une  affaire  i  du  refte  bi&n  plus  Courtifan  que 
MiniUre^  à  la  vérité  eftant  toujours  du  bon 
advis  ,  mais  fe  gardant  bien  de  l'appuier , 
quand  la  Duchefle  n'en  eftoit  pas  ,  pour  né 
point  rifquer  (on  crédit ,  eh  réhftant  aux  vo* 
lontez  de  cette  impérieufe  Régente. 

Graville  fe  piquoit  de  nobleiîe  &  aimoit  le 
bien  ;  deforte  que  n'aiant  que  des  filles  ,  il 
cherchoît  a  les  marier  dans  les  Familles  les 
plus  nobles  &  les  plus  riches  duKoiaume.  La  J^^igQ^  > 
Maifon  d'Amboife  eftant  une  des  plus  îllu-  ^*  *'  ** 
ftres  iSc  des  plus  opuWntés  ,1*  Amiral  fut  char^' 
me ,  lorfque  l'Evefque  de  Montauban  lui  pro-^ 
pofa  pour  Gendre  Chaumom d' Àmhoife  fon  neveu, 
héritier  préfompcif  des  principales  Terres  de 
cette  paifTante  Maifon.  Les  paroles  furent 
bien-'tofldonnces,mais  le  Mariage  fut  difiTeré» 
jufques  àce  que  Graville  eut  pris  Ion  tems  pour 
le  faire  agréer  à  la  DucheiTe  de  Bourbon  ; 
néanmoins,  régar dan c  déjà  le  Prélat  comme 
Ton  Allié,  il  ne  laiiTa  pas  d'avoir  dès-lors  des 
liaifons  étroites  avec  lui  :  ce  fut  Graville  qui 
Tavertit  que ,  n'y aiahc nulle aparenèe dené^ 
'chir  jamais  la  Régente ,  toute  foh  atêntion, 
dans  le  deffein  où  il  eftoic  de  rendre  ferVice 

E  ij  au 
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au  Duc  d'Orléans  j^  devoit  eflre  à  gagner  fe 

Le  Roi  avott  yîiigc  ans.  Hicomntençoit  a 
aimer  les  Belles,  &louiFroit  avec  peine  que  fa. 
£œu£  aifuee  le  gcondaft.  Les  jeunes  Seigneurs^, 
qui  eûx>ienc  des  plai/lrs  du  Roi  ^  lui  faifoienc: 
honiesiGùùi  fouven-c de  fatrop grande {bûmif-- 
iîon  au3t  volontez  de.  la  DuchefTe.  :  dans  ces: 
monrens  d'Amboife,  que  te  Roi  aimoic&L  qu'il* 
écoutoit  volontiers  ne  manquoit  pas  de  lui 
parler  en  faveur  du  Duc.  prifonnier.  Geisr  vi^ 
ves  foUi^itations  alahc  diipofé  le  Roi  à  mtt^, 
tre  le  £iuc  en  liberté  ^  les  affaires  de  Bretagne: 
achevèrent  de  l'y  dctermiaec;. 

L'Hsritiere  de  Bremgmc.  n'ë^uDf.pas  pIuftofB 
^"«>Nij»'  «po'ufc  rArcbiduc;Mâximiiien-,queLle  Comte 
j^iAGjE  KE  de  Dimois^fâcké  de.ce  Mariage  que  l'on  avoit 
viii.AVïc  précipi£c>en.treprit  de. le  faire. rompre  &.de 
RB  dVbrÈ-  niariercette  Princèfle^Jîon  au  Duc d'Orleàns,, 
uau^  '  "*  félon. fa  première  idée ,  ce  qui-n'avoit  pu  fe 

faire  ;. mais,  au  Roi  de  France  Charles  VIII. 
La  plufpart  d-es  Breto-ns^  fouhaitoient  fort  ce 
Mariage  y^pourfe. délivrer  de laguerre &  s'aft 
fùrer^pat  une  pake  qui  fut  folide.âi.  durable  j). 
lajoiiiÂance.de  leurs,  biens  i;mais  autant  que 
te  nouveau.  deiTein  du  Comte  efloit  avanca-- 
geux  àt  la  France  &.  à  la.  Bretagne  y,  autanr 
cftort- il:  difficile  â  exécuter.. 
Charles  eitoit:  fiancé  iMarnteriic  J^jikjhrieht 
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£lïe  et  Maximilien  :  c'eftoit  un  obftacle^  mais 
^ui  n'eftok  pas  invincible  ,  parce  que  Mar* 
guerice  n'eftoi-cque  fiancée  &  n'avoit  enco- 
re que  huit  ans  j  un  plus  gFandobflacIe,c'e(l 
que  Ton  père  Maximilien  ayoi«  époufe  l'Heri-^ 
çiere  de  Bretagne  v  cependant  commecen'ef" 
toit  que  par  Procureur  ,  ce  Maria^ge  pouyoit 
fe  diflbudre.  En  effet,  faute  de  venir con.fbm-^ 
mer  cette  grande  affaire  ou  d'envoier  ,  e» 
atendant  qu'il  arrivait  dans  le  païs,  un  prompt 
&  puifTant  fecours  i  ce  Prince ,  pauvre  Se  froid 
Amant ,  manqua  cette,  bonne  fortune. 
^    Le  principal  obfiaclô'  venoix  de  ce  que  la 
DucheiTe  avoitune  force  répugnance  à  épour 
fer  un  ennemi  quilui  fa-iiaitl^aguercey&quit 
l'avoit  faite  à»  fon  père  depuis  quatre  ou  cinq; 
années  ;  d'ailleurs  fiere  d&fen  mérite.,  autant 
que  de  fa  naifTance  &  de  fa  Souveraineté ,  elle) 
touloic  qu'un  mari  l'époufaft  ,  moins  par  in* 
téreft  que  par  paflion  èi  pa^  amour.  Ceftoît 
en- effet  une  Princeffe  de  grand  méricev  belle 
^  bien  faite ,.  qui  avoit  l'ame  grande  &  l'ei^ 
prit  agréable.  On  n'avoit  point  vu  de  Princef^ 
fè  plus  magnifique.  Le  Comte  de  Duncis  eu6 
beau  Êaire  pour  la  calmer  ic  pour  diiltper.  fes^ 
lbu))çons  y  craignant  de  n'y  point  réuffir  ,.il 
&t  dire  au  Roi ,  par  d' Aonboife ,  qu^il  n'y  avoic 
q^ue  le  Duc  d'Orléans  qui  puft  en  venir  ài>6ut. 

Le  Hoi  eiloit  amoureux.>  la  Oucheffe.  tAôit: 

aimaK 
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aimable»  àc  elle  avoit  pour  doc  un  £Ilat,  riche;- 
puilTant,  à  la  bienféance  de  la  France  \  d'un 
autre  cofté  Charles  eftoiciî  acouftumé  à  ne  Te 
conduire  que  par  fa  fcéur ,  qu'il  n'avoir  pas  la 
hardielTe  d'oler  faire  à  fon  infçû  ce  que  le 
Comte  lui  propofoic.  Il  balança  long-téms  s  à 
la  fin  néanmoins  4  excité  par  d'Amboife  &par 
.  de  jeunes  Favoris ,  qui  elloient  fâchez  que  le 
Roi  euft  une  déférence  fervile  pour  la  Dur 
cheffe  de  Bourbon  ,  il  partit  fans  lui  en  rien 
dire ,  &c  alla  lui-mefme  tirer  le  Duc  d'Orléans 
de  fa  prifon. 

Le  Duc  efloit  aimé  de  la  Princeire  de  Bre-* 
tagnei mais^dans  l'eftat  où  les  chofes  eftoient^ 
n'y  aianc  plus  nulle  apparence , que  jamais  il 
puft  l'époufer ,  il  fe  facrifia  de  bonne  grâce  , 
&c  fçùc  fi  bien  la  di{pofer>  qu'elle  confentic 
que  l'on  traitall  jde  fon  Mariage  avec  le  Koi. 
Le  Comte  de  Dunois  ,  qui  en  avoir  elle  le 
principal  entremetteur  ,  n'eut  point  la  joye 
de  le  voir  faire.  Il  mourut  d'une  apoplexie 
EnDécem-  vingt  &  unjour  auparavant:  cefuti'Evefque 
bre  i4pi.    4'Albi ,  un  des  frères  aifnez  de  d'Amboife^ 

qui  fit  la  cérémonie. 

'    La  mort  du  Comte  débarafla  d'Amboife 

<l*un  Rival  fâcheux  &  puifTant ,  quipartageoic 

avec  lui  la  confiance   au  Duc  d'Orleans« 

Par  tA  D'Aniboife  depuis  l'eut  toute  entière.     Ce 

M  O  R.  T    D  U  1 

Comte  d  e  Duc  nc  croloit  quc  luii  il  ne  voioit  que  par 

DvNOis  II  *  r 
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fes  yeux  v  &  en  chofe  grande  ou  petite ,  il  ne  »8y«NT  m 
fuivoit  que  fes  confeils.  Le  caractère  de  ce  ou  nus-* 
Prince,  quin'avoic  point  l'efprit  d'affaires,  stwtGoKFP. 
quoique  d'ailleurs  il  euft  des  qualitez  vraie-  duJd^Oh- 
mentRoïales ,  eftoit  de  fe  livrer  il  fort ,  quand  ï-san».. 
une  fois  il  avoit  donné  fa  confiante  à  quel- 
qu'un ,  qu'il  n* avoit  d'autre  volonté  que  celle 
de  fon  Confident  id'Amboife  n'en  abula  point; 
aimant  le  Duc  autant  qu'il  s'aimoit  foi-  mef- 
me  ,  il  mit  fa  gloire  à  le  fervir  avec  autans 
d'ardeur  que  de  fidélité.  L'aniitiéétoitréci<^ 
proque.  Il  n'y  a  rien  que  le  Duc  n'eufl  fait 
pour  un  ferviceur  fi  zélé. 

:  Depuis  le  Mariage  ,  à,  quoi  le  Duc  avoic 
contribué  fi  genereufement ,  ce  Prince  éftoic 
à  là  Cour  en  grande  confidération.  Le  Hoi 
i'aimoit  &  l'eflimoit  ;  la  Reine  confervoit 
toujours  de  l'inclination  pour  lui  &  la  Du-^ 
chéffe  de  Bourbon  ,  qui  autrefois  eut  fore 
fouhairé  qu'on  le  lui  euft  donné  pour  mari,, 
lui  faifoit,  foit  par  politique  ,  foit  par  un  re« 
tour  de  tendreté  ,  autant  de  carénés  &  d'a-^ 
mitiez ,  que  depuis  trois  oU  quatre  années  el- 
le  avoit  icémertgné  d'anintofité  contre  lui.  La 
faveur  du.  Duc  rejaillit  fur  d'Amboife»  Le 
Roi,  la  Reine  &  laDuchefife  le  traitoientavec 
diilin(5lion ,  &  alloient  (buvent  au-devant  de 
ce  qu'il  pouvoit  fouhaiter.  Avantage  honora- 
bU  qui  fer  vit  dans  Toccafion  à  la  fortune  du 
Prélatw  Le 
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itESTE'tu      £e  CKapicrede  Narbonne  aiant  beforn  de 

Archeves-  1   /i  r  A       ^  r 

ctuE  PB  proce<Sbion  ^  rduc  pour  ion  Archeveique, 
f.T  PEU  OE  Quoique  ce  fuO;  une  belle  place  «  Narbonne 
AR^HEvis-*  eftant  loin  de  laCouroùd'Amboifeeiloitac- 
KoiiEN.*      tache  ,  il  quitta  ce  Siège  avec  joye  pour  un 

autre  gra&d  Siège  qui  eftoit  beaucoup  plus 
commode,  pour  ne  point  rompre  Tes  liaiions 
avec  le  Prince  qui  l'avoit  mis  à  la  telle  de  £es 
affaires,     . 

Lorfque  le  Duc  d'Orléans  eut  fait  fa  paix 
avec  la  Cour^ia  DuchefTe  de  Bourbon, pour 
lui  faire  oublier  les  mauvais  traite  mens  qu'il 
avoit  reçus  d'elle  depuis  quatre  ou  cinq  ans, 
lui  avoit  procuré  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie ^  .emploi  des  plus  riches ,  des  plus  im«. 
portans  &  des  plus  honorables  >  du  refte  d'au^ 
tant  moins  aifé  â  remplir  ,  que  les  Gouver-. 
neurs  en  ce  tems^ià  avoie<nt  bien  plus  de  fon^ 
ûions  qu'ils  n'en  ont  pas  eu  dans  la  fuite}  c'ef- 
coit  eux  qui  faifoient  fortifier  les  Places ,  qui 
en  nommoieat  les  Commandans ,  qui  y  met-i*. 
coiçnjc  Les  Garnifons*  Outre  cela  ils  eftoienc 
chargez  de  veiller  ,  tanc  fuc  la  Noble^e  que 
fur  les  Officiers,  d'Epce,  de  Ro4« ,  de Finanfi 
ces ,  &  d'èmpefcheir  [qs  vexations  que  le  Peu* 
pie  avoit  à  craindre  de  la  violence  des  uns  oa 
de  l'avarice  des  autres. 

Un  Cl  grand  détail  demandant  iifie  applica- 
tion donc  le  Duc  n'elloit  point  capable ,  il 

fouhai^ 
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foaliàltoic  paffioxiiacineiic  que  A' Amhoifk  (on 
Gdh fidlcjnc  lux  qui  il  s  £id  dociaaxgeoijt.,  euft  ufi& 
PJace  £11  Noriaiandis ,  Se  Place  ficionfidérable 
qu'cllepodl  y  accréditer}  (de^orre  quequanid 
^smx  ans  aprcs  l'Arche  y  efché  ide  Hoiieo  y^a^c- 
qaa ,  le  Diicii'Odeans  mit  tout  e,a  iOéuvre  f  jobj: 
le i ai  faillie  .aviûi:.  iLe  Jlûi  iSc  ie  Duc  ibllijcitc^     ^"  '^^^i* 

reiït  virement  i  chacun  de  ces  Princes  dfiputt4  «jte  "e  foâ 
en  paxiix^itief  paur  prier  les  Ckanoimes  d'c**  Eieaion  re- 
lire d'AnaibjGdfje  tpouj:  jLrchevje£que«  Il  ne  .s'^ef-  pi"ce*smLfc« 
toitpointifaiCy.enp;aréilieocca(km>:deDépu-T  à  u  fia. 
cation  plàs  iolemnelle  que  celle-xiii  ruop  Qc 
i'autre  eftoitcomporée  ,<ou  des  ;Seigneurs.lje$ 
plus  puifTans  &  le  plus  en  crédita  la  Cour  >  o.d 
des  principaux  Officiers, de  Rotien  fie  de  rU 
Proviace. 

Les  Chanoines  riépondirent>  qu'ils  avoie^^ 
f  aur  le  R.ai  un  profond  xerpeiâ:^  qu'ils  honor 
xoienc  le  Duc  &  qu'ils  efliniLoient  fort  le  Xur 
iet  qu  on  leur  pjopofoit }  du  refte^que  com- 
ip£  c'eâiolt  unp^^éFairedeconfçiencejilseixa^ 
itLineroient  <5e  peferoienc  :,  au  poids  du  S  an* 
ûuaice ,  .cecqui  ferolt  du  bien  de  l^ux<£gUf£t« 
Us  neparlûienc  ainfî  que  pour  fauver  (esapa^^ 
i»ii£e&&  conrery£[r.enq.uelque  forte  du  moins 
itn£i«imbre  xle  liberté  i  car  comment  ne  f.as 
xyfefiâr  à  dfts  .recommandations  fî  fortes  i  Ep, 
rfôti».â:pe*«e  £uEent-il§  aflemble^,,  le  tvin^t- 
nàU£aifi  A^D!ui]bimil  iquatre.censouatre-ving&< 
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treize  ,  que  par  acclamation  ils  nommèrent 
d'Amboiîe  Archeyefqire.  Il  n'èd  qualifié  quô^ 
de  Prejhe  dans  rA(5te  de  Ton  éle£Uon  >.  ce  quii. 
fait  vair  évidemment  qu'il  n^'avoit  point  eîla 
facré. ,  ni  EveCque.  de  Montauban  ni  Arch&«> 
vefque  de  Nar  bonne.  Quoiqu'il  fuilen  faveuri^ 
£e^  Bulles  ^je  ne  fç ai- pourquoi' ,  furent  af- 
fez  long  tems  advenir.  ë11«s  font  du  premier. 
Juin  mil-  quatrecens  quatre- viirgt-quatorze. 
Il  prit  lefept  Aouft  fuivant  polfeilion  par  P.ro« 
cureur,  Ôc  un  mois  aj)rèi.eii  p&rfonn&.. 
D E vB H  V      Des  que  d' Ami)oiie  fut  nommé  ATthevef»- 
MAX  T  DE   que  de  Rouen  j  Je  Duc  d'Orléans ,  impatient 
Normal   de  (t  r&pofer  toutràrfaîc  fur  lui  des  (oins  d«: 
ixTiRM.Nr  "^^^  Gouvernem.ent  ,;leEt,  de.  l'agrément  da>: 
its  BRI    j^oi  ,  fon  Lieutenant  General  dans  toute,  le,. 

Ptovince ,  avec  pouvoir  d  y.ordonner ,  com* 
ttié  il  feroit  lui'-iiiiefnie  y^  qui^eA  eftoic  Goat 
verneur  en  chef.. 

Tout  y  elloit  dans  un  grand  defor dire.  Ljc. 
Nobleffe.  oppritnoic  le  Peuple ,  là  Juftice  n'y 
eiloir  point  rendue  ,  les  Soldats  licentiez  de 
la  dernière  Guerre  y  eftoient  cantonnez  pac 
Troupes  danslaplufpartdes  grands  chemins^. 
Ces  Bandits  >  moins  formidables  par  leur  coit.-<- 
fàgé  ^  quelques  l:>raves  qu'ils  fuflent  ,'que  par 
Ibur  nombre  6c  ïhur  fureur ,.  ihfeétoient  les. 
iîeux  d'alentour v&détrouflfoient tous  lespafî^ 
"^ttS-  Autrefois,  oa  auroit  compté  parmi  les- 

Travaux 


\ 


L  ta    PAS. 
C  H  ARL l t 


U*  A  M  B  O  15  E,    Lkt»  /.  41 

Travaux  d'Hercule, d'exterminer  tant  deBri^ 
ands  »  d'Amboife  en  vint  à  bout  par  une  Cage 
ietmetc ,  pourfuivant  vivement  les  uns  &c  no 
leur  donnant  point  de  quartier  ,  for^çant  le$ 
Autres^par  la  peur^  ou  les  engageant^  par  des 
4)fFres^  À  fe  retirer  de  la  Province.  En  moins 
d'un  an  ôc  demi  il  eut  l'honneur  &  le  plaifij 
^y  avoirrétabli  l'ordre  &  le  repos,  avant  (][ue 
id'eftre  obligé  de  fuivre  le  Roi  en  Italie. 

Charles  VIIÎ.  Prince  depetite  figure  &  d'ua 
grand  courageiaimantpaÔionnément  la  gloi-* 
xe ,  crut  aifcment  ce  qu'on  lui  dit  »  qu'il  avoit    Conçûmes. 
aes  droits  cvidens  fur  le  Roïaumede  Naples,  p 
£c  que  rien  ae  pouvoit  lui  donner  plus  de  ré-  vfii.'ï 
putation  que  d'en  entreprendre  la  conquefte  i  &  *^^{' 
il  y  eftoit  d'ailleurs  excicé  par  Ludovic  S  foret  ^ 
que  l'on  a  furnommé  le  More.^  moins  à  caufe 
«de  Ton  teint  bazané ,  que  pour  Tes  noires  per- 
fidies. Ce  Prince  ^  fans  foi  &:  fans  loi ,  après 
.avoir  «mpoifonné  le  Duc  de  Milan  foa  Ne« 
veù,s'eftoit  emparé  du  Duché.     * 

Le  Roi  n'aiant  en  Italie  ^  ni  amis  ni  Places» 
la  conquefte  de  Naples ,  qui  eâ  à  l'extrémité, 
Avoit  plus  l'air  de  l'entreprife  d'un  Héros  de 
Koman  que  d'une  conquefte  poifible ,  auili  les 
^tns  fages  s*yoppofoient-ils.  Il  n'y  avoit  que 
les  Favoris  qui  aplaudiiTent  à  ce  deflein,  s'i> 
snaginant,en  jeunes  gens,  qu*il  n'eftoit  pas 
^lu5  difficile  de  ijirmonte^  tous  les  obflacles.- 

f  1  j  qu  il 
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qu'il  y  fitiroic  ii'ex&cvLtec,  q^ie  dé  retxipottâr 
te  prix  d'une  Joufte  où  d'an  Caroufel  t  c'e(toii 
deqùoi  depuis  deux  ans  ils  s'ocupoieat  ,  eue 
êc  le  Roi  i  1%  Reine^foit par bienfeance,  Toit 
par  cendreâepour  Ton  mari^  quoi  qu'elle  pas* 
tufl  mécontente,  parce  qu'il  avoic  dés  amou-». 
rettes  j  Crioit  fore  concre.  ce  voiage«  La  Do^ 
chefTe  de  Boufbotij  quelque  envie  qu'elle  euft 
qu'il  fe  fifl  f  n'ôfoit  point  trop  fe  déclarer ,  de 
peur  que  Ci  ellâ  lecanfeilloic  on  ne  lui  enim* 
putail:  le  mâu^rais  fuccès  y  ou  bien  qu'on  ns 
lui  reprôcKaft  d'avoir  moins  d'amitié  pour  le 
Roi  (oh  frère  y  que  ce  voiage  expofoit  à  de 
^  grands  dàûgon  >  que  de  deflr  de  commander; 

la  Reine  edant  trop  jeune. pour  eftre  Régen^ 

te,  II  n'y  avoii  que  la  Duché  {Te  de  leDucfon 

époux  à  qui  le  Roi ,.  en  s'en  allant ,.  puil.  con^- 

fier  en  feureté  le  Gouvernement  de  l!Eftatv 

Quoiqu'il  n'y  euft  nulle  aparence  deréiiffir^ 

le  jeune  Roi  ne  laifTa  pas  d'entreprendre  cetr 

De  Vers  te  conquefte  ,pârradvis  d' Efiieme  de  P^en  &  de 

d'un  T>n-  G uillauthe  Sviconnet  y,  c^ui  avoient  {euls  £a  con- 

leurdeDau.  fîance  \  gens  d'un  mérite  atiifi;  médiocre  que  < 

Êriconnet    l^u>^  n^î^attce.  L'utt  eftoît  fôu  valei  de  cham»- 

fils  d'un      bre  >  et  il  avoit  fait  l'autre  Surintendant  d« 

Bourgeois    ^^3  f  {nanCess 

de  Tours.  »  /  /-  1       »  «        <  1 

Levomge  rcioht ,  le  Duc d'Orleanïptît les 
devante  paur  faire  préparer  à  Aft^  oui' armée 
jièvoit  i'dâ«^mM«r  ,.  ce  qui  çûoit  aJeceiTadine 

pouif 
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pour  Vy  recevoir.  Nous  l'avons  déjà  dit,  Aft  D'AMvotst 

n  •lI^liA'l  •  •  REGLE    SOT» 

eit  une  ville  de  Piedmont ,  qui  apaf  cenoïc  en  d  i  o  c  e  s  »^ 
ce  tems-U.  à  la-  Maifon  d'Orléans^  Quoi  qu'it  îy^jK'S'â. 
*rrivaft  peu  que  d'Amboife  quittait  le  Duç>  ''°"'^  ^^^^ 
il  ne  partit  point  avec  lui ,  voulant,  avant  que. 
de  le  joindre ,  fe  monllrer  du  moins  à  Ton  Oio^ 
çcfe.  EfFedivement  il  ne  fit  ques'y  monllrer^ 
ça^ily  fut  peuN  Néanmoins  dans  le  peu  qu'il 
y- fut,  il  régla  fî  bien  toutes  chofes,  qu'il  fo 
Ââtoic  qu'en  fan  abfence ,  l'ordre  &  la  difcir 
pline  y  îeroient  autant  en  vigueur  que  s'il  yi 
euft  refidé.  C'eftoit  trop  fe  flâter  que  d'efpe^ 
retîque  cela  fuft  ,xant  il  y  a  de  diiFerençe  en^ 
tre  veiller  fur  fon  Troupeau ,  fai-mefme  d^ 
{es  propres  yeux,,&  de  fe  repofer  fur  des  Of- 
ficiers ,  qui  quoi  qu'habiles  &  vertueux ,  n'en 
ont  jamai«  le  mefme  foin  qu'en  auroit  le pro»- 
pre  Pafteur,. 

D'Amboife  ,  ne  homme  de  probité  j  n*- 
laiiiraxpas  aflez.  long-tems  de  fentlr  de  cuir 
fans  remords  V  quelques  perfoJines.  d'Une  mo* 
rai&aullere  neceifant  de  lui  dire,  ^u'auliei» 
de  s'attachet:  au  I>uc  ,  il  feroit  beaucoup 
mieux  de  remplir  y.commie  il  lie  devoit ,  les 
fon^iiotts  de  fon  Miniftere>  «sjexhoftdtionsf 
faifoient  d'autant  plus  d'impreiSon ,  quelui" 
mefme  defaprouvoit  fort  ks  g<eA$  <q.ui  arran^ 
^enc  JéuT  confcienc«  ,  moios  ifelon  les  prin- 
cipes d^  rjkonneiu:  6^  4.^  la.  Ycuv.  >.q.ae  félon 

leur- 
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leur  inclination  ,  ou  leur  inccr.eft  ;,  &c  qui^ 
pourvu  qu'ils  aient  de  bonnes  intentions  ^ 
croient  pouvoir  ncgliger,ce  qui  eft.de  devoir, 
pour  faire  ce  qui  n'en  efl  pas  -,  mais  d'autres 
perfonnes  de  bon fens ,  (& qui^fans  afFe<Sb^r ua 
air  févere  &  de  reforme  ,  n'en  avoient  pas 
moins  de  .droiture  j  lui  aiant  fait  eonnoiftre  j 
.qu'en  demeurant  attaché  au  Duc ,  il  pouvait 
procurer,  à  l'Eglife  ôc  à  l'Eftat,  un  bien  fans 
comparaifon  plus  grand  &c  plus  eftimable ,  qu0 
ne  feroit  le  peu  de  bien  qu'il  feroit  dans  I09 
X)ioccfe ,  il  fe  laifTaenfin  perfuader  qu'il  pou- ' 
vyoit  ,  en  toutp  feu.retc  ,  fuiyre  ie  plan  qu'il 
s'/îftoit  fait. 
UvAioHf       D'Amboife  joie-nit  le  Duc  affez  à  tems, 

i^RE  LX.  Duc  ">  j      o"  y 

dOrleans  pour  avoir  part  a  la  victoire  de  ce  Prince.  Oa 
ETAWRAi<D  avoit  equtppç  a  Çenes  une  Flottp  conlidcça- 
BONNE^o!u^  ble,  pour  attaquer  Naples  par  mer  jou  pouj: 
ïo'itTWNtDE  t.c"lr  ^y^  moins  cette  Ville  bloquée  ,  tandis 
cfe  vt.\vçi'  qu'oïl  l'afliégeroit  par  tprre.J.a  Flottée  pjrefte, 

■le  Duc  alla  à  Gênés  pour  ]a  co9imander  ,  £c 
fur  l'advis  qu'il  y  fieçeut  ^  il  mit  aulfi-toft  eu 
jTier.  L'Arméjs  Navale  Napolitaine  ,  venoip 
vers  GéneSià  pleines  voiles  &  avoir  J.ett,é  mil- 
le hommes  à  terre  y  croïant  furprendre  cecc$ 
ville  ,  d'intelligence  avec  des  Traiftrps  qui 
;jivoient  promis  dp  la  livrer^ 

Le  Duc  rangjBant  la  Cofte  avec  l'Âdmiral^ 
Valirpaud'u^eprodigieufegrand^ur^  ^  mon- 
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ré  d'une  Artillerie  ,  la  plus  belle  &  fa  mieux 
fervie  que  Ton  eut  vûë  en  Italie  ,foudroïa  à 
coups  de  canon ,  les  Troupes  qui  avoient  dé- 
barqué ^&:  les  chaloupes  éc  bateaux  plats  qui 
les  aVbient  portées  à  terre;  puis  s^avançant, 
lèvent  en  pouppe  ,  avec  une  groffe  Efcadre  ,. 
vers  la'  Flotte  des  Ennemis,  il  brufla  ou  coula 
i  fonds,  dam  un  petit  Port  du  voinnage,  une 
liartie  de  leurs  Vaiffeaux  &  mit  les  autres  en. 
foite.  Cette  vi<^oire,  remportée  à  l'ouverture 
delà  Campagne,  £c  contre  l'attente  de  tour- 
!e  monde  ,  épouventa  (lifort  les  plus  puHlan-- 
tes  Villes,  que  le  Roi  ne  trouva  de  réfiftancc 
dans  aucune  :  il  entra  dans  Florence  le  17.- 
Novembre  1494»  dans  Rome  le  trenxe-un  Dé- 
cembre-, dans  Naples  le  ri..  Février  fuivant,. 
&  fut  maillre  en  huit  jours  de  tout  le  refte  du'- 
Royaume.  Il  etit>  elle  à  fouhaiter  qu'il  eut  eu: 
autant  d'attention  à  conferver  cette conquef-- 
te ,  qu'il  eut  de  bonhe^ir  à  la  faire»  • 

Le  Due  d'Orléans  n'avoit  pu  eftre^d^  cette - 
merveilleufé  Campagne.  Tbute mervei'lleufô- 
qii'elleeft  ,ort  ne  peut  s'empefcher  de  dire  qud 
eé  fut  un  voyage  plus  qu'une  expédition,  tant 
il  y  e«t  pe*i  dé  réfiitàncede  l-â'part  dèVilles' 
&  dePiinces  quieufTentpûren  faire  beaucoup)  • 
La  fièvre  aiant  pris  au  Duc  ,  après  qu'il  eut'  Chawi*;' 
défait  rAtméeNavalè  des  Ennemis  ,- il  n'a-  boise  de 
ivoit  point  ittivi  le- Roi,  mais  eltoit  demeurevpo,„^.  j^^ 

i  Aft  ,;Ca*«'»'^*^' 
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à  Aft  >  grande  «norci^catiaii  pouf  un  Prince 
^vide  d'kônR^iM:  »  <&  du  moin^  auilî  grandâ 
pour  l'Ardhey<e(ique  £on  Qonfîdjenx.,  qui  s  «f'' 
toit  ace  en  du  que  le  Duc  Cs  trouvant  à  Rome* 
luiaurok  procuré  la  P-ourpi-ei  oiipar  foli  pro* 
pce^rédit,  ou  par  la  rte^coinman^datioii  du  Roi 
qui  ne  pouvoic  tia  Lui  refui^r.  ha.  oiiaiadie  da 
Duc  fit  ^<:hou^rie$  tempérances  duConijidenc» 
Un  antr^  ckagrin  d^  ce  Prélat  fut  d'aprendre 
queBriconn0t.4  homni^  fans  grande  talens,  fis 
-que  d' A  raWife  regardait  çp jntne  for t  au- défi* 
io  us  >de  1  u  i .  ayoîi  t  pu  é  fait  Car  d  i$  a  L  X.  e  Duc 
fe  plaigniit  de  ce  que-jd' Anibpife  jiie  l'ei^oit  pas» 
^  s'eft  prir  au  Roi  -^  p^rc^  qu'i:!  nVavOfit  tenu 
qu'au  Roi  d'obliger  Âleïtajpbdre  V^. ^e  donnet 
le  Cbapeau  a  l'un  ,&  a  l'autre ide^çes  f^^vOti&j, 
Pe  fut  là  la  .premie're  fource  d'tm  ifteconten*' 
tement  qui  penfa  çouJ^er  cher  «au  Roi  ^  ad 

ïi  co»-  Charles  .,  ^a  partant  d* Ail  »'OU*l  lai/Ta  te 
dVc*  dX)r"  ^hc  maladie  j,  Juiiavoit  for^  recommajôdé  de 
I.EAMS  D  B  f^ire  fiUir  v^«l*armpe,  les  fecours qui  vien^ 
No  VA  RE.  droiertt  4e  France  à  me  Cure  qu'ils  axrivei» 
Ti c N T  UN  Foienti'il lui avo^t reçpmjnand^^xpreÏÏcmenc 
CE  Vtii»çB,  de  '&e  thn  entreprendre  çotitr^é  le  MUanez. 
H^i'  Ce  Duché  légitimement  appartenolt  an  Duc 

d'Orléans  )  qui  efto^  Petit -iîjls  ;e^K4/»i;itof<fir 

\    Mil^fhi  fœur^  unique  h«ritie)re^f  FMlipp^rMa»' 

i^i,  4er-rtje)r -|^rin;ce  l^git-ime^de,  l^f^iH^tWe  de* 

yijcomf. 
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yifienti.  Le  Duc  ne  fit  rien  de  ce  que  le  Roi 
lui  ayoit  recommandé  :  loin  de  cela  y  le  Duc 
retint  à  Aft  les  Troupes  Françoifes  qui  y  arrir 
yoient  >  Se  quand  il  y  en  eut  aH'ez  pour  exé- 
cuter r.entxeprife  que  d' Amboife  lui  avoit  in- 
fpiréje  ,  il  alla  furprendre  Noyare  ,  une  des 
•Villes  principales  fie  des  plus  fortes  du  Mila- 
•nez  i  les  autres  eftant  predes  à  ouvrir  le>urs 
Portes  f  parce  que  les  Peuples  elloient  indi- 
gnez contre  l'Ufujrpateur  Ludovic  Sforce* 
nommé  le  More ,  qui  les  traitoit  bien  moins 
pn  Prince^  qu'en  Tyran  i  c'eftoit  une  occa- 
iîon  pour  s'emparer  facilement  de  ce  beau  & 
^iche  Païs  ^  fl  le  Duc  U  d' Amboife  fe  fuifenc 
jhallez  d'en  profiter. 

Sforee  allarmé ,  affemble  fes  Troupes ,  mec 
le  Siège  devant  Novare  ,  ^  feignant  de  ne 
point  dQ.uter  que  la  {urprife  de  cette  Place 
n'euil  e{té  coocei^tée  avec  le  Roi  >  il  entre  Ch ARtit 
xlans  la  Ligue  qu'on  venoit  de  faire  en  Italie ,  ,„!  â^f'o  ïl- 
pour  en  chafferce  Conquérant  ôcmefme  pour  ï  J  J,'  ^"  J 
le  tailler  en  pièces  «  lors  qu'il  s'en  retourne-  P.f  '«  ces 

*•  Il  *  .  r  ,1  DlTAHE» 

roijt  en  France.  Charles,  moins lage qu heu-  te  e.  jviw 
xeux  3  n'avoir  fongé  à  autre  chofe  depuis  qu'il  ^"  *     ' 
^ftoit  à  Naples  y  qu'à  fe  raffaifier  de  plaifirs. 
AiToupid^Dsles  bras  de  la  volupté ,  il  ne  fe  ré« 
veilla  qu'au  bruit  que  et  cette  Ligue  y  dans 
laquelle  eftoient  entrez,  1^  Pape, le  Roi  des 

&Qn^4ia$,  h3  Rois  dç  Naple?  &  d'Arragon^ 

G  la 
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la  république  de  Venife,  le  Duc  de  Milan  ^ 
le  Duc  de  Ferrare,  &:  le  Marquis  de  Man<f 
touc. 

Sur  cette  nouvelle  >  Charles  aianc  réfoli^ 
de  revenir  en  France  ,  avant  que  les  Alliez- 
pûn'ent  l'en  empefcher^  envoia  ordre  au  Due 
d'Orléans  de  s'avancer  fur  Ton  chemin;  aveo 
ce  qu'il  auroit  de  Troupes.  Le  Duc  malheu-f 
reufenient  n'eftoit  plus  en  pouvoir  d'execu-l 
ter  cet  ordre ,  tant  parce  qu'il  avoitj^etté  fept^ 
à  huit  mille  hommes  dans  Novare  ^ que  parce^ 
que  précipitamment ,  lui  &  Ton  Confident,!» 
venoient  des'y  enfermer ,  perfuadez  d'y  pou-; 
Voir  tenir  jufques  à  l'arrivée  du  fecours.  La^ 
Place  e^Fedivemecit  eftoit  fi  bien  fortifiée  ^ 
par  l'art  &  parla  nature^  qu'elle  eut  pu  tenir 
affez  long-tems  ,  pour  que  Sforce  eut  eftc' 
contraint  d'en  lever  le  Siège  avec  honte;, 
mais  avant  que  de  s'y  enfermer,  il  eut  fallu- 
y  amaffer  toute  forte  de  provifions ,  &  prin;- 
cipalement  des  vivres  y  pour  ne  pas  y  péri^ 
de  faim ,  comme  il  penfa  leur  arriver. 

Le  Roi  cependant ,  qui  s'eftoit  mis  en  mar-^ 
che,  avec  huit  à  neuf  mille  hommes,  ôc  une 
nombreufe  Artillerie  ,  fe  trouva  en  danger 
d'eftre  défait,  pris  ou  tué  près  du  Village  de 
Fornouë,  ou  les  ennemis  eftoient  campez  ,  a» 
nombre  de  plus  de  trente  mille  ;  mais  la  for-; 
lane^  qui  avoit  mené  ce  jeune  Prince  en  Ita-- 

lie 
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Uc  pour  l'y  faire  triompher  de  toutes  les  Puii^ 
fances  du  païs  fans  tirer  l'épée^  vouloir  le  ra-*- 
jmener  £n  France  viâorieux  des  Alliez.  U 
enfonça  leur  armée  en  moins  d'un  quart- 
d'heure  >  leur  tua  trois  à  quatre  mille  homr 
imes  ific  mit  le  refteen  Ci  grand  defordre  >  que 
.quoi  qu'ils  le  coftoiéren,t  depuis  Fornouëjuf- 
,ques  a  Ad  ,  ils  n'oferenc  jamais  l'attaquer. 
«Cette  yi(rcoire  Ci  mémorable  fut  remportée 
par  les  François  le  (^.  de  Juillet  1495. 

Charles  arrivé  à  AU ,  on  mit  en  délibéra^;    Imtrigve» 

1  11  •  •  j      •  obo'Ambou 

«tionde  quelle  manière  onsyprendroitpour  $epou&£n. 

.dégager  le  Duc  d'Orléans.  Ce  Prince  eftoit  KÎ.Vîoi! 

fort  prefTé  dans  Novare  ;  fes  Troupes  &  les  îî^'^j?"!,*'" 

;Habitans ,  faute  d'y  avoir  pourvu  a  tems ,  y  taille, 

)foulFroient  depuis  fin  femaines  une  extrême  i'ekancb 

4ifettjî  de  tout.    D'un  aute  cofté  ,  les  Alliez  Ji^nai  ^*' 

^iant  joint  leurs  forces  &  reçu  des  munitions,  J'Orl" 

<eftoi.ént  plus  puilTans  que  jamais  )  cependant, 

•fans  fe  prévaloir  de  leurfupériorité,  ils  fou-  trb  duMi- 

ihaitoient  u  fort  la  Paix,  quç  contre  latente 

^u  Roi,  ils  confentirent  à  une" Trêve,  pen- 

4ant  laquelle  le  Duc  d'Orleàns  pourroit  >  avec 

fts  Troupes ,  fortir  de  la  Ville  de  Novare ,  à. 

la.  ch^irge  qu'il  fe  renfefmeroit  dans  le  Chaf- 

fteau ,  fi  la  Paix  9e  fe  faifoit  pas. 

Le  Roi  defiroit  la  Paix  ardemment;  fie  foie 
îpar  empreflement  de  revenir  en  France  ,  foie 
i^ans  la  çrçiinte  d'éprouver  l'inconilance  de 

G  i)  U 
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la  fortune  ,  il  avoit  de  la  répugnance  à;  atr^ 
quer  les  ennemis  quand  la  Trêve  feroic  q,x< 
pirée.  Le  Duc  &:d'Amboirerefffollicicoien& 
vivement ,  croïant  la  Victoire  feure.  Bricon-* 
net  ,  Confident  du  Roi  ,  apuïoit  fortemeno 
les  raifons  de  l'un  &  de  l'autre.  Ce  Cardinalr 
Miniilre  ,  qui  avoit  efté  marié  avant  que  de 
fe  faire  d'Eglife  ,  s'eftoit  laiffé  éblouir  à  1» 
Comines  proportion  d'afTurer  à  un  de  fesfils ,  (  d'Am- 

au  Louvre  boiie  en  avoit  donné  fa  parole  &  celle  dui 
gj  *.      Duc  d'Orléans  ).  une  Terre  dans  le Milanez; 

1.7.nuni./.  Terre  tkrée,  &  de  dix  mille  ducats  de  rentes 

fi  par  le  gain  de  la  Bataille  le  Duc  devenoio 
le  maiftre  d'une  fî  opulente  &  fl belle  S6uve>^ 


raineté. 


Les  Partifans  du  Duc  d'Orléans  redouble-^ 
rent  ieurs  inftances  pour  eiigager  le  Roi  à 
donner  Bataille,  lors  qu'ils  virent  arriver  au 
Camp  un  renfoxt  de  vingt  mille  Suiffes  >  mais 
ce  fut  iuHement  l'arrivée  de  ces  Eftrangers, 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  le  Roi 
n'avoit  demandé ,  qui  acheva  de  le  détermi- 
ner a  fîgner  promptement  la  paix.  On  eut 
peur  que  ces  mercenaires ,.  trois  fois  plus  forts 
que  les  Françoi^s,  n'exigeaffent  du  Roi ,  fous 
prétexte  de  vieux  arréragea ,  une  fomme  qu'ii 
ne  paft  donner,  ou,  que  fous  prétexte  de  re» 
fus,  ils  ne  vinflent  à  fe  faifir  de  lui  pour,  le 
livrer  aux  Alliez,  Ci  ceux-ci  vouloient  le  kus 

bie» 
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Éfien  païe'r.'  Ge  n'eftoit  poiivt  une  terreur  piH 
nmue  y  ces  Suifles  en  pai^loieiic  entre  eux ,  &< 
ce  fut  fagement,  <jue  fttr  l'advis  que  l'on  eiy 
eut,  Charles  partit  en  diligence  pour  préve- 
nir leurs  mauvais  delTeins.'  Par  le  Traite  de 
paix ,  Novare ,  Ville  &  Chaft eau,  furent  rea-» 
dus  à  Sforee,  au'graiïd  regret  du  Duc  d'Or- 
lean^  &  de  d'Amboife  fon  Gracie  ,  qui  tn 
voulurent  long^tems  du  mal'  à  ceux  qu'ils  s'i"* 
maginoieiit  en  avoir  donné  le  confeiL- 

Le  Rjoi  &  le  Duc- n- eftoierit  point!  contents  Ch ar  tVs^ 
l'un  de  l^aurre,  cfe  qui  retomboit  fur  d'Am-^  do  mIZ  au 
boife  y  qu'on  regardoir  comme  Pa^iteur  de  ^tAns^ir'^A 
toutes  les  démarches  du  Duc  -,  prévention  de-'  d'Amboisé,; 
lavantageuie ,  &  qui  donnoii  occalion  smxfuiv. 
ennemis  de  ce  Prélat  dé  lùi>rendre  de  mau- 
vais offices ,  félon  que  le  Duc  d'Orléans  elèoic 
bien  ou  mal  à  la  Courir 

Il  n'y  âvoit  paslongrtenisqùeleRoieftoitr 
de  retour  quand  il-  perdit  fon  fils  unique  ,. 
Prince  de  tcois  a?nsr  ô5  quelques  mois  ^^  &:  déja> 
éepehd^ant  d'une  fi  grande  efpéran<:e  que  le» 
Peré  en-  eftoir  jaloux  y  manie  qu'avoir  ert'  Comirie.s' 
Loiiis  XI.  3c  l'égard  de  deux  de fes  fils-,  ôc  le  ^'  ^ 
Roi  Charles  Vil.  à  l'égard  de  Louis  XI.' 

La  Reine  pleurant  fans  cefle  le  Roi  foni 
Epoux ,  qui  s'edroit  bien^tod  con/folé  y.  fit  dan-' 
fer  devant  elle  pour  ladiver  tir  :  rôure  la  feu- 
lieffe  fUo  dc'  la  fefte.  Le  Duc  d'Orléans  y  briP 
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&  s'y  fip  remarquer  ,  mo.ins  par  fa  bonne 
grâce  qu,e  par  la  gaïetc  qui  paroi^oit  fur  foi;i 
vifage^:au  grand  eftonnemen  t  de  bieii  des  gens 
fages  ,  qui  croioi,ent  qu'eflant  devenu  le  prc- 
fomptif  Héritier  de  là  Couronne ,  par  la  mort 
du  jeunepauphlh«|leuft  dû  contenir  fa  joie 
pluflod  que  de  lafairçicjîater  ;  auflî ,  quoique 
ce  fuft  le  Roi  lui-mefme  qyi  eut  invite  le  I^uç 
i  eftre  du  Bal,  Je  Roi  lui  fçut  Ci  mauvais  grç 
d'en  avoir  elle,  que  de  lohg-tems  il  ne  le  re- 
garda de  boii  œil.  -Cette  indifpo/îtion  devine 
aigreur  un  an  apjrcs  pour  un  fu/ec  plus  fcrieur . 
Le  Roi  n'aiant  ppurv$  à  rien  avant  que  de 
partir  de  I^aples ,  &  les  l^rançois  en  gênerai 
eftant  Jiaïs  eh  jce  Roïaume  ,  à  caufe  de  leuri 
1 5  <5  tf.  Se  violences ,  leurs  foliés  ,&  leurs  brigandages  , 
'  *?''.•       autant  que  d'abord  ils  y  avoient  eftc  aimez  , 

le  Roi  Ferdinand ,  qu'ils  en  avoient  chalFé  , 
y  rentra  fajns  beaucoup  de  peine.  Jnviti  par 
les  peuples ,  feçouru  par  Jes  Alliez ,  il  fçut  fjt 
|bien  prendre  fon  tems  ^  profiter  de  l'avarir 
jce  &  de  la  négligence  de  laplufpart  des  ,Gou^ 
yerneurs,  qu'il  les  força  pn  peu^c  temsàlujl 
remettre  les  meilleures  Places.  Quelque  gran-:* 
de  que  fuft  cette  perte ,  Charles  V IIL  y  fu^ 
infenfible  >  néanmoins  quand  quelques  Prinr 
ces  d'Italie,  de  ceux  mefme  qui  s'eftoient  li- 
2uez  pour  le  tailler  en  pièces  i  Fornouë ,  lui 
propofcrei>t  l'année  fuivarite  de  l'aider  de 
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Hr^tépcs  &  d'argent  à  reprendre  Naples  y  il  ac- 
cepta^ leurs  oiFresjôc  entrepritjfur  la  parole  de 
gen^  auilî  variables  y  de  faire  une  féconde  fois 
îa  concjuefté  de  ce  Roïaum^,-  Le  premier  ar-' 
ticle  du  Traiti&  fut,?  qtie  pour  la  rendre  plus' 
folide  qu^  n'avoit  efté  la<  première',  on  com-, 
Aienceioit  par  fe  rendre mmftre  du  Milanez,? 
&  q,tie  <|.uand  il  feroit  conquis  ,  il  demeure- 
roi*  aU'Ouc  d-*Otleans  y  qjue  le  Roi  avoit  dc-^ 
£giïe  pour  Generaliilime  de  cette  éxpéditionv 

Le  Duc  s'y  pré-parav  II  fit  prendre  les  de- 
vants à  fes  équipages.-  Les  Troupes  eftoient 
en  pleine  marche  j  mais  au  ntomëiit  qu'on^ 
^attdB<ioit  que  ce  Prince  alloit  les  fuivre ,  it 
change  a  tout-*-  coup  y  ôc  (bus  uh  prétexte  fri- 
vole, il  fodifpenfadepaftif.'Cecha'ngemtenty 
qui  fit  échouer  ce"  grand  deflein  &  perdre  les» 
lommes  immenfes  qu'il  en  avoit  coudé  pour' 
(q  mettre  en  efta/C  de  rejsecuter,  déplut  d'au- 
tant plu^  ail  Roi  y  que  fe  flâtant  d'un^  heureux 
fuccès  y  il  efpefoit  par-  là  recouvrer  fa  réputa- 
tion  :  chagrin  d'en  avoir  perdu  une  fi  belle 
eccafion  >  il  s'en  prit  à  d' Amborfe.  En  effet  y 
c'eftoic  ce  Prélat  qjui  avoit  fait  chariger  le 
Duc  à  force  de  lui  reprefenter  y  que  le  Roi 
n'eftànt  pas  pour  vivre  long-temsy  il  y  avoit 
de  l'imprudence  à  s'éloigner  à  la  veille  de  lui^ 
fuccéder.' 

La  chalfe  ^  la  paunie  jrla*  danfe  >  la  lute ,  le» 

iouftes  y 
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joufles ,  la  guerre ,  &  les  Dames  plus  que 
cela^.aypieni  tellement  ppuifé  le  jejune  Mo»^ 
.narque,.qu'U eftoit  moribpndà vingt-(ix  ansj 
jxiais  plus  il  fe  feAtoi.t  affoiblir^  moins  il  ppu- 
vpit  p.arçlonner  au  Duc  4'i^rle^As  §c  à  d'Arri?- 
ijoife ,  Ap  le  regarder  eomme  mpur:$Lnc.  Cette 
prévention  les  luii  rendoitfi  adieux,qu*il  ccpu- 
Joit  avecplaifir  tous  les  méchans  rapprts  qùç 
lui  fàiioient  de  dems  en  tems  les  ennemis  de 
r.u.n  &  de  l'autre. 

PtAiNTEs  D'Amboife,  homme  exad  ,  avoit  mis  l'orr. 
Doc  ET  dre  en  Normaadie ,  au  grand  regret  iics  Bail- 
©AMedfsE.  li/s^  d' autres  geiis  pui/Ians,  quieuflen.tvour 

]u  impunément  continuer  i,  svexer  le  Peuple, 

s.  Gelais.  jCqs  seQs  irritez  de  la  fage  reyerité  avec  lar. 

%'p.°  ^  '    f{^^^^^  Is  Prélat  avoit  fçu  réprimer  leurs  vior 

Jences  de,  leurs  brigandage? ,  complotèrent 

çontr.e  lui  quand  Us  le  ^curent  dia^ns  la  dirgrar 
ce  ôi  vinrent  en  grand  nombre  i  la  Cotir  , 
moins^  difoient-ils  ^  ppuj:  fe  plaindre  de  fa  ti- 
rannie  ,^  que  pour  avertir  Ip  Roi  ^  que  bien* 
toft  ,  5'il  n'y  donnoit  ordre  ,  il  ne  feroic  plu? 
Je  maiftre.de  cette  importante  proyince  ,  Iç 
Duc  d'Orléans  en  jufant  moins  en  Gouverneur 
«qu'en  Souverain  ,.  &  d'AmbQife.ipn  Lieute?- 
nant,  y  exçr.ç^n.t  uns  ménagenjent  une  autpi» 
rite  âbfoluç. 

La  plainte  efloit  grave ,  le  Roi  n'eftoit  quç 
.trop  difppfé  ?L  l'^ppûçer..  1.1  en  fit  bruit ,  (an? 
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«:epeiidanc  s'en  expliquer  ni  avec  le  Dac  ni 
avec  d'Amboife.  L'un  &  l'autre  bien  avertis 
tafchirent  inutilement  de  fe  jullifîer  &:  de 
faire  voir  évidemment.,  ils  le  penfoient  du 
moins  ainfî  ,  que  tout  ce  qu'on  avoir  dit  au 
Hoi  fi'eUoit  qu'une  calomnie  ;  la  calomnie 
mefme  évidente,  eft  toujours  plus  ou  moins 
funefle  à  ceux  qu'elle  attaque  ,  &  quelques 
innocens  qu'ils  Toient  ,  il  en  relie  toujours 
4ans  l'efjprit  plus  ou  moins  de  {bup^on  con- 
cr'eux.  Le  Roi  eûoit  Ci  prévenu  ,  que  le  Duc 
ni  d'Amboife  ne  purent  le  defabufer.  Dans 
cette  trille  conjondbure ,  la  confcience  ne  leur 
reprochant  rien ,  ils  fe  retirèrent  à  Biois  pour 
y  attendre  tranquillemeni;  que  fa  coler.e  fufl 
calmée.  L^  but  de  la  Cabale  eidoit  de  faire 
<oller  au  Diic  le  Gouvernement  de  Norman- 
jdie  ou  d'obliger  ce  Prince  à  reléguer  d'Am- 
iboife  à  AU  ->  mais  peu  de  tems  après  les  chofes 
^ianc  changé  de  racé^  les  calomniateurs  fu- 
rent trop  heureux  d'éprouver  la  clémence  de  Par  ia 
l'un  6c  de  l'autre ,  quand,  par  la  mort  de  Char-  Charles 
ies  VIU.  le  Duc  fut  devenu  Roi  &  d'.Amboife  dev*i"nt° 
premier  Miniftre,  lîLll. 

Charles  VIII,  mourut  d'une  apoplexie  le  P.*^ '**'*■■ 
VU.  Avril,  veille  du  Dimanche  des  Rameaux  1458. 
^^.  IIIP.  XCVIILâgédeXXVII.ansIX. 
m<>U  Vm.  Jours.  Comme  il  ne  lailfoit  point 

H  d'enfans 
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d'enfans ,  il  eut  pour  Succeffeur  Louis  Duc: 
d'Orléans ,  fon  plus  proche  parent  en  ligne 
jnafculine.  Le  Père  de  Louis  eftoit  Charles 
d'Orléans ,  fils  aifnc  de  Loiiis  de  France  D.uc 
d'Orléans ,  Frère  unique  du  Roi  Charles  VLr 
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DU  LIVRE  SECOND- 

D'^Jmhoife  entre  dans  le  Miniflere  dVeç  de  hmnes 
intentms  (^  les  exécute.   Il  fait  faire  ^  Char-- 
les  J/^IIL  de  magnifiques  Funérailles  ^  fans  qtiilen  coufle 
rien  aux  Peuples.  S  acre  de  Loiiis  XIL  D' jimhoife  di^ 
\fninué  les  Impofts  ^  ^  ne  rejlablit  rien  de  ce  quil  en  a 
fijlè  y  quelque  Guerre  quil  ait  à  foutenir^   Son  atention 
À  maintenir  U  dijcipline  parmi  les  Troupes  ^  eîT  ^f^ire 
rendre  exaéîement  la  jkflîce  aux  Peuples.    Il  affemhle 
ies  plus  hahiles  furifconfultes  ^  Praticiens  pour  ay^oir 
Jeuradvisjur  la  Reforme  des  Ordonnances.  Il  fait  dé^ 
éclarer  nul  le  Mariage  de  Loiiis  XIL  a'^ec  Jeanne  de 
France^  troifiefme  fille  de  Loiiis  XL  CaraSlereduPa- 
^e  Alexandre  P^L  (^  de  fesenfans.  ly  Amboife  efi: fait 
Cardinal  par  une  Promotion  extraordinaire.  Il  négocie  le 
Mariage  de  Louis  XIL  avec  la  Duché ffe  de  Bretagne 
Veuye  du  Roi  Charles  VIIL  II  revoit  le  Code ,  quon 
AVoit  drejjé  par  fon  ordre  ^  ^  le  fait  publier.  Ilefireçii 
À  Roiien  avec  de  grandes  acclamations.  Il  y  tient  les 
Eftats  de  la  Province  ^  tirj  fait  eflahlir  un  Echiquier 
»  perpétuel.  Il  4paife  les  troubles  que  les  nouvelles  Ordon^ 
fiances  avoient  excitcT^  à  Paris  dans  lUniverfité.  Il  ne-- 
^ocie  avec  Us  Potentats  rvoifins  y  pour  empefcher  quils 
ne  traVerfent  fes  dejfeins  fur  le  Milane:(^.  llfaitexami- 
f$er  les  prétentions  du  Duc  de  Lorraine  fur  la  Provence. 

Hîj  II 
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Il  traite  avec  f  Archiduc  (tAufiriche ,  P)rince  des 
hdSy  &  lui  fait  rendre  homma^  ,  au  Rci  de  U  Flan^ 
dre,  de  T  Artois  y  ^  du  Charolois.  U  ménage  une  Tré^ 
we  entre  le  Roi  ^  t Empereur^,  Il  engage  les-  Princes^ 
et  Italie  à  concourir  à  la  Conquefte  quil  n;eut  faire  dtê^ 
MîdaneT^.  Il  efl  fait  Légat  par  le  Pape  Alexandre  F7# 
Conqueftê  du  Milane:^^  ^  de  tEfiae  de  Gènes  fur  Sfor^: 
ce ,  pimommé  le  More^  Entrée  du  Roi  (§^  de  êi  Am^: 
hoije  à  Milan^  Précautions^  que  prend  le  Minijlipe  pour' 
affermir  cette  Conquefie.  Malgré  ces  précautions  ,  Aft-* 
tan  fe  révolte  ^e^  S  farce  y  qui  sefioit  enfui  y  y^  re^vient' 
triomphant  aruec  une  ^offe  Armées  qA  cett^  otcajton^  il 
^  fait  à  la  Cour  de  fondes  plairttes  contte  le  Minijhrei 
D'AmhoiJè  rua  en  Italie  réparer  le  maL  Hfait  enjorte" 
p^ar  jes  intrigues ,  que  S  for  ce  lui  efi  li^ré  par Jts^ propres- 
Troupes.  Milan  Jejoumet ,  c^r  d*Amhoip  pardonne  fo^ 
ItnneJtement  aux  Hahitans.  Ses  précautions  pouraffurer' 
cette  Conquejle.  Il  enrvoye  du  fècours  k  la^  République' 
de  Florence  &  au  Duc  de  y^alentinois^  Il  rebutent  triom- 
phant en  France  ^oùle  Roi  lui  fait  rendre  des  honneurs^; 
extraordinaires  k^ 
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OtflS  Dus  d'Orléans,  devemii 
Roi,  fit  d'Amboife  fon  Pr&miïf  D'A.«ft>Ts» 
Minillre-.  LagraiideplacelQuet "m,™,!' 
bien  ne  peut-on  pas  y  faire  quand  JÔnnÉ","Ï 
on  a  le  cœuf  droit  &  l'efprit  éclai-  te«tions  ,. 

1,..         .      -.y  ...  111.^  I.  tT  LES  iX*- 

rc.  U  Amboile  amoitieUx  de  la  bien  remplie,  cun- 
frit  fur  cela  l'advis  de  gens  fages  pour  s'y 

ooiv 
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conduire  ,  de  inaoiere  que  le  Roi  &  le  pea^ 

pie.  en  fuiTent  également  contents ,  perfuadé 

qu'un  Premier  MiftiftiÊ  n'eft  pas  feulement 

l'homme  du  R^i  ,  iîiais  encore  l'homme  du 

Peuple  ,  &  qif  autant  qu'il  ;doit  eftre  exaâ:  à 

maintenir  les  droits  du  Prince  ,  autant  doicr 

■  il  eftre  àtcntif  à  foulager  le  Peuple  ,  à  1^  dér 

fendre  de  la  y  iolencç  j  à  lui  faire  rendre  la  j  uf- 

lice ,  à  le  faire  jouir  tranquillement ,  .chacun 

félon  foneftat,  de  fes  biens  ,  de  fes  libertez. 

D'Amboife  rciiifitdans  ce  ararid  &  noble  Hef- 

fein,  avec  d'autant  moins  de  peine,  que  Loiiis 

XII.  fon  Maiftre  ayoit  de  bonnes  intentions^ 

fongeant  plus  à  fe  faire  aimer  qu'à  fe  fairç 

craindre  de  fes  fujfetSj  4^  n'aiant  riendeplu$  i 

cœtir  que  d^  les  rendre  heureux.        ' 

u  FAIT  FÀi-       Moins  Louis  XII.  &  d' Amboife  avoient  eftç 

Îes  VI II.   jcontents  de  la  manière  dont  Charles  VIII. 

fiQirEt°fur  6n  ayoit  ufé  avec  eux'  les  dernières  années  dç 

L'nYÏÎ'"*  f°"^  Régne,  plus  ils  s'attachèrent,  le  Roi  pa,r 

IN  cousTE  géjiérofîtc ,  le  Miniûre  par  politique,  à  faire 

V^ypi^       honneur  à  fa  mémoire.  D'Amboife  lui  fit  fal- 

jTC  de  magnifiques  Fuhcr,aill.es.  On  n'en  ayoit 
point  fait  d'auffi  fuperbe«àaucunRoi.  Ladc- 
penfe  en  fut  grandp  ^  cependant ,  quoique  fer 
I  o  n  r  u  fa  ge  c  e  f  u  ft  an  X  P  e  upl  e  s  à  1  a  portée  r  ^  il  $ 
^'en  paierenr  rien.  Elle  fe  prit  fur  lès  épargne? 
iqu'avoit  faites  le  nouveau  Roi  Iprfqu'il  n'ef- 
(toit  que  pue  d'Orléans.  Bi^çn  que  d'.4ï'^^''oife 
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^C  toujours  eu  foin  d'entretenir  avec- fple ti- 
reur la  notnbreufe  Maifon  de  ce  Prince  ,  il 
avoit  mis*  un  fi  bon  ordre  dans  radmlniilra- 
tiovide  fes  revenus,  que  toutes  Charges  ho^ 
Aorablement  acquittées>il  y  avoit  toujours  eu- 
du  refte^ 

Le  Sacre  du  nouveau  Koi  ne  fut  pasmoins    sack^  bt 

T  •  T»    •       T-      I  V    A.»  Loiiis  XI  i^ 

pompeux.    Les  anciens  Pair;  Ëccleualtiques  le  17.  ma^ 
Y  affifterent  tous  en  perfonne.  Les  ancien»  *'*^*' 
Pairs^  Laïques  y  furent  reprefentez  par  deux 
Princes  de  la  Maifon  Royale  &c  par  quatre  au^ 
très  Princes  Eftrang^ers.  Du  nombre  de  ceux- 
ci  firt  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  y  eftoit  venu 
faire  fa  cour  aunouveattR-oi ,  dans  l'efpcran- 
ee  d'obtenir  ce  qui  fe  trouva  dans  la  fuite  n'ef^ 
tre  p^  jufte  de  lui  .accorder ;^  Ce  Duc  ne  rè-    ' 
preienta  que  le  troiflefme  Pair  y  parce  que  J& 
Duc  d'Alençon  &;  le  Duc  de  Bourbon  ,çom^ 
me  Princes  du  Sang  de  France,  eur«ntfurJui 
la  prefcéance. Xoiiis  XII.  y  fut  proclamé  y  Roi 
de  France ,  Roi  des  deux  Siciles ,  Roi  de  Jeru- 
falem&;  Duc  de  Milan.- Nous  l'avons  dcjadit.- 
Ce  Duché  lui  apartenoit ,  comme*  principal' 
Héritier  de  Valentine  fon  Aïeule  y  îœur  uni- 
que &  feule  Héritière  duDuc  Philippe-Mariëy 
dernier  Prince  légitime  de  la  Famille*  Vifcon"        . 
ti.  Il  y  eut  bien  des  gerif  qui  trouvèrent  ^re» 
dire  que  le  lylinrftre  euft  confeillé  yoii  foiiffert 
cette  proolamationyr&gÂxdaat  comme  une  im*? 

prudence; 
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prwdiBftce  d'avoir  par  cette  oftentation  ayertî 
prématurément,  &  fanis  aucune  ne.ceilijcé,  j.$ 
Roide  Napies  &  de  Sicile,  &l  le  Duc  de  MilaQ  -^ 
de  pourvoir  à  leur  feiaretc  &c  de  fe  préparer  i 
ie  défendre  avec  vigueur  quand  le  Roi  les  atr 
jcaqueroit ,  ce  qu'il  ne  pouyoit  faire  fi- toft.. 
Le  Sacre  fe  fit  à  fes  rrais.  On  ne  Jey,^  rien 
fur  Ïqs  Peuples ,  ni  pourcetrei:er,emonie  >  quoi 
qu'ilejieuIVbeaucoupcoufté,nipourlejpyeu3C 
avènement.  Cetie  libéralité  ,  qui  fufpriç 
ftgriablement^  parce  qu'en  pareille  pcjcafion 
on  avoir  toujours  demaiidé  un  don  extraocr 
xlinaire,  fit  honneur  au  Premier  Minijdre.  £1t 
le  lui  attira  la  bienveillance  du  Public  &  fie 
croire  qu'etfed:ivement  il  efboit  biejft  intenr 
{ionné,&  que  l'envie  qu'il  t.émoignoit  d^  ^eâr- 
ÀtQ  tout  le  monde  heureux»  n'eiloit  point  ^nf 
vaine  prome 0e,  telle  qu'on  en  fait  pour  éjbloûir 
©•A«^«oi«  xians  lès  cemmencemèns  d'un  régne.  En  effet, 
jLEs  Impôts,  de  S  que  LoîiisOÇII.  rut  Sacre  ,  4'Amboiie  re- 
M  trancha  un  dixième  de  tous  les  fujbfides.  Il 
continua  depuis  aies  fairediminuer ,  jufques 

î""©!**  ô?  "*  ^^  qn'ils  fuflent  réduits  aux  deiix  tiers  de  ce 
Th*,  «yti-  qu'ils  eftoient,  &  quelque  guerre  que  dans  la 
fcE  Q.U  I L  fuite  il  euft  a  Loiitenjr,  \\  ne  retaplit  rien  de 
iiMiT^,        itonc  ce  que  1  on  avoit  olte. 

-  '  Aurant  que  LoiiistXI.  j'eftqic  fait  d'enner 
mis  en  deflituant  d'autorité  ,  après  la  mor; 
4e  Charles  Vil.  les  pjfficiers,  grap.ds  &  petits^^ 

.4'Epce , 


'   ■  1 
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d'Epée ,  de  Judicature ,  de  Finances  &  dé  tou- 
te autre  forte  que  Charles  ayoitedablis,  au- 
tant d'Amboife  fe  fit-ilde créatures  de  d'amis, 
en  confeillantau  nouveau  K.oi  de  confirmer 
les  Officiers  qui  avoient  fervi  fous  Cliarles 
y  III.  de  les  confirmer,  dis-je,  dans  leurs  Char- 
ges ,  Places  &  Dignitez  ,  avec  les  mefmes 
apo.intemens ,  privilèges ,  titres  6c  honneurs; 
niais  plus  d'Amboife  fut  facile  à  leur  procu* 
jrer  cette  grâce  >  plus  il  en  fut  ferme  &  exaâ 
àJeur  faire  faire  leur  devoir.  La  plufpart  ne 
i'avoi6n.t  pgint  fait  fous  le  régne  de  Charles 
yill,  régne  foible ,  régne  de  defordre,  pen-f 
jdant  Jequel  les  gens  de  Guerre ,  ôc  les  gens  de 
Judice  avoient  chacun  à  leur  manière  égale- 
ment opjprimé  le  Peuple* 

Non  content  de  fa  paie ,  le  Soldat  6c  i'Offi- 
•cler  avoir  pillé  impunément  fui  fa  route,  dans 
fa  Garnlfon  ,  le  Bourgeois  6c  le  Paï^an.  Ces  Son  atem. 
Brigands,  outre  leur  ellape ,  qu'ils  fe  faifbient  tabur^x  I 
donner  en  argent ,  exigeoient  fouvent  par-  ?ar*« 't ï* 
4efrus.«,pour  le  revendre  après ,  trois  fois  plus  X^J*"'"" 
de  vivres  6c  de  foorage  qu'ils  Q&pouvoient  rendrb 
en  confomcnner,  La  txop  grande  indulgence  ment  i  a 
qu'on  avoit  eu  à  leur  égard  fur  la  fin  du  régne  pluïti  ^* 
paifc  ,  ayoit  fi  fort  'augmenté  leur  audace  .6c 
leur  infolence  ,  qu'ils  en  eftoient  infuporta- 
bles.  D!  Athbpife  qui  quatre  ans  devant  avoir 
fgû  céprimet  ce  brigandage,  en  Normandie  « 

I  en 
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en  ufa  dans  tout  le  Roïaume  a.vec  la  mefiné 
vigueur.  Auffi  ferme  que  vigilantà.  détruire: 
ces  Bandits ,  il  mit  force.  Troupes  après  tuxJ. 
U  Ce  ùiifit  des  jplus- criminels  ôc  les  fit  punira 
h&  relie  contraint  de  s'enfuir  ou  de  fe  di(per- 
£er  y,  fut  exterminé  peu  a  peu  Se  périt  miferà'r 
blement^  de. faim,  de  fr^id,  d&malâdies,  dan$> 
Les  Cavernes  &  For^fts,  où  ils  s'étoient  rcfu- 
giez>,  avec  leurs  femmes  &  hsursenfans.  Ili 
fit,  pour  r^ftablir  ladifcipline  parmi  les  Trouî- 
pes  ,.des  Ordonnances  iî  feveres  ;.ilfî(l exécu- 
ter ces  rigoureufes  Ordonnances  avectantde. 
fermeté,  quependanttout  fan  Miniftere  ,-l6ini 
de  fe  plaindre  des  gens  de  Guerre ,;  les  Prpn 
vinces  à  l'envi  demandoient  qu'on  y  en  en-, 
voiaft  pour  y  confommet  les  dehréeis  qu'ils, 
^ayoienc  àprix.  raifonnable  &  en  argent  com£- 
tant< 

Les  gens  de  Jufticô  eil oient  d'autres  fang- 
fiics  qui  n'àvoient  pas  moihs  dévoré  la  fub'- 
ftancedu  Beuple.    Les  Proccs  ne  finiflbient 
pointi.lapourfuite  en  couftoit  fouvënt  plui. 
qu!x3n  n'en  retiroit  en  les  gagnant  avec  dé-^. 
pens.  Le  Juge ,  d'intelligence  avec  le  Prati*^ 
cien  ^multipliott  la  procédure  ^mefme  dans, 
les  caufes  fammairés,  ce  qui  ruïnoit  les  Par.-^ 
fiies  en  frais*  Gè  n'étoit  point,  félonies Loix 
nî'felon  la  Cbuftume,, que  lès  affaires  fe  ju- 
geoiem.   La  prévention  ou.  rintéieil,  ôc  1er 

plus 
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|»lps  fouvent  la  fayeur ,  décidoit  des  plus  dif* 
.£ciles^  û  fort,  que  le  nouveau  Roi,  qui efloic 
jufte  &  équitable,  eftabiit  à  fa  fuite,  par l'ad^ 
yis  du  Premier  Miniftre,  un  Tribunal  fupc- 

rieur  fous  le  TW  (/^^rW  Con/ei/ ,  ou  l'Kom-^ 
m,e  y  fans  protection  ,  qui  auroit  peine  à  avoir 
jiillice  dans  les  Tribunaux  ordinaires  contre 
gens  d'an  trop  grand  crédit ,  pufb  avoir  aifé* 
■ment  recours  ôc ou iès  plaintes  fulTent  jugées 
■avec  autant  de  diligence  que  d'équité.  ' 

.  D'Amboife  toucné  deces  defordres,  n'i-^  Il  assem- 
-gnorant  pas  d'ailleurs  que  la  première  fon-  habiles jï^ 
^ion  des  Rois  eft  derendré  la  tuftice  au  Peu-  *!!*:°*'Dyi^* 

»/  ■  TES  tT  1  KA* 

pie ,  &  que  le  bien  du  Peuple  dépend  princi-  tichns 
paiement  de  la  lui  rendre  prompte  &  exacte,  ttuK  aovis 

/et         C      ^  J  J«^  r  1    SUR  LA  re'- 

retolut  fortement  de  remédier  a  un  li  grand  formation 
mal.  Pour  cela  il  fit  veniràla  Cour  les  Juges  ""  ^**'*' 
&  les  Praticiens  qui  pafToient  pour  les  plus 
habiles  &  pour  les  plus  intégres  qui  fuftent 
alors  4ans  le  Royaume ,  afin  qu'ils  examinaf- 
fent  ,  tant  en  particulier  qu'entre  eux  ,  ce 
qu'il  y  auroit  de  mieux  à  faire  pour  abréger 
les  Procès ,  pour  en  diminuer  les  frais ,  pour 
prévenir  ou  pour  réprimer  la  corruption  des 
méchans  Juges,  pour  éluder  les  rufes  du  Pra- 
ticien interreifé  ,  fe  réfervant  à  décider  fur 
ces  differens  Reglemens  ,  quand  ils  auroienc 
elle  drelTez  &  qu'il  auroit  fini  une  affaire  des 

plus  importantes  >  qui  pouvoit  autant  qu'au-* 

I  ijj  cune 
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cuhe  autre  contribuer  au  bien  de  i'Eftat  6c  k 

la  tratiquilité  publique. 

Cette  importante  -afFaire  eftoit  de  farre  de- 

u  lAiT  clarer  nul  lé  Mariage  du  Roi  ^  a.yccf^anHe  de 

°ui  LE  Ma.  f  r4«fe,.troifiefme  fille  de  Louis  XL  aitaire  des- 

LoUm  X  n.  P^**^  difficiles  fous,  un  autre  Pontificat ,  Ôc  qui 

AVicîEÂN.  n'en  fut  quafi  pas  une  fous  celui  d'Alexandre 

»£.  D.E  FrAN-  '     /*  /r»       \n  fi  /"  1 

et  FitLE  DE  VI.  Pontife  aufli  eitimabie  pour  les  s^ranaes 

LoiiisXI.  !•  /       •/•  ui  C^ 

i4P,8.  qualité?  ,  que  mepriiabie  pour  les  mœurs. 

Quels  talens.  ûc  quek  vices  n'avoit-il  point  ^ 
Quoique  d:Amboire  n'eufl  qu'un  bon  deflein 
dans  la  pourfuite  de  cette  afFaire  ,  elle  ne- 
laifTa  pas  dé  lulatifer  de.  grands,  reproches^ 
non-feulement  de  lapart  de  ces  gens  qui  fe: 
font  un  mérite  de  trouver  à>  redire  a  tout, 
mais  principaletment  de  la  part  desperfonnes: 
pieufes ,.  qui  s'attachant  aux  règles  trop  fcru- 
puleufement ,  trouvent  mauvais  qu'on  s'en^ 
écarte ,  y  allail-t'il  du  bien  public. 

-  Louis  XIL.n'aiant  point  d'enfant ,  Plntié"^ 
feft  du  Roiaume  elbant  qu^ilen  eufl ,  fa  fem^ 
me  toute  contrefaite  ne  pouvant  jamais  en 
avoir,  la. première  vue  qu'eut  d'Amboife  en 
entrant  dans  le  Miîuiftere ,  fut  de  faire  caf- 
fer  leur  Mariage  ,.  afin  que  le  Roi  ,  devenit> 
libre-,  puft  fe  remarier  &  avoir  des  enfans 
qui  ïai  fuccédaifent.  Pour  cela  on  demanda 
des  Juges  au  Pape  i  Alexandre  VL  en  danna, 
ou  pluftoft  il  les  £t  acheter  chèrement,  tant 

•  il 
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|I  fît  bien  Tes  conditions  eiifayeur  d'un  de 
iês  garçons.  Ce  Pape,  avant  que  de  parvenir   Ca»actb- 
au  Souverain  Pontificat,  avoiteu  d'une £em-  al^xanorb 
me  matie£^  deux  filie&6cquattegar:çon5  ,.ra-  smEnJans. 
ce  auili  méciiante  que  lePete,  qui  les  aitnant 
palHonnémént ,  ne  cherchoit  que  i'occaflon 
de  le^  combler  de  biens  &  d'honneurs;  loin 
4e  les  defavouëc  ,  il  leair  ^voit  fait  prendre 
4  tous.l&  noni  de  Borna  y  qu'il  portoit  eftant 
Cardinal..  L'aifné ,  nommr  ?f<<»  ;.fut  Duc  de 
Candie,  Duché  en  Ëfpagnedansle  Roiaume 
de  Valence^  qoii  eftoit  la  patrie  du  Pape.  Le 
fécond,  apeJle^Cr^rj  qui  deviiit  dans  La  fuite 
auflî  fameux.par.  fes^  faits  d'armes  ,  que  par 
{es  crimes  &  parXes  vices ,  aypit  été  fait  Car- 
dinal &c  Accneyefque.de  Valence..  IL  ne.  le 
fut  pas  long  -  tems ,  car  apiÀsle  meurtre  de- 
(on.  aifné,  qu'il  £ct  affainnerpar  envie  de  lui 
Succéder  dans,  le  commandement  des  Trour 
pes  de  l'Ëglife ,  Alexandre  leur  Père  ,  qui  dif-' 
fimula  lie  forfait  ,.  xant  par  tendreffe.  pour 
L'aflaffin,  que  par  ayeriîon  pour,  le  mort  dont- 
ilredoutoic  l'humeur  farouche. ,  voulut  que 
Ce{ar>  qui  aimoit  le$:  armes; ,  fuiviil  fon  ia< 
clinatioji  6c  qu  il  fe  mariaft.  ..         !  ; 

.  Loiiis  X  IL  qui  avoit  alors  à  fa^Cour  une 
des  filles  du  Kolde.Naples,  fixefperecau  Pa- 
pe de  la  faire  cpoufèrà  ce  fils  bien*- aimé  >  il 
promit  de  plu^  de  faite  ce  fils  Duc,: de  lui 

donner 
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donner  une  penfion  &  de  lui  entretenir  un^ 
Compagnie  d'hommes  .d'acmes^  A  ces  coa-i 
ditionslePapenomma  des  CammifTaires  pour 
connoiilr£  de  la  nullïte  du  Mariage  de  ce 
Monarx|uel  Les  moiens  'de  nullité  eAoienc  « 
que  Loiiis,  à  ce  qu'il  difoit  ,  n'y  avoît  ja-: 
mais  cenfenti  Ôc  ne  l'avoit  point  confommév 
Moiens  'cohclnans ,  ï'ils  epllent  eftc  certains, 
mais  ieion  bien  des  gens  ils  ne  l'eiloieiix  pas, 
tant  parce  que  la  violence  n^eâoit  point  tout- 
à-fait  prouvée,  que  parce  que  fuppofe  qu'il 
y  eut  eu  de  la  violence  ,  ce^ défait  fe  trou^ 
voit  Couvert  par  le  Jong-tems  qu'il  y  avoit 
que  Loiiis  vivoit  avec  fa  femme  «  fans  avoir 
jamais  réclamé ,  du  moins  par  ai^e  qui  £11  fol«' 
D'ailleurs  oii  avoir  peine  1  croire  que  pen- 
dant celong-tems,  il  n'eufb point  confomme 
fon  Mariage  avec  elle,  après  mefme  qu'elle 
£e  fut  donnée  tant  de  peines  6c  de  jnouve- 
mens  pour  le  faire  fortir  deprifba.  Ces  con- 
ifîdérations  euifent  peut-eftre  rendu  le  divor- 
ce plus  difficile  ,  s'il  eut  efté  queftion  d'un 
Mariage  entre  particuliers  ;  mais  ^uand  il 
s'agir  du  bietx  public  6c  qiie  tout  un  grand 
Peuple  fouhaite  ,  par  acclamation  ,  ^u^uti 
Prince  ,  qui  lui  fait  du  bien  ,  ait  des  enfans 
qui  lui  reflemblent ,  les  préfomptions  devien- 
nent preuves ,  fîptincipalemept  la  paicie  qui 
poùrrbit  fe  plaindre  cbnfent,  eh  s'en  àbfte- 

nant. 
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jratic,  ou  du  moins  fembleconrenck,  que  Ton 
Mariage  foit  difTous. 

-  Jeanne  de  France ,  foit  par  indifférence  (  la 
bonne  PrincefTe  n'eftoit  pas  aucremenc  fen/î- 
ble  )  foit  quelle  defefperaft  d'obtenir  grâce 
ni  juftice  >.  s'àbflint  de  la  demander.  Perfua'^ 
dée  par  d' Amboife ,.  en  qui  elle  avoir  cotifian-^ 
ce ,  elle  donna  les  main^  à.  tout,  ôc  ne  s'opofa  ^ 
point  à  la  Sentence  qui  déclara  fon  Mariage 
nul.  Le  Pape  ratifia  lé  Jugement  des  Com*- 
miffaires  jCefar,  fon  Fils  bien-aimé ,  en  apor- 
ta  la  Bulle  en  France.  Gè  Fils  bienraimé  fut 
fiait  Duc  de  Valentinois  ;  le  Roi  lui  donna 
une  penfîon  de  vingt  mille  livrer  :  grande 
£3mme  en  ce  tems-la  !  Il  le  fît  Capitaine  d& 
cent  hommes  d'armes  4  ôc  peu  après  le  maria>, 
non  à  l^hfànte  de.  Naples  ^  ni  elle  ,  ni  fon^ 
Père,  quoi  qu'iffusde  Bàflards,  ne  voulurent 
point  de  celui-  ci  ,.  mais  à  Charlotte  â'Mhret  y. 
Princefle  d'un,  rare  mérite  éc  d'une  beauté- 
accomplie.. 

D'Amboife  ,  qui  avoit  efl£  le  promoteur 
&:  le  principal  conducteur  de  cette  grande^ 
affaire,  n'avoir  garde  d'eftte  oublié;  Le  Pape  D'AMBorsa 
&  le  Roi ,  qu'il  y  avoir  fervis  également  bien.  Cardinal  , 
concoururent  a  1  envi  a  1  en  recompenler.  promotion 
Le  Roi  augmenta  féspenfionsj  le  Pape  le  fit  J^rb^'^i  « 
Cardinal..  Il  ne.  fît  que  lui  dans  cette  Promo-^  ",;/,'f  Jg.*'" 
çionv  &:  par  une  nouvelle  diflinéVion,  il  vou- 
lut 


(    » 
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lut  que  Cefar ,  Fils  bjen-^aimc  de  ce  Poittife, 
aportafl  lul-meCme  le  .Bontiec.  Comme  ce 
ii'eftoic  point  encore  l'ufage  que  les  Cardi- 
naux François  re:çuflent  iolennelliement  lé 
Bonnet  de  la  main  du  Roi  \  ce  fut  le  Cardi- 
nal ^  U  Rovere ,  qui  depuis  fut  fnles  IL  qui  , 
en  prefençe  de  la  Cour ,  le  mit  ,  en  grande 
cérémonie  ,  iur  la  telle  .de  .d'Amboile.  Ces 
deux  hommes  eftoient  alors  aulfi  amis^  qu'ils 
devinrent  ennemis  cinq  années  aprèsL.  Tout 
le  monde  aplaudit  au  nouvel  honneur  que  re- 
çut le  Premier  Miniftre.j  les  envieux  mefme 
èc  les  jaloux  avoûoiènt  qu'il  leméritoit.  ,En 
effet,  fa  principale  étude  eftoit  de  faire.,  dans 
l'occadon,  xout  le  bien.qu'il  pouvait  &  de  nje 
mécontenter  perfonnç.  Le  Roi ,  particuliè- 
rement ^  eut  une  grande  .JQÏe  d'avoir  procuré 
cetçe  éminente  dignité  à  iih  fîdelleami,  fur 
qui  il  ferepofoit  des  foins.du  Gouvernement* 
&  de  lui  avoir  donné  par-là  une  marque  il- 
luflre  &  publique  4e  ion  afPeâion  &  de  foa 
eftime^ 
^^  'il'*'*"      Ce  n'eftoit  pas  afle2  que-d*  Amboife  euft  fait 

1 E  Maria-         /ri  i 

eE  DE  Louis  cafler  le  premier  Mariage  du  Roi,  s'il  ne  lui 

Xli.  AVEC  *       .  .     ^  ,»        .  *v         I       /»  1 

lA  Duchés-  en  procuroit  un  iecond.  Anne ,  Duchelie  de 
tagVe.v".  Bretagne ,  Veuve  de  Charles  VIII.  avoit  fait, 
x"vm*iB  *^*^  années. . durant  ,  la  plus  forte  palHon  de 
I.  Jamvuk  Louis  XII.  comme  Loiiis  XII.  avoit  cfté  la  pre- 
mière inclination  d'Anne.  Si  elle  cpoufa  Char- 
les 
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}es ,  ce  a'avoic  eftc  que  pour  prévenir  la  rui- 
ne entière  de  la  Bretagne ,  qui  fans  cela  eftoît 
çxpofce  aux  irr4iptions  continuelles  des  Ar- 
mées Fran^oifes.  L'intcrell  de  cette  Princef- 
k ,  èc  Ton  inclination,  fe  trouvant  réunis  ^  par 
fon  Mariage  avec  Loiiis  XII.  elle  y  confentit 
voIonti«rs«  Ils  eftoient  parens  a^ez  proches  » 
mais  il  n'eftoic  pas  difficile  d'obtenir  difpen» 
fe,  moins  encore  d'Alexandre  VI.  poujqui  le 
Roi  avoir  tant  faiti  il  n'y  avoit  qu'une  chofe 
qui^fl  peine  à  la  Reine  Veuve  «  c'eil  qu'elle 
apréli«ndoit  qu'en  époufant  deux  Rois  de  fuî-f 
tCj  fon  Duché  de  Bretagne  ne  devind  iufen^ 
iîblement  «ne  .Province  de  France  ;  chofe 
qu'elle  ne  vouloir  nullement  >  tant  elle  eftoii 
jaloufe  de  le  tenir  dans  l'indépendance  donc 
il  avoir  joiiijufques  alors.  Les  Bretons  ,  par 
cette  railon  ,  répugnoient  à  ce  Mariage,  les 
François  au  contraire  le  fouhaitoient  par  cet- 
te raifon.  Pour  calmer  les  fraïeurs  des  uns.  Se 
{atisfaire  en  mefme-temsaudefîrdes  autres, 
l'expédiant  que  prit  le  Miniftre  fut  d'inférer 
dans  le  Contraét ,  que  le  Mariage  fe  faifant, 
la  Bretagne  feroit  loûmife  à  la  domination 
du  Roi ,  de  manière  cependant  qu'elle  con- 
fe-rveroit  fes  Libertez ,  qu'elle  feroit  gouver- 
née, comme  elle  l'efloit  auparavant,  lelonfes 
toix  &:  fes  Coiiftumes ,  &  qu'enfin  la  Duchef-. 
jfc  Reine  en  poucheroit  les  revenus. 

K  Quel- 


74  y  I  B     D  O      C  A  R  I>  I  N  A  L 

TiMroiT       Quelque  application  que  le  Cardinal  Mî-i-' 

Voit  t>K.is 


Q^v'ov  A-  hiftre  euft  donnée  à  ces  deux  affaires  >  qui 
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se' PAR  SON  avoient  elce  le  principal  6e  le  premier  objec 
i^FAiTru!  ^û  ^*s  foins,  il  n'en  avoit  pas  eu  moins  d^ar-j 
•^-"^        deur  ni  moins  d'atencion  à  pourfuivre  les  au*t 

très  defleins  qu'il  avoir  pour  le  bien  public  j) 
notamment  à  prendre  des  mefures  ^  auffi  eu-* 
caces  que  juftes  >  pour  faire  rendre  la  jullice  ^ 
avec  autant  de  diligence  que  d'intégrité  :  k 
xnefure  que  les  Magidrats  &  les  autres  gens^ 
de  pratique  >  qu'il  avoit  fait  venir  de  diverS' 
endroits  du  Roïaume  pour  revoir  les  ancien-*, 
nés  Loix  >  pour  en  projetter  de  nouvelles^ 
pour  remédier  aux  abus  qu'il  y  avoit  dans  la^ 
procédure  >  pour  la  rendre  ,  s'il  fe  pouvoir  ,, 
moins  embaraflante  &  plus  courte,  àmefure 
que  ces  gens  >  aufli  intégres  que  fçavans  y 
eftoient  convenus  fur  quelque  point,  il  s'en- 
eftoit  fait  rendre  compte  &  leur  avoit  com- 
muniqué ce  qull  en  penfoit.  Leur  travail  fini^ 
il  le  revit  en  particulier  ,  &  après  y  avoir  mis- 
la  dernière  main  &.  en  avoir  parlé  au  Roi  y 
qui  fe  raportoit  de  tout  à  lui  ,  il  fit  publier 
dans  tous  les  Tribunaux  de  France  ces  excel- 
lentes Ordonnances  >  &:  donna  fi  bon  ordre 
pour  les  faire  exécuter, qu'elles  furent obfec-. 
vées  exactement  tant  qu'il  vécut» 
i""u  eSjT  ^^  ^^^*  lui-mefme  les  eftablrr  en  Norman^ 
•  *!»""    ^^^*  *^^^  ^^  ^^^'^  effraiant  de  Réfirmatefwgéné.-^. 

taL 
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tJ*  Il  n*y  avoit  point  efté  depuis  qu'il  en  eftoit  acclama- 
Xjouverneur  en  cher  (honneur  qu  li  avoir  re-?  tient  i.e$ 
^û  des  le  commencement  du  régne  )  ni  depuis  ia  i^rovuj- 
^u  il  eftoit  Cardinal  &  Premier  Miniftre.  On  "rYsIfa'^ 
;ne  peut  dire  avec  quel  applaudiflement  &  "'^    'chi. 
câuelles  acclamations  il  y  rut  reçu.  Kouen  re  ^^rvti. 
lurpaiïa  en  cette  occadon ,  tant  il  y  eftoit  reft-      ^  ^' 
peâié  ôc  aimé.  Les  habitahs  iui.ârent  une  en- 
trée pompeufej.ce  fut. une  efpece  de  Trio m^. 
phe.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  honorable  pour  le 
Triomphateur,  ce  fut  l'afFeiSbion  des  Peuples  , 
«iont  les  cœurs  voloient  après  lui ,  auftî  ne  cef- 
Coit-t'il  de  faire  du  bien  à  cette  Ville  i  il  ve^- 
noit,  tout  nouvellement,  d'y  faire  conduire 
a  fes  dépens  toute  l'eau  vierge  des  environs., 
Ific  d'élever  dans  les  Carrefours  ôc  dans  les  au- 
tres lieux  publics ,  ces  fuperbes  Fontaines  qui 
y  coulent  de  nuit  &c  de  jour. 

Comme  fa  plus  grande  paftîon  eftoit  de  (à 
faire  aimer,  il  fut  très- fenfîble  au  témoigna- 
SQ  que  lui  donnèrent  les  habitans  de  Koiien.» 
xle  leur  refpedueufe  tendrefTe.  Un  autre  fujet 
de  joïe  pour  lui,  fut  de  trouver  fon  Dioccfe 
«en  aufli  bon  eftat  pour  le  fpirituel  que  l'on 
pouvoit  le  fouhaiter.  Ne  pouvant  rcfider  îl 
le  faifoit  inftruire  dé  tout,  &  fa  réponfé  dé^ 
^idoit  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire ,  félon  les  cas 
^qui  fe  prefentoient;  Eftantà  Roiien,ily  tint 
JLes  Eftaps  de  b  Province  &  pourvût  fur  le  . 

K  ij  champ 
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champ  à  toutes  les  plaintes  qu'on  y  fît.  Il  jr 
eftoit  allé ,  avec  un  plein-pouvoir  d'y  faire  8c 
d'y  ordonner  ^  comme  euÂ.  fait  le  Roi  en  per« 
£bnne^ 

Pendant  la  tenue  des  Eftats  ,  gens  qui  air 
moient  le  changement  >. ou  qui  croioient  ea 
profiter  ,  prèfTerent  vivement  d'Amboife  de 
demander  SLU.Koic^UQl' Echiquier ,  àil'avenir,  fuâ: 
pour  toujours  fîxi  à  Roiien  ^  ôc  qu'il  fe  tinik 
soute  l'année.  Il  ne  fe  tenoit  auparavant  que 
deux  fois  par  an  ,.  &:  chaque  fcéance  nt.  du^ 
ïoit  qu'environ  deux  mois.  L'Echiquiex  eftdic: 
en  Normandie  un  Tribunal  fupérieur,  qui  j*-. 
geoit  en  dernier  reffort  les  Apels  qu'on  in/- 
terjettoitdes  Sentences  rendues  par  les  autres 
Juges  de  la.  Province  i  Tribunal  conapofé  de 
gens  d'Eglife,  die. gens  d'Epée^  de  gens  de  Loi.. 
C'eflpeùt-eftre  cette  diverflté  qui  le.  fit  apelr 
fier  Echiquier  4  ou  bien  on  lui  donna  ce  nom  ^ 
parce  que  la  Salle  où  on:  s'affembloit  eftbic 
pavée  de  carreaux  alternativement  noirs  & 
blancs  y  comme  font  ceux.  d'un,  tablier  où  Voq. 
joue  aux  échecs.. 

Cette  Aâemblée  ne  fe  tenant  qu'a  là  Saine. 
Michel  ÔcàPafques,  &  ne  durant  chaque  fois 
qu'environ  deux  mois  ^  ii  demeuroit  aflez  £<ni- 
Tent  quantité  d'affaires,  à  juger  >  au  grand 
idommage  dés  Parties  qur  ne pouvoient  avoir 
Juâice«  Çe/uc  la  caufe>.oule.prétexcede^ê« 

mandfiir 
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mander  qu'elle  fuft  changée  en  un  Tribupal 
ordinaire,qui:fuftcHiverc  coûte  l'année.D'Am- 
boife  n^euc  point  de  peine  à  l'obtenir  ;  mais 
bien  ôqs  gens  ne  Ifr  loiierent  pas  d'avoir  don- 
né fi  ai'Tément  dans-  cette  nouveauté  y  ôç  Tes 
amis  eûITenc  voulu  qu'il  euD:  pris  un  temsraf«7 
£fant  pour  examiner  meurement  ce  qui  pou». 
Toit  en  arriver  de  bi^n  ou  de  mal.  il  fut  ditjj 
par  les  Lettres  de  l'ËtabtifTem&nr  de  cette 
nouvelle  Compagnie ,  qu'il  y  préfîderoit  tou^ 
«es  les  fors  qu'il  s'y  trouveroit  i  fon  frère  >^t- 
tneric  ^ Anéotjè  y  Chevalier  de  Khodes  &  Grand 
Prieur  de  France ,  en  ouvrit  lapremiere  fcéan- 
ce  le  r.  Octobre  1^99,  &  y  reçût  le  Serment 
des  Officiers.  Ce  ne  fut  que  fous  François  î. 
qu'on,  donna,  à  ce  Tribunal  le  nom  de  Parle^ 
mentr. 

Quelque  pfarfir  qaeu(^  d'Amboife  de  fe 
trouver  dans  Ion  D-ioccie  ,  il  n'y  avoit  pas  ble«,  <ttf  e 
èfté  un  mois  que  les  affaires  publiques  l'ap-  LEsOnJ'oi- 
pellcrenc  ailleurs.  Les  nouvelles  Ordonnan-  vo^^nt  ti". 
c&s  ,  toutes   excellentes  qu'elles-  eftoient;  f!!"!*''*"" 

.  ./i  liv  •  DANS- 

avoient  excite  des  troubles  ,  a  Paris  princr-  *-'^n 
paiement,  non  parmi  le  commun  du  monde,  1^99* 
qui  Ibiioit  fort  ce  nouveau  Code  ,  mais  par- 
mi lies  Ecoliers  &  parmi'  les  Régens  de  l'U- 
niverfîté  ,  qui  fe  plaignoient  qu'il  donnoix 
ateinte  à  leurs  principaux  Privilégies.  Enef*  DUBoumf, 

£  •!  l'A'.  1  I  ï*""*    $•    P" 

Kt ,.  il  en  mooihoK  quelques-uns  ,  &  en  abro»-  Sj.  <^y;»^ 

geoit 


le 
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geoit  ^'aatr<es  qyi  avoientparuexçeififs.  Ccf 
Privilèges  leur  aiatit  eftc  accordez^A  fevauc 
â&s  Eftudes  »  rUniverfitc  foûtenoit ,  cfu'at-r 
tendu  le  grand  bjen  qu'il  rpyienr  des  £  H:  a. 7 
dss  y  tîçnt  à  rEgliCe  qu*i  l'JEftat,  çps  Privilc^ 
^Qs ,  ^vee  Ig  tems ,  eitoieiit  devenus  iin  Droit, 
X,a  pa^on ,  pu  rintéjreft  ,  ayoit  fait  oublier  p 
à-  ceux  qui  parloient  ^ainfî  ,  q^e  le  Privrilcge 
A  eft  point  un  Droit ,  &  qup  n'eftan.t  qu'une 
crace,  le  Prince  peut,  fans  injuftice,  la  reÇ» 
fraindre  ou  la  révoquer  ,  quand  il  y  va  d^ 
bien  pi^bUc  ^  par  raport  aux   tems^ôi:  ,au^ 


La  premierje  dêmarcke  de  rUniver/ité,  £\i% 
4e  faire  fonoppoHtionôc  de  demander  a  eflrç 
oiiie  >  quoique  cela  fe  fuft  fait  avec  pétulatir 
ce,  il  n'y  avoit  de  blafmable  dans  cette  dé»- 
^àrche  que  le  trop  de  yivacitp ,  puifquej'op- 
pontion  eft  une  voie  de  droit,  &  qu'^l  eff 
permis  de  fe  plaindre  à  tous  gens  qui  fe  çrpienç 
lézez  i  mais  quelques  joufs  après  ^  ;âiant  eflç 
4it,  par  ArreÛ,  que  i^ï.^  avoir  égard  à  l'opr 
pofîtion  de  l'yniverfitc ,  la  nouvelle  .Qrdonr 
^ance  feroit  enregiftrce  >.  ^  qu'elle  ftroif 
exécutée  félon  fa  forme  &  teneur  ^  ta^t  par 
les  Ecoli^ers  que  par  |es  Regens  i  jils  ne  pû^ 
rent  fe  contenir  >  ce  pe  furent  qup  clameur^ 
de  la  parcdes  uns ,  i^  des  autres^  q^e  Libelle^ 
(poutre  les  Minières  ,  qu'Injures  contre  le 
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Roi  mefme  ,  qui-en  fut  plus  piqué,  <Jiï©  dç' 
Faudace  avec  lac|uelle  l'Univernté  ordonnai 
qu'on  n'enfeirgneroit  pluiTa  Paris  &  qu'on  n'y 
prefcheroit  plus,*  qji'elle  n'eue  efl;«  rétablie 
dans  fes  Droits  &  fes  Privilèges.  En-  vain  le 
Parlement  enjoignit  aux  Regens  de  conti*: 
nuër'  à)  enfôigher  ,  pas  un  n'obéît  ,•  deforte^ 
que  tout  repréparoitàune  féditionyJî  d'Am^ 
bôife  ne  l'euft  prévenue.-  ' 

Le  plus  prompt  remède  fut  de  faire  apro^^' 
eher  des  "Troupes.'  Le  Roi  partit  de  Blois' 
avec  fâf  Maifon.  Sa  marche  répandit l'effroiv 
autant  que  la  Geiïtfckolaftique  àvoitefté  au^ 
dacieu^e ,  tant  qu'elle  n'avoit  point  eu  de 
peur  y  autant  fut-elle  confie rnce  quand  ellô 
fçût  le  Roi'  ^  Corbeil  y  qui  n'eft  q-u'à  fept- 
lieuës  de  Paris.*  Les  plus  mutins  s'cVanoui^ 
Étnt  V  leu^  fuite'  ramena  le  calme  v  l'tTniVer- 
fité  ,  dfelle-mefme ,  r'ouvrit  (es  ÇlaiTes  y  fît- 
prefchef  y  &  enfuite  députa  au  Roiv  Ses  Dé- 
putez effuiérent  de-  erandes  huées  quand  ils? 
fe  preleiiterènt.'  Les  gens  de  la  Cour  ,  en  ce 
fems-là,  ne  fçachantla  plupart  ni  lire  ni  ef-r 
crire  y  n'avoient'  pas  y  pour  les  gens  de  let- 
fres  y  là-  con  fi  dé  rat  ion  &  reftime  que  ceux-ci' 
itiériterit.  Les  pauvi^és  Députez ,  déferrez  par 
cette  avanie  ,  lie  parlèrent  au  Roi  qu'en 
tremblant  &  fans  reclamer  leurs  ^rivilégesi» 

ils  demandèrent  humi^lement  pardon  ,  tant 

pour 
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|)our  le  Corps  en  gênerai,  que  pour  lesPar*» 
ticuliers  qui  n'avoient  pu  fe  contenir. 
Le  Cardinal  d*Amboi£b,  qui  eftoit,  difenç 
Guichar-  les  Hifto riens,  l'ame  ^  la  lanffte  de  Lmis  XIL' 
répondit  que  l'Univerliré  avoir  d'autant  plus; 
*    de  tort,  que  Ci  on  luiavoit  ofté  une  partie  de 
fes  Privilèges  ,  elle  ne  devoir  s'qsx  prendre 
qu'à  elle  qui  avoir   continué  i  en  abufçr, 
quelque  advis  qu'on  lui  eud  donné  de  Te  cor«- 
riger,<[«e  le  Roi  par  bonté  voulQitbieii ou- 
blier les  infolences  des  £coUers ,  les  emppr«- 
temens  des  Régens ,  iSc  les  injures  atroces  que 
les  uns  ù  les  autres  avoient  vomi  contre  lui. 
Oui  y  dit  le  Roi ,  frappant  fa  poitrine  ,  ces 
injôlens  mmt  injurié  ju/ques  dans  leurs  Serpwfis  p 
mais  ,  que  s'il  arrive  ,  continua  d^Amboi'* 
fe  ,  qu'ils  manquaient  i.  l'avenir  de  reff- 
pe45k  pour  Sa  Majefli  ,  ou  de  foûmilHon  ii 
fes  Ordres  ,  il  n'y  aurojt  plus  de  pardon  j  2f 
qu'après  avoir  éprouvé  la  clémence  d'un  Q. 
bon  Prince  ,  ifls  reflentiroient  a.u/ïï-tpft  toojte 
la  rigiieur  de  fa  judice  }  que  le  Roi  aimoip 
les  fçavans  -8c  les  protegeroit  tpûjpprs ,  tanjt 
qu'ils  ne  s'en  rendroiçnt  pas  indignes  \  du 
refte  qu'il  aiméroit  mieux  qu'il  y  euft  à  Parif 
moins  de  Régens  &  moins  d'ËçoUe.rs,  pour> 
vu  que  ceux  qui  y  feroient  fuCent  plus  foii- 
fliis  iSc  plus,  fages:  JL'Univerfîtp  profitai  die  ces 
/^Jiu^ires  advi5  ^  §i  Jojrfqwe; quelques  joui-j 

/aprçi 
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âpres  il  parut  un  nouvel  Edic  qui  conHrmolc 
les  Ordonnances^  iefquelles  avoient  cauféle 
>'troubie  ,  .pas  un  Ecolier  ni  Régent  ne  fit  le 
moindre  mouvement. 

D'Amboife  fut  bien  content  d'avoir  fini  avVc*'ÏÏ' 
•^ette  querelle  ,  fi  vifte  &  ù  aifcment.  Il  lui  v^o^î'i^îs'. 
euft  fort  déplu  de  fe  trouver  plus  lons-tems  p«>"r  «m- 
auxprifes  avec  des  gens  de  Collège,  tandis  q^uilshe 
qu'if  eftoit  après  à  négocier  avec  les  Princes  Ien*  Vo*» 
qui  pouvoient  traverier  fon  grand  defTein  fur  Îe'mTi  1- 
l'Italie.  Ce  deffeineftoitxle  conquérir  le  Mi-  ***** 
ianez.  Grand  ^  noble  deffein ,  du  relie  diffi- 
cile à  exécuter  ,  moins  par  la  ridftance  que 
l'on  s'atendoit  de  trouver  dans  les  Places  for- 
tes du  PaïSj  qu'à  caufe  de  l'aliarme  que  le  bruit 
feul  de  ce  delTein  avoit  commencé  de  répan- 
dre. Tout  Potentat,  fage  &  habile  ,î*inquiet- 
te  toujours  plus  ou  moins  des  entreprifes  de 
Tes  voifîns  ,  parce  que  ces  entrepriies  «  pour 
peu  qu'elles  aient  de  fuccès,  donnent  toujours 
plus  ou  moins  d'ateinte  a.  r;équilibre  (i  defiré 
entre  les  Princes  de  l'Europe.  Calmer  la  ja- 
loufie  enpareille occafîon^  c'efloit  une chxxCs 
bien-difficile;  la  calmer  de  .manière  que  xeuz 
qui  avoient  intérefl  à  empefcher  cett«  con- 
quefte ,  la  facilitaâent  aux  François  ,  ce  fut 
un  bonheur  extraordinaire  ou  un  chef-d'œu- 
vre de  politique.  D'Amboife  fut  afCez  h^-. 
bile^  Qualîez neureux,> pour  y  réiilllr^ 

L  Louis 
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Il  PAIT      touis  XII.. àfon  Sacre  .  aiant  efté  procla-^ 

IXAMINER.  ^   •  .  1  #    1  et 

lEs  PRE-  me  Roi  de  France  &  Duc  de  Milan  ,  Luao^fic 
nv  Doc  DB  Sfone i,àitU  More  y<\\xi\oViXÏÏoit  de  ce  Duché  ^ 

1.0R.RAINE  •  1  '^    J       L  L  J  > 

SUR.  LA  i'Ro>  averti  par-ia  de  bonne  heure  de  ce  qu  on  ma- 

chinoic  <iontre  lui ,  n'avoir  eu  garde  d'épar- 
gner ni  argent  ni  foins  pour  fufcicer  au  Roi' 
tant  d'ai£aires  avec  Tes  voiHns ,  que  le  Roi  en: 
perdift  la.  volonté  de  l'opprimer.. 

René  II.  Duc  de  Lorraine,  bien  paiépar  le: 
More  y  fut  le  premiex  qur  parut  vouloir  in- 
quiéter le  Roi,  en  lepreUant  vivement  de  lu» 
reftituër  la  Provence.  Si  ce  fut  un  bieninefti-- 
mable  qu'une  Province  fi  importante  ,  qui 
ouvre  le  Commerce  de  la  Mer  Méditerannée^, 
fuilunie  au  Roïàume  par  TinduHrie  de  Louis 
XL  quel  malheur  n'euft-ce  pas  efté,  fi  fous  le: 
régne  de  LoiiisXIL  elle  en.^uft efté  détachée^ 
Le  Roi  répondit ,  qu'il  vouloit  quel'on  fit  ju-^ 
ftice„que  fila^ chofe bien  difcutée,  il  fe  trou^- 
voit  que  cette  Province  appartinft  au  Duc  dd 
Lorraine ,  il  eftoit  tout  preft  de  la  rendrejl 
D'Amboife,  quoi  qu'effraie ,  moins  de  la  de-: 
mande  du  Duc ,  que  de  la  generofité  te  de  la 
facilité  du  Roi ,  ne  laifla  pas  de  dire ,  comme 
lui,  qu'il  falloir,  fanspàrtialité,pefer  le  droit 
du  Roi  &  celui  du  Duc.  Le  ,Miniftre  lie  rif?^ 
qupit  rien  à  parlée  ain fi  ;  au  contraire  ,  il  en^ 
Éiroit  un  avantage,  en  ce  que  cette  prçten^ 
tiotiy  qui  avoit  éftc  rejéttée  fous  les  deuxrc-f 

gnes 
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^eis  precedens ,  venant  à  Tettre  encore ,  en  ^ 

pleine  connoiAance  de  caufe  »  fous  un  Roi 
jufte  &  généreux,  il  n'y  auroic plus  lieu  de 
<:raindre,  que  profitant  à&s  conjondures ,  le 
Duc  ni  Tes  Héritiers  rongeafTent  à  la  rënou- 
veller, 

» 

Le  droit  du  Duc  eftoit  fondé  ,  fur  ce  que 
Ta  MvK  foland  eftoit  fille  de  René  £  Anjou  >  Roi 
titulaire  des  deux  Siciles  ôc  Comte  etfedif de 
Provence^  mais  il  y  avoir  tantoft  vingt  ans 
•que  ce  Roi  de  Sicile  avoit  lui-  mefme  pro- 
noncé contre  ce  prétendu  droit  ,  en  infti- 
cuant,  pour  Héritier  du  Comté  de  Provence, 
non  le  Duc  ,  quoique  Ton  petit  -  fils  ,  mais 
Charles  d'Anjou  fon  Neyjçu ,  qui  en  avoit 
jôûi  painblement.  Ce  CharUi  etÂnjo»  aiant  , 
par  (on  Teftament  j  Loi  irréfragable  en  Pro- 
vence ,  qui  eft  Païs  dé  droi(  efcrit ,  inftitué 
|>our  Héritier  Louis  XI.  fon  cou^n  germain 
<&  Tes  fuccéfTeurs  Rois  de  France  ,  il  n'y  ayoic 
plus  lieu  de  douter,  que  {elon  la  loi  duPaïs« 
cet  important  Comté  ne  fut  uni  à  la  Couron- 
ne, Ôc  qu'il  ne  le  fuit  pour  toujours.   Audt 
fut-ce  le  ju^ment  qu'en  rendirent  les  Com- 
fliiflfaires  ;  jugement  A  exad:,que  le  Duc  de 
Lorraine  lui -mefme  y  acquiefça.  Il  n'avoiç 
renouvelle  cette  demande  lurannée,  que  pour 
loucher  de  Ludovic  cinquante  mille  ducats« 

Va  voiûn  plus  à  craindre  ,  &  avec  qui  le    Î^.J^ajte 

*  -        ..  •    *»      •   AVEC  t  Ar.- 

L  ij  Roi 
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cH«»wc    R-oi  avoît  bien  plus  à  dcmefler,  eftoit  le  Pïîbèk- 
ch€,Pkimcb  ce  des  Païs-bâis,  PhUippe  Archiduc  J^Auftruhc^^ 

âtOUV-ERAIN        -        -        -  t*      -  -  '-         - 


D° Yp  AïV^  fils  de  l*Empef eur  Màximilien^  Se  de  Marie  de 
JfsVo'J^^'jJ  Bourgogne ,.  fille  unique  &  feule-Heritiere  de 
Roi^'oi  "et  Charles  le  Hardi,  dernier  Duc  de  Bourgogne 
HOMMAGE,  de.  raie£Oinde.Race.  Philippcreclamoit  beau^: 
DRE ,  oB  *eoup  de  Villes  &:  dé  Villages  ,  dont  Loiiis- 
K^^iu  ChÂ-  XI.  s'eftoit  emparé  v  le  Roi,  de  fon  coftc ,  de*-; 
mVT      inandok  à  Philippe  qu'il  kt  rendift  foi  & 

hommage,  des  Comte z,  de  Fland^res  ,  d'Ar», 
tois,&  du  Charolois  }  69  que  ,  par  Aâe  fo»- 
Ib^nner,  ilrenonçaft  pour  toujours  au  Duchc 
de  Bourgogne.  Cette  négociation  eAoit  d'au», 
ttint  plus  difficile  -, .  que  l'Empereur ,  Eere  de  - 
l'Archiduc;,  veaoit  de  faire  une  irruption 
dans  ce  Duché  \  l'irruption  du  Pere>  n&.  fit 
point'de  peine  i-d'Amboife.  Il  y  ayoit  donné 
bon  ordr&.  La*  difficulté*  eftoiC'  d'amener  le 
fils  à  faire  ce  qu'on  fouheitoit.-  De.  1'^  con> 
traindre  par  là  force  ,  il  n'y^  avoir  nulle  ap?- 
parence,  parce*  que  ce  Prince  eiloitpuilTant^^ 
&  parce  qu^eftant  aimé  de<  fès^  Peuples-  &:  de 
ifes  voifîns  ,  il  ne  pouvoir  manquer  d'eftre 
fortement  fëcouru  i  d'ailleurs  leUoi  ni  d'Ani-, 
boife  ne  vouloiént  point  de  guerre  en  Flanr 
dre,  dans  le  d«â«in  ou  ils  eitoient  de  la  porr- 
ter- en 'Italie.  P-ôurfbrtirdecet  embarras  >  le 
tempérament  que  l'on  prit  fut.  de. rendre  à. 
r  Archiduc  une  partie  de  fes  Places  ,  moien^ 

nant 
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fiitfit  quoi  il  fut  die  qu'il  reconnoiftroit  le 
Roi  de  France  pour  Seigneur  ,  qu'il  lui  r en- 
droit foi  &  hommage^  de  la  Flandre ,  de<i' Ar- 
lois  ^  &.  du>  Charolois  i  &  qu'à  l'égard  de  la 
Bourgogne  >  il  s'en  raporteroit  à  ce  qui  en  fe-; 
roit  décidé  par  le  Parlement  de  Paris  v  c'ef- 
tôit  ouvrir  a  ce  Prince  un  moyen  honnefte 
de  renoncer  à  fes  prétentions.  Il  rendit  foi  & 
hommage  ,iians  Arras ,  la  tefte  nuë  3  fans  épée 
éc  fans  ceinturon  3  entre  les  mains  du  Chan-i- 
oelier  de  France,  qui  efloit  affis  &  couvert  y. 
^comnle  reprefentânt  le  Roi. 

Il  ne  fut  pas  auSTi  aifé  de  traiter^vec  l'Em- 
pereur ;  quoique^ans  l'irruption  qu'il  venoit 
de  faire  en  Bourgogne^,  il  euft  founertplus  de 
i^mmage  qu'il  n'en  avoît  caufé  ;  il  ne  pou-» 
voit  fe  déterminer  à 'faire' ni  trêve  ni  paix,, 
(bit  par  irréfolution ,  foit  à  caufe  de  fes  enga- 
gemens  avec  le  Duc  de  Milan.  Le  Duc  ayant 
Sacrifié  une  partie  de  fes  trefors  à  raâafîer  l'a-* 
vidité  de  l'indigence  de  l'Empereur,  l'Ëmpe* 
xeur  ne  pouvoit  moins  faire  en  faveut  d'un 
Allié  ,  qui  le  païoit  ft  bienr,  que  de  ne  fîgner  - 
aucun  Traité  où  le  Duc  ne  fuft  pas  compris. 
L' Arckiducd'^un  cofté ,  d' Amboife  de  l'autre^ 
prêtèrent  en  vain  rBmpereur  ,:pendant  un 
aâez  long.'tems ,  de  s'accommoder  avec  la 
Prance  ;  tout  ce-  qu'ils  purent  faire  ,  l'un  par 

fes  follicitacions:,.I^auue>par  fes  intrigues  ,  ; 

après 
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aprcs  une  négociation  ^'autant  plus  épin^o^ 

Te  y  que  l'Empereur  ne  connoifToit  point  Tes 

véritables  intéreilsj  fut  de  le  réduire  à  con- 

fentir  à  Une  trêve  de  quelques  mois»  encore 

ne  la  figna-t'il  que  lors  qu'il  fut  afTuré  que 

Henri  VIL  Roi  d'Angleterre  ,  6c  Ferdinand 

Roi  de  Cailille  »  qui  paCoient  pour  les  deux 

Monarques  les  plus  nabiles  de  l'Europe  >  a- 

voient  renouvelle  leurs  Traitez  avec  le  Roi 

Se  promis  de  ne  le  poiiu-traverfer  dans  la  con-; 

quefte  du  Milanez. 

u  ENGAGB       Quelque  intérefl  qu'eulTeiit  ces  Rois,  Sa 

bÏtal'ib"*  plus  encore  tous  les  Potentats  d'Italie,  d'em- 

A°LA^c"o  N^  pefcher  que  le  Roi  de  France  né  devinft ,  par 

Q^u  E  s  T  B    cette conqueile ,  plus  puifTanc  qu'il  ne  conve- 

Qo  IL  VEUT         .  i  '  r        X  1  iir 

vAiKE  Dv  nott  au  repos  des  uns  Si.  des -autres  ,  la  plut-. 

part  cependant , bien  loin  des  y^ oppoler, ai- 
dèrent le  Roi  à  la  faire  ,  tant  fon  Miniftre 
fçût  à  propos  9  non  -  feulement  calmer  leur 
fraïeur ,  mais  les  éblouir  d'efpérances*  LePafe 
y  concourut  ,  fe  flâtant  que  fon  fils  Cefar  le 
rendroit  Maiilre  de  la  Romagne  par  la  pro- 
seâion  des  François.  Les  Florentins  rournlrenc  » 
de  l'argent,  des  vivres,  des  Troupes,  fur  la 
parole  qu'on  leur  donna  de  les  laifTer  recou- 
vrer des  Places ,  qu'en  revenant  de  Naples 
Charles  VIII.  leur  avoir  oftées  pour  en  gratis 
£er  Ïqs  Pifins  ,  leurs  voiAns  &c  leurs  ennemis* 
Comme  c'eÛ;oit  les  Vénitiens  ,  qui  ,  par 

haïne 
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fiaïhe  &  par  vengeance  contre  rufufpàteur 
Ludovic ,  avoienc  excite  le  Roi  ^conquérir  lé 
Milanez ,  on  eftoit  convenu  avec  eux^  qu'en 
attaquant  de  leur  codé  ,.ils  auraient^  P^"^ 
leur  part ,  fi  Sforce  eftoit  dépouillé.  Crémo- 
ne, éc  Ton  territoire  ,  &  tout  ce  qui  e(l  au- 
delà  de  l'Adde.  A  quel  point  falloit-t'il  que 
rintéreftprefent^ouqaelapaflîon  euft  aveu-t 
glé  ces  Potentats,  pour  ne  pas  du  moins  entre*: 
voir  qu'en  foufFrant  leRoipour  voi(în  ,  ils  fe 
doniioientun  maiftre,  qui  profitant  descon- 
jondures ,  toit  ou  tard ,  les  ruïneroit  tous ,  fi  y. 
loin  de  le  fàvorifer ,  ils  ne  fe  réûnifToient  pour' 
l'empefcher  de  s'eftablir  au-delà  des  Monts. 
L'ordre  eftablidans  le  Royaume ,  fa  tran- 
quillité affermie,  par  le  renouvellement  des 
Traitez  avec  les  Potentats yoifins,&  les  fonds 
faits  pour  la  Campagne ,  le  Roi  &  le  Cardinal 
ne  fongerent  qu'à  exécuter  leur  deflfein  fur  le 
Milanez^  Des  que  l'Armée  fut  aflemblée  , 
d* Amboife  lui  fit  paffer  les  Alpes  :  cette  Ar- 
méç  eftoit  compofée  d'environ  fept  mille  che- 
vaux de  de  dix-huit  mille  hommes  de  pied.; 
L'Armée  de  l'Ufurpateurn'eftoit  pas  moiiis 
forte ,  mais  elle  manquoit  de  Chefs.  Celle  de 
France  en  avoir  trois.  Peut-eftre  eut-il  mieux: 
valu  qu'il  n'y.  en  euft  eu  qu'un.  Il  arrive  or- 
dinairement plus^de  mal  que  de  bien  (le  la 
multitude  de  Chefs  i  ces  Génerattxeftoiènt , 

le 
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le  Gomt;e  de  Lifftiy  delà  Maifon  Impénâle  <le 
Luxembourg  i  Stuart  d' Aubi^i ,  de  la  Maifon 
Roïale  d^EcolTe,  &  le  MditQÇchû  fean-facques 
Trivulçe ,  ^ens  d'une  gxande^réputation,  qiii 
avoient  commandé  fous  Charles  VIII.  dans  la 
Guerre  de  Naples.  Xe  Marefchal  Trivulce 
eftoitun.Seigneur  Milanois. accrédite  en  Ton 
.P.a  s,d'ou  il  s'eftoitbanni  lui-mefme  il  y  avoic 
du  tems.^  pour  >n'èftre  plus  expoféàlajaloufe 
;  fureur  que  Sforce  avoir. contre  lui. 

Quelque  défi r  qu'^eufl:  d'Amboifé  de  join-. 
,dre  l'Armée,  non  pour  la  commander,  l'en», 
vie  ne  lui  en  prit: jamais  ;  mais  pour  y  don-* 
ner  ordre  à. tout  6c  animer  par  fa  prefence  cha*. 
çun  à  faire  fon  devoir  ,  il  ne  pût  fuivre  de 
quelques  mois ,  tant  pour  ne  point  quitter  le 
Roi ,  qui  dQyoit  partir  tar d ,  .que  pour  fe  met- 
tre en  polTelHon  de  la  nouveUejdignicé  dont 
it.BfT.»AiT  Alexandre  y  I.  venoit  de  le  décorer.  JL'habile 
t  eVIpe*^  Pontife  j  pour  mettre  ce  Miniftre  d'autant 
AiuiAiu>&«  pjyj  j^jjj  tes  jntérefts.,  venoitde  le  faire  foa 

Ltégat  par  toute  i'eftenduë  du  :R.oïaume  ,  a« 
grand  eftonnement  de  bien  des  gens  ,  qui 
trouvoient  extraordinaire  que  d'Amboife  euft 
(buhaicé  de  l'eftre ,  quse  le  Pape  euft  eu  la  fa-, 
çilité  de  le  faire ,  &  que  le  Roi ,  depuis  long^ 
tems ,  en.euft'folU^itc  le  Paps. 

Comment,,  difoient  ce^  .Politiques,  petrt-on 
^ftre  en  même -tems  4'homme  du  Pape  & 

l'homme 
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.î^iompie  du  K.oi  î  commenc  ces  Princes v  qui 
•ont  fouvent  des  incéreârs  à  dcmefler  peuyent- 
i4s  mettre ,  en  gens  fages ,  Leur  confiance  tians 
le  mefme  hommes  &;  comment  ce  mefme  hom- 
me «  jquand  ces  Princes  viennent  à  fe  brouil- 
ler,  peut-ileftre  exàâement  iidelle  à  l'un  5c 
z  l'autre  }  D'Amboife  £tpeu  d'atention  aux 
idifcours  qu'on  tint  fur  cela  à  la  Cour  &  dans 
ile  public.  Aiant  grande  envie  d'eftre  Pape  ; 
41  eftoit  bien  ai£b  de  l'eflre ,  <iu  moins  en  de- 
-^à  à&s  Monits ,  en  attendant  Toccafion  de  \tr 
•devenir  tout-à-fait.  Il  fçût  ûbien  fe  ménager 
-dans  l'exercice  des  fonx^ions  de  cette  nouvet- 
je  dignitjc  .3  que  fans  donner  d'ateinte  ,  ni  à 
i'autoritédu  Pape,  ni  aux  liberté;;  du  Royau- 
me ,  il  contenta  les.  deux  PuiiTançes ,  dans  le 
/tems mefme  qu'elles  elloient  les  plus  broiiil- 
Jcfts  l'une  avec  l'autre. 

SForce  eftoit  fi  haï ,  mefme  parmi  fes  Trou- 
pes ,  hien  qu''il  lés  païaft  mieux  qu'un  autre , 
ique  quoique  fes  Places  fuflîent  garnies  de 
monde  ôc  de  munitions ,  il  fnt  dépouille  en 
(deux  mois.  Deux  Forterefles,  qui  eftoient  les    CoK<iyBï. 
clefs  de  fon  païs ,  furent  furprifes  ,  pillées  9c  "„'*£? ,  ^ï 
;rafées.  Alexandrie ,  bonh^  Place >  ne  fit  aucu-  J^  gbnYs^ 
Ji€  réfiftance.  Le  Gouverneur  ,  homme  fans  sur  Ludo- 

Vie   oFOIC- 

cœur ,  fut  tellement  épouventc  du  fracas  dé  cé,$uii»iom. 
i' Artillerie, eftçore  que  <:e  fuftde  loin  qu'el-  ïî,  1499, 
1$  ç.ttf(  commencé  dip  tirçr  ^  qu'il  s'enfuit  en 
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une  nuit ,  avec  TcHte  de  fes  Troupes ,  laiiTanc 
le  refte ,  &  les  Bourgeois,  à  la  merci  des  Aflic- 
géans.  La  Ville  prife  ,  les  Bourgeois  furent 
mis  à  rançon,  &  ce  qu'il  y  avoic  de  gens  de 
guerre  fut  paffc  auiil de l'cpée.  Mortare,  vil- 
le à  tenir  un  an  ,  capitula  fans  fe  défendre  r 
Pavie  envoia  fes  clefs.  Dans  cette  révolution,, 
Sforce,  qui  étoit  à  Milan,  craignant  d'y  eftre 
arrefté  ou  malTacré  par  les  Bourgeois,  que  fon- 
malheur  rendoit  inïolens,  fe  fauva»  avec  fes 
Threfors ,  lâiflant  dans  ié  Chafteau,  quipaf- 
foit  pour  la  Place  la  plus  forte  qu'il  y  euft  en 
Europe ,  des  vivres  pour  deux  ans ,  d&s  muni- 
tions pour  quatxe  ,  une  armée  pour  garnifon^ 
&  pour  (Gouverneur  ,  un  foldat  de  fortune  , 
d'uiie  fidélité  &  d'une  bravoure  à  toute  épreu- 
ve, du  moins  sforce  le  croioit  ainfi.  Milan 
ouvrit  fes  portes  &  reçût  les  François  dès  que 
lé  Duc  en  fut  forti. 
Entre'eow  a  cette  nouvelle ,  le  Roi  &  d'Amboife  s'f 
d'AmboisV  rendirent  en  diligence.  L'entrée  de  l'un  &  de 
o^rivRÈ^^  l'autre  fut  une  efpece  de  Triomphe.  Le  Roi 
J45>^.  fit  la  flenne  en  habit  de  Duc  ,  d'Amboife  en 

chappedeCardinal.  Quoique  cette  conquefte 
fuft  nioins  l'e^Fet  de  la  valeur  ou  des  intrigues 
des  François ,  que  de  la  lafcheté  ou  de  la  tra« 
hifoft  des  Troupes  de  Sforce ,  le  Cardinal  nô 
laiffoîc  pas  d'y  avoir  beaucoup  contribué  par 
fon  atentîori  à  pourvoir  à  tout.  Tous  les  jours 
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&n  lui  rendoit  compte  de  et  qui  arrivqit  >  £c 
tou$  les  jours  il  en voioit  un  ordre  exaâ  &  dé- 
taillé de  ce  qu'il  y  ayoit  à  faire.  Le  Chafteau 
de  Milan ,  s'il  euÂ  tenu  feulement  deux  mois , 
«doit  pour  Sforce  une  reÛburce  \  mais  le  tems 
«ftoit  venu  que  Dieu  vouloit  punir  ce  Prin- 
ce. Comme  ce  Prince  n'avoit  gardé  fa  foi  à 
perfonne,  perfonne  ne  lui  gardalaHenne. Peu- 
ples, Troupes,  &:  Chefs,  lui  en  manquèrent 
£n  cette  occafîon. 

D' Amboife  effraie ,  des  longueurs ,  des  dif- 
fîcultezjôc  plus  encore  du  fuccès  du  Siège  d'u- 
ne Place  au(E  forte  qu'eftoit  ce  Challeau  Ci  re- 
nommé^en fît taftèrie Gouyerneurpour avoir,  damboisb 
par  argent,  ce  qu'il  courroit  grand  rifque  de  g  ou 
ne  point  avoir  par  la  force.  On  eut  beau  van-.  Jh". 
ter  à  ^d' Amboife  la  generofité  de  cet  Officier  "  «e 

^         ,/  -''  r      -K  r      et  iÀ  Mais 

-&  Ion  dévouement  pour  les  Maiftres ,  d  Am-  cette  PtA- 
l)oife  le  crut,  malgré  ces  bruits  ,  capable  de  coup  ïe'- 
i^elaiffer  corrompre,  dès  qu'il  vit  que  ce  Com-  "^^*"' 
mandant ,  au  lieu  de  faire  des  forties ,  au  lieu 
de  foudroier  la  ville  ,  comme  il  le  pouvoic 
faire  à  coups  de  canon ,  demeuroit  dans  l'ina- 
jiStion  ,  femblant  par-là  eftre  aux  écoutes  & 
atendre  qu'on  lui  fîfl  des  offres.  En  effet ,  dès 
que  d' Amboife  lui  en  eufl:  fait ,  cet  Officier , 
u  genere;ux  £c  (i  fidelle  en  apparence,les  écou- 
ta avec  plaifîr»  La  négociation  ne  roula  que 
furie  plus  ouïe  moins  j  enfin  ,  au  bout  de  dix 

M  ij  jouïs. 
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j:ours,  moiennant  une  grofTe  fomme,  qùiTu^ 
feroic  paice  comptant,  ôc  la  moitié,  dés  meik 
kurs  meubles  qui  fe  trouveroienc  dans  le- 
Challeau ,  cet  infidelle  Gouverneur  le  livra 
fans  tirer  un. coup.  Marché  infâme,  qui  flellirit 
pour  toujours  la  réputation  que  cet  homme- 
s'eftoit  a^cqUife  par  fes  hauts  faits  d'armes ,  Se- 
qui  te  rendit  il  odieux,  que  les  Seigneurs  Fran^- 
çois  demandoient  qu'on  le  mill  en  pièces  ,, 
aianthontequ  une  fibonne  place  vint  au  pour- 
voir du  Roi:  par  une  perfidie  fî  noire. 

Du  fort  de  cette  Place  dépendoitie  fort  du; 
Duché.  Des  autres  Places  „.  qui  reftoient  à: 

{•riendre ,  aucune.ne  fitxé/îftancé,.dès<jue  cel* 
e-ci  fe  fut  rendue.  G^»fi',.au(n-tofl:  après  ,.en'- 
voia.  faire  (os  ibumiUîons.  Les  Fiefàucs  ,\ts  Do-^ 
ria,  les. S ^uûU^.Ïqs  GrimMdi^  les  Aiûmes  ,.&;  lesr 
Fregofisy iamilles  dominantes  dans  cette fuper^» 
be  Ville,  s'empreffexent  à  l'envi  delà  livrer/ 
au  Roi.  £h  !  comment  eut-t'elle  tsnur  quand 
ils  euflent  voulu  la  defFendre ,  eftant  bloquée  ^ 
pour  ainïl  dire  vd'un cofté  parle  Milanez,  ôc 
de  l'autre  par  la  Provence.  Du  tems  de  Char- 
les VI.  il  y  avoir  à  Gènes  un  Gouverneur  Fran*» 
qqïs  quiy  commandoit  pour  le  Roi.  Sous  Char-r 
le»  VII. elle  avoit  chaffé  les  François  &  s'eftoit 
remife  en  République^  Louis  XI.  fe  foucianc 
peu  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Italie,  cedà  fés 
jdxoits*  fiif  cette:  yllle  kFraaçois  Sprcefon  ami.),. 

fine 
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éH  récompenfe  des  feryices  que  SForce  lui 
ayolc  rendus  pendant  la  guerre  du  bien  pu- 
blic- Sforce  fît  valoir  ces  droits^j  il  s'empara 
de-  Gènes ,  ôc  depuis  les  Princes ,  Tes  Hls  ,  en- 
eftoienc  demeure2  les  Maiilre^. 

Ce  n'&ftoit  pas  aflez  d'avoir  conquis  fi  aifé-^    pREVAt^i 
ment  le  Ducbé  de  Milan  ôc  l'Eftat  de  Gènes,  pkem  d  lI 
fi  d'Aimboife  ^pour  y  affermir  la  domination-  pi*!!""^*!»- 
Erançoifcyn'euft  procuré  du  bien  aux  Peuples,  cÉT^Î'coMt 
afin  de  la  leur  faire  aimer.  Il  fit  rendre ,  aux  <iyfc»T*, 
Ëcclefialliques  ,,  les  "Terres  &  les  Privilèges  ,- 
que  le  Duc  leur  avoir  oftez  par  chicane  ou' 
par  violence.  Il  reflablit  les  Gentils-hommes' 
dans  la  joiiifTance  de  leurs  dcoics',  nommé- 
ment dans  le  droic  de  chafie.  Sforceavoic  def- 
fendu> coûte  Cortc  de  chaffe,  &  faifoitunfatt? 
grand  argent  des  Permifiîons  qu'il  accordoit 
de  chafier  en  cert^ns  cantons  y  de  chaffer  en> 
de  certains  tems ,  au  gros  ou  menu  befl:aii,ai^ 
gibier  à  poil  ou^à  plume»- 

Par  le  confeil  ded' Amboife ,  le BLoî fondai^ 
a  Milan,  une  Cbaire  de  Théologie,  une  à& 
Droit  ,.  une  de  Médecine  ,.  Ôs,  y.  ^tira  ,:  pat»' 
des^ honneurs  &  par  de  gros  appointemens  ^ 
les  plus  célèbres  Profei&urs.  D'Amboife  y 
fit  établir  un-  Sénat-  de  Juges  choifi^v  ^^^ 
cendifient  la  j  uflice  ,:  fans  délai  ,  fans  frais  >^ 
f ails  faveur.  Il  fit  diminuer  toutes  les  impo-- 
/kions  d'un  quart  >  il  mit  peu  de  troupes  dans> 
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les  Places,  de  peur  <le  fouler  le  Peuple  ;  6c 
pour  contenir  ces  Troupes ,  il  recomman<ia 
aux  Officiers  de  leur  faire  garder,  £c  de  gar- 
der eux-mefmes  ,  la  plus  exacte  difcipline. 
Enfin ,  croianc  qu'un  homme  du  Païs  ,  hom- 
me de  réputation,  démérite,  &  d'expcrien-, 
ce,  y  feroit  beaucoupplus aimé, mieux obéX, 
plus  refpeifcc  que  ne  feroit  un  Eftranger  ,  il 
perfuada  au  Roi  dedonnerleGouyernemenc 
.  de  Milan  àc  de  tout  le  Duché  au  Maré^chal 
/  Trivulce ,  en  lui  aiïbciant ,  dans  le  Comman- 

dément  General  des  Armes  ,  le  brave  Stuart 
d' Aubigni  «  fages  précautions ,  qui  produi/i- 
rent  néanmoins  un  effet  tout  contraire  à  ce- 
lui qu'on  en  attendoit ,  tant  il  eft  vrai  que 
les  chofes  ont  foùvent  deux  faces ,  &c  que 
quelques  mefures  que  prenne  l'homme  Ip 
plus  prudent,  croiant  s'affurer  du  fucc£s,  ii 
n'y  a  la  plufpart  du  teit)s  que  le  hazard  qui 
en  décide.  La  fortune  fe  joue  delà  pféyoian- 
ce  des  hommes ,  auflî-bien  que  de  leur  yani>- 
té,  (8c  elle  renyerfe  affez  fouyent  dçsprojet$ 
qu'ils  croient  infailiiblec ,  ppyi:  en  faire  réiif-. 
Cir  d'autres  qui  leur  paroiffent  impoffibles/ 

l's^pifj-*      Triyulce ,  quoique  au.  JPa'fs ,  deyint  bien** 
CAUTIONS,  iQil  infuportable  ,  aux  Gentils-hommes  par 

Mit  AN  $6    ^  f    1  «  .  .  r  Xi.- 

re'volte  et  Ion  orgueil ,  aux  poijrgeQM  P^f  ^es  exadcionsi 
EST  R^«w  au  peuple  par  fes  violences -,  il  tua<le  fa  main, 

tÎioÏw*"  «»  P^^i»  Marehf#  qaelijues  touchers  qui  fi?*' 
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fafbient  de  païer  au  taux  qu'il  youloit ,  l'im- 
poft  qui  efloic  fur  la  viande  :  le  peuple  d'aiU 
leurs  eftoit  déjà  fort  indigné  de  ce  qu'on  n'a- 
voie  diminué  les  importions  que  d'un  quarts 
après  lui  avoir  fait  efperer  qu'on  les  fuprime^ 
roit  tout-i-fait.  Il  ne  l'éftoit  pas  moins  du  bri-  m<s<'' 
gandage  des  foldats,  &:  de  l'afliduité  des  jeu-^ 
nés  Officiers  auprès  écs  filles  &  des  femmes;  . 
Quelque  ordre  qu'eufl  donné  d'Amboife,pour 
faire  vivre  les  gens  de  guerre  dans  une  exaâe 
difciplîne  y  à  peine  eut-il  repafTé  les  Monts  y 
qu'ils  n'en  avoient  gardé  aucufier  En  un  mois 
éc  demi  il  fe  fît  une  conjuration  ^  où  entré-, 
rent  les  Nobles  &c  le  Peuple  ,  avec  d'autant 
lus  d'audace,  que  dans  la  crainte  de  les  fou- 
er,  d' Amboife  aVoit  recommanda  qu'on  mifc 
peu  de  troupes  dans  les  Places. 

Sforcé,  qui  eftoit  au  guet,  8c  qutavoîteiï 
la  précaution,  en  arrivant  en  Allemagne  où 
il  s'eftoit  réfugia  ,  de  lever  fîx  mille  Lans- 
quenets, huit  mille  SuiiTes  ,  &  quinze  cen» 
Gendarmes,  profita  de  l'occaHon.  Dés  qu'il 
parut  fur  la  Frontière  ,  fes  Peuples ,  qui  deux 
mois  devant  l'avoienteu  en  horreur  commet 
un  infatiable  Tiran  ,  ne  le  regardèrent  plus 
que  comme  leur  Libérateur.  Ce  fut  une  joie 
que  l'on  ne  fçauroit  exprimer ,  hommes ,  fem- 
mes &  enfans,  dans  les  Villes  &  àtaCampa-^ 
gne,  témoignoient,  mefme  publiquement, 
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le  defîr  ardenc  qu'ils  avoLeat  de  Le  voit  bien* 
to-fc  reftabli.  A  quel  point  içs  Praaçois.j  d/: 
Trivulçe  qui  les  commandoic ,  s'eftoient-ils 
fait  haïr  ,  pour  caufer  en  il  pçu  de  tems  un 
auflî  afreux  changement.  Come  ,  &;  BfUizone, 
qui  font  les  Portes  du  Milanez  ,  du  coftjé 
4' Allemagne.,  reçurent  le  Duc ,  av£c  degracL- 
des  acclamations  9  les  Bour^ois  de  Milan 
pjrirpnt  les  .armes  .en  la  faveur.  Ttivulice  fur- 
pris  penfa  y  eftre  afl'ailîni  :  il  ^-ut  peine  à  fe 
.{auver  dans  le  Chafteau  ,  ^  dès  la  nuit  fuir 
vante ,  après  y  avoir  lailTé  autant  de  monde 
4j.u'il  en  falloit  pour  tenir  troi«  oii  quatre 
mois 4  il  jcn  fortitâ  petit  bruit,  avec  deux  i 
trois  mille  hommes ,  pr^najitl^  rou.tç  de  Morr- 
tare.  ,Quels  dangers  a*effuia.-t'ii  point  j^vanf 
que  d'y  arriver ,  &  avant  que  fe  retr^^che/f 
{dus  le  canon  de  cette  Place; 

Dans  ce  fâcheux  revers  »  dont  il  eftoît  eour 
pable ,  du  moins  autant  que  les  Troupes ,  fi 
plus  prompte  refjfource  .<  cuifant  chagrin  pour 
un  homme  jS  orgueilleux  )  fut  d'avoir  recours 
»  d*  Auhigni,  fon  Collègue  &  {on  Ennemi,  qui 
fommandoit  à  part  un  Corp^  dje  Cavalerie, 
Ces  Generau:^  ^'eAoienx  brouillez  ,  le  jour 
niefme  qu'en  le^  quittant ,  d'Amboife  leur 
avoit  fait  promettre  de  vivre  içn  bonne  iutelr 
Jigence.  Des  querelles  de  femmes  ,  dé  ma«r 
y.ais  f.ajports,  l'euvie,  plusijue  l'iptéreft  *  ^ 
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Id'cternelles  pointilleries  ,  avoient  fi  fort  al- 
lumé leur  ancipacie  naturelle ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  fouflrir  ,  jufques-ià  qu'ils  ne  fe 
yoioient  point ,  &  que  fi  un  vouloit  une  çho- 
fe,  ç'eftoît  pour  l'autre  une  raîfon  pour  qu'il 
ne  la  voulult  pas.  Le  péril  commun  les  força 
a  fe  réunir  >  d' Aubigni  fe  rendit  au  camp  de 
Mortare. 

Ce  n  eftoit  pas  aflez  pour  y  eftre  en  feu* 
reté,  fi  à' Allègre ,  qui  deux  mois  devant  eftoit 
allé  dans  la  Romagne ,  par  ordre  du  Cardinal 
Miniftre,  fervir  avec  trois  mille  hommes  fous 
le  Duc  de  Vàlentinois,  ne  fuft  accouru  à  pro- 
pos. Il  marcha  jour  ^  nuit ,  fur  Tadvis  qu'il 
eut  du  danger  où  fe  trouvoit  l'armée  du  Roi, 
&  fît  fi  grande  diligence,  qu'il  arriva  items 
pour  là  (ecourir.  Un  fi  puisant  renfort  mit 
Trivulce  en  eftat  de  ne  plus  craindre  d'eftre 
infulté.   Il  l'auroît  pu  eftre  aifément,  lorf- 
qu'il  fe  fauva  de  Milan ,  fi  Sforce ,  qui  le  len-* 
demain  y  fut  reçu  comme  en  triomphe ,  n'eufb 
point  perdu  un  jour  ou  deux  à  recevoir  des 
complimens.  Il  n'y  a  point  de  doute,  que  fi 
au  lieu  de  s'amufer  en  des  réjoiliffances  fri« 
'voles ,  il  fe  fuit  mis  aux  troufles  des  fuiârds, 
il  \&s  auroit  ou  difiîpez  ou  taillez  en  pièces  y 
tant  fes  forces  eftoient  fupérieures.  Il  lui  en 
«oufta^sËllats,  &  là  liberté,  pour  avoir  man- 
qué ,  par  fa  faute,  une  occafion  auifiheureufe. 

N  Quand 
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A  ciTTE       Quand  on  fçût  à  la  Cour  la  révolte  de  KlT- 

OCCASION  ^^^  '      .  .  * 

IL  SE  FAIT  A  lan;,  les  caufes  de  cette  révolte,  la  fuite  de- 
SB GRANDES  Ttivulcc,  &  Us  progrès  dc  Sfdrce,  on  y  fut 
coÙiKt^Li  confternc  d'une  u  fiirprenante  nouvelle.  Le^ 
MimsTAE.  j^QJ  ^  ejj  particulier ,  en  fut  d'autant  plus  tou- 
ché, qu'il  s'aimoit  beaucoup  â  Milan  ^  de  qu'il' 
comptoit  d'y  retourner,  au  plus  tard  ,  dans- 
un  mois  ou  deux,  y  faire  fes  préparatifs  pour' 
conquérir ,  l'efté  fuivant  >  le  Roiaume  de  Na-^ 
pies.  Cette  confternation  fe  changea  bien- 
tôt en  ihurmures,  puis  en  plaintes  contre  le* 
Minière.  Les  uns  difbient  que  c'eftoic  tout-" 
à- fait  fa  faute  fî  ce  mal  eftoit  arrivé*,  puif' 
qu'il  euft  dû ,  en  homme  fage  ,  le  prévoir  ^ 
le  détourner ,  qu'il  avoit  confulté  fon  cœur' 
plus  que  fa  raifon ,  en  faifant  donner  à  Tri-r 
vulce ,  homme  connu  pour  avare ,  poui?  vain^ 
&  pour  violent ,  le  Gouvernement  de  Milan  y» 
faute  d'autant  plus.confldérable  ,  que  Trivul-* 
ce  eftant  Chef  delà  Fadion  des  Cjuel^hes  èc 
paflîonné  pour  le  Parti ,  il  ne  pouvoit  eftre 
qu'odieux  à  la  Faction  des  (jjbeHm  qui  y  eftoic 
beaucoup  plus  puiflante. 

D'autres  trouvoient  à  redirequed*Amboi:- 
fe  eufl  affocié  à  un  homme  aufh  orgueilleux^ 
d'Aubigni,  qui  ne  l'efloit  pas  moins,  &  qu'il 
euft  partagé  le  Commandement  General  desi^ 
Armes  entre  ces  deux  Officiers ,  gens  de  mé*, 
lice  â  la  vérité  ^  mais  d'une  humeur  incom-; 

patible^' 
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jpatlble  ,  leur  mefîntellîgence  ne  jpûuvant 
^ue  mettre  le  trouble  dans  le  Païs  hc  parmi 
tes  Troupes ,  au  lieu  d'y  entretenir  la  t^an- 
^uilltjé  &  la  paix. 

Cts  cenfeurs  difoient ,  qu'il  n'y  aybit  point 
4ÎU  de  prudence  à  mettre  peu  de  troupes  dans 
les  Places,  dans  refpérance  de  gagner  l'affe- 
râîon  des  habitans  ,  que  le  plus  ieuf  auroit 
«eftc»  pour  contenir  ce  peuple,  inquiet, léger 
&  mutin  ,  d'y  avoir  de  bonnes  garnifons. 
<^u*il  içuft  falu  outre  cela  avoir  une  armée  fur 
|>ied  ,  la  renforcer  de  jour  en  jour ,  bien  loin 
de  la  congédier ,  &  border  les  Alpes  de  Trou- 
ves ,  des  qu'on  Içût  que  Sforce  en  le  voit,  en 
Allemagne,  en  Suifle  ,  en  Comte  \  qu'à  Tc- 
'gard  des  excès  commis  par  les  gens  de  guer- 
j:e  ,  ce  n'elloit  pas  alTez  ,  pour  réprimer  un 
/î  grand  mal,  que  d'Amboife  euft  donné  Tes 
ordres^  mais  que  fî-toft  que  l'on  s'eftoit  plaint 
.que  ces  ordres  n^s'executoient point,  ileuft 
dû  faire  ,  des  plus  coupables  ,  une  punition 
exemplaire ,  tant  pour  épouventer  les^  autres 
Officiers  gc  Soldats  ,  que  pour  fatisfaire  le 
peuple  &  prévenir  fon  reflentiment.  En  ef- 
fet ,  ce  reiTentiment  devint  rage  &  fureur , 
quand  le  peuple  vit  que  le  deford^re  augmen- 
toit  par  l'impunité- 

Ces  reproches,  quoique  mal  fondez,  à  ce  .  it  va  em 
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que  4  Amboîle  pretendoit ,  ne  laiiierent  pas  parer  h 
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?iue  d'ébranler  le  Roi.  Il  en  fut  d'autant  plur 
lapc  »  qu'un  ù  trifte  événement  readoit  dans 
l'eiprit  du  monde  le  Miniilre  plus  ou  moins< 
coupable.  Les  amisded'Amboir&craignirent- 
pour  lui;  lui  fèul  ne  s'eâ^raia point.  IL ayoic 
fur  l'efprit  du  Roi  un  Ci  grand  afcendant^ 
qu'il  n'eut  point  de  peine  à  effacer  les  mau^ 
yaifes  impreflîon^  qu'on  avoir  données  à  c$ 
Prince.  Le  Roi  calmé ,  le  Miniflre  fe  mit  peu 
en  peine  des  difcours  de  Tes  envieux  j  oc  plus 
ferme  dan^  le  malheur  ,.qu'atentif  à,  n'y  point 
tomber,  il  ne  fongea  qu'à  le  réparer..  On  ne- 
crut  pas  qu'ilen:  vinftàbout,  n'aiant  cefemi- 
ble  point  de  refïbûrce ,  mais  il  en  trouva  une 
très-grande  dans  fon  courage,  dans  fa  pru.- 
dence,  dans  la  bourfe  de  fes  amis  dedans  le 
zélé  avec  lequel  Ces  ordres  furent  exécutez^- 
Chofeedrange,  que  U  vertu- des  plus  grands 
hommes  n'eil  fouvent  occupée  qu'à  réparer 
le  mal  dont  leurs  fautes  ont  elle  la.  cauie  ! 

Il  fie  lever  en  SuifTe  douze  mille  hommeS' 
des  plus  aguerris.  Les  Suiffes  n'elloient  point 
encore  des  Troupes  ordinaires  qui  fe  miflene 
à  la  folde  d'aucun  Potentat  pour  long>tems. 
Ils  ne  fervoient  guéres  qu'une  campagne,  & 
fouvent ,  mefme  avant  la  fin,  ils  s-'en.  retourr 
noient  en  leur  païs ,  après  le  fiégeouleconv- 
hat,  pourquoi  ils  eftoient  venus.  Ce  qu'il  y 
«aivoic.  d'hommes  d'armes  ea*£rance  ^  eut  or<- 

dxe 
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^re  de  (é  mettre  eii  marche^  ô£  de  faire  i» 
grande  diligence  ^  qu'ils  arrivaient  ^  auren^ 
dez-vous,  ea  mefme-tems  que  les  SuilTes  qui 
ayoienc  moins  de  chemin  à,  £ai>rer  D'Amboi'^ 
fe  ehoifit  la  TremoUille  pour  commander  cette: 
fiouvelle  artn«e  j  grande  joïe  pour  ce  Gène-* 
rai,  fort  employé  fous  Charles  VIII.  &  qualî 
oublié  depuis  le  régne  de  Louis  XII.  Rien 
fi'efloit  plus  âârteur ,.  pour  un  homme  qui  ai" 
moit  la  gloire*  que  l'an  eufl  eu  recours  à  lui* 
pour  réparer  les  fautes  d>e  deux  gens  >  auflî* 
renommez  que  Trivulce  Se  que  d' Aubigni^. 
qui  efcoienc  les  Héros  du  tems.  Ce  ne  fuc 
pas  fans  quelque  peine  que  le  Roi  agréa  le 
choix  du  Premier  Miniftre  ,  parce  que  c'ef- 
toit  la  Tremoiiillequi  avoitgagncenBreta^, 
gne,  onze  ou  douze  ans  auparavant  y  la  Ba-' 
taille  de  S.-  Aubin  y  où  le  £Loi  avoiceftépris^ 
n'eftant  encore  que  Duc  d'Orléans,  D'Am»: 
boife  furmonta  cette  répugnance  &  engagea 
le  Roi  à  faire  à  la  Tremoiiille.de  grandes  ca*- 
reflès.^ 

La  Tremoiiilfe ,  charme  de  rentrer  en  cré- 
dit &  d'avoir  une  occafion  (  elle  ne  pouvoir 
cftre  plus  belle  )^d'acquerir  une  nouvelle  gloi<» 
re  j  fit  genereufement  fes  équipages  àfes  dé-' 
pens  &  promit  x  d*  Amboife  de  ne  fe  condui- 
re que  par  fes  ordres.  Le  Miniftre  avoir  e» 
l'adrefTe  de  fe  faire  prier  >  par  le  Roi,,d'allejr 
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efi  Italie  ^  d'eftre  le  Modérateur  d^  r.expcdl>- 
tion.  Le  prétexte  fut  de  prévenir^  par/apre- 
{ence ,  la  diyifion  qui  pourrait  naiflre  efljtre 
trois  Généraux,  également  jier s  &  jaloux.  JLes 
amisde  d'Amboire  defaprouvoient  qu'il  s'c* 


loignail>  au'rifque  d'eftre  fupplant^,  ii  le  E.oi, 
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qui  avoit  paruun  peu  refroidi  à  fon  égard,  ve- 
noit  dans  cetiatjerv.aliô  às'eAdégouujsr  tout' 
i-fait,  foit  par  d.es  jinfpirations  malignes ,  foit 
il  caufe  des  mauvais  luccèsqvie  la  Campagne 

Î>ouvoU  ayoir.  D'Amboife  ne  déféra  point  i 
a  prière  de  fes  amis  ;  pleiA  de  refpécaacç  d'af- 
fermir fon  autorité  ,  &  de  fe  rendre  recom- 
mandable  par  quelque  événement  d'éclat,  il 
partît  ^  avec  joïe  ,  décoré  du  titre  pompeux 
de  Lieutenant  Çeneral^  reprefent^nt  l^a  per^ 
fonne  de  SaMajpflé.  Lps  Lettrjss  Patentes,  qui 
^uidonnoient  un  Ci  beau  titre,  luidonnoient 
aufli  le  pouvoir  de  traiter  avec  les  Pri;nces , 
d'en  recevoir  des  AmbafTadeurs ,  de  leur  en 
jcnvoier,  &  de  faire  généralement,  dedans  Se 
dehors  Ip  Ro.i^^m.e;  ce  qu?  le  Roi  y  fierçjt  .ei^ 
perfonne^ 

Il  eftoit  tems  qued'Amboife  &  laTremouiL- 
le  arrivalTent  en  jLombardie^  ^forcp  ypnoit 
jd'y  prendre ,  par  capitulation ,  la  forte  villje 
de  Novare.  Le  ChaÛeau  fe  défendoit  encore, 
mais  il  eftoit  preflc  ,  &  Trivulce  n'ofoit  ha^- 
^a,rd.çf  de. le  fe^oyrir.  D'Aubigni  fon  Coller 
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gtië',  voulait  <jue.  pendant  ce  ficge  >  leur  ar^ 
jnce  9-  (pii  edoit  répofée  ôc  qui  d'ailleurs  avoit^ 
^çû  d'aflez  puifTans  renforts ,  nvarchafl:  droit 
à-M4iaa>'dans  l'efpéràace^qttad  certaine  d'yi 
cencj^er  de  grc  ou  de  force.  En  effet  ^  il  y  aVQÎC 
bien  de  l'aparence  que  pendant  l'éloignement 
de  Sforce-  y  les  Bourgeoiis  n'eu(Ien&  pas  tenu  » 
d'ui^  cbfté ,:  contre  le  Ch^eau  qui  auroit  foun 
droïei  la^yilley  &  de  l'autre,  contre  une atmee 
V-  qui  il  euft  elle  facile,  ou  par  intelligenee, 
ou-  la  hache  à  la'  main'  ,<de  le  faiûr  d'une  des^ 
j^orte&. ,  Quoique  cette  entreprire  eut  elle 
aplaudie  au  Confeil  de  Guerre  >  lejalouxTrii 
vulcey  moinspap  bonnes  raifons,  comme  oii- 
lè  lui  reprocha  dépuisyque  parce  que  c'eftoit 
4'Aiibig'ni  qui  avi>it  fotmc  cedeffein»  enipe£* 
choit  qu'on  ne  l'exécutaft.  Ils  en  eftoient  là, 
quand  aiant  fçu  que  le  Miniftre  eftoit  arrivé 
à  Verceil  yils  y  coururent,  autant  pour  y  por^ 
tef  leurs  plaintes  y  que  pour  luv  rendre  leurs 
refpeâ;s.  Le  Cardinal  les  y  reçût  avèû  des  té- 
moignages d'une  eflime  particultiere  s  &  dif- 
ilmiilant  leurs  querelles ,  i4  fçûc  (î-bien^  les  gii^ 
gner ,> par  Tes  m^mieres douces â£ polies >:quil: 
Ks  reconcilia  pour  toujours.' 

Vercéil  eftant  commode  pour  donner  delsl;> 
ôrdr'e atout  &  eneftreinforméàtems,-d*Atn"^ 
boife  ne  paffa'point  tfutre.-Q^oi  qu'il  fuft  fen- 
iiible  â  lit  gloire  r  cependant ,  comme  il  eftoit , 

beau^. 


i 04  Vie  do  Cardinal 
beaucoup  plus  fag€  qu'ambideux ,  il  ne  fe  Jaîf- 
fa  point  éblouir  au  cître  brillant  de  Genera^ 
liâîme  h  de  biça  loin  d'eilre  impatient  d'ea, 
«xercer  les  fonélions ,  il  s'abllint  d'aller  d'an 
bord  4  ràrflice ,  pour  épargner  aux  Généraux» 
gens  d'un  grand  nom  ,  fie  -qui  depuis- long^- 
tems  n'avoient  fervi  que  fous  les  Rois ,  le  efaa/- 
grin  de  l'avoir  à  leur  tefte  vmais  moins  il  té" 
moignoic  d'envie  de  les  comalandef^  pliisils 
marquèrent  d'empreflemept  à  lui  obéir  ,aafli 
en  uioit-il  i  leur  egar4  d'une  manière  qui  les 
charmott ,  prenant  leur  advis  en  tp.ut^  ne  £ai> 
fànt  rien  d'autoriti  ^  &c  partageant  ehtr'^ux 
les  difFerens  Commandemens  ^  avec  tant  de 
ménagement  ^  de  circonfpeûion^  ^ue  fans 
eilire  jaloux  l'un  de  l'autre,  chacun  d'eux  par 
loiffoit  content.  Cette  bonne  conduite  pro^ 
duifit  bien-toft  fon  effet,  &c  d'Amboiferutii 
bien  fexvi,  qu'il  fît  en  moins  de  cinq  femai- 
nés  la  Campagne  la  plus  heureufe  que  l'on  eut 
faite  depuis  long-tems. 

Le  deifein  d'aller  à  Milan ,  qui  avoir  fem«- 
blé  à  biien  des  gens  auflî  aifé  qu'avantageux, 
ne  pouvant  plus  s'exécuter^  parce  que  Sforce, 
qui  en  fut  averti,  y  avoit  jette  des  Tr.oupe4; 
à  tems ,  on  réfolut  d'aller  à  Lui ,  dans  l'aparen- 
ce  qu'il  y  avoit ,  que  s'il  JeAoit  une  fois  batt- 
ra ,  on  feroit  maiftre  incontinent  de  Milan 
iç  de  tout  le  Duphc.  Il  avoit  retiré  fes  Troui- 
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gxes de  devant  le  ChafteaudeNovare,  &  s'ef- 
toit  mis  en  plaine  pour  n'eftre  point  forcé 
dans  fes  lignes.  Les  deux  Armées  eftoient  à 
peu  près  égales ,  mais  non  pas  également  for- 
fees.jll  y  avoit  dans  celle  de  Sforce  y  qui  la 
cOmmandoit  en  pecfonne  ,  moins  d'hommes 
d'arnies ,  moins  d'OfHciers ,  moins  de  SuilTes, 
que  dans  l'Armée  Françoife.  Lçs  SuifTes  dslC- 
fbient  alors  pour  la  meilleure  Infanterie  qu'il 
y  euft  en  Europe.  Les  Généraux  François 
efloient  de  grands  Capitaines.  Les  Ennemis 
les  craignoient  8c  leseflimoient.  Sforce  n'ef- 
toit  -que  médiocrenient  General ,  (es  Troupes 
&  £es  Peuples  avoienr  peu  de  confiance  en  lui. 
Il  ri'excelloit  qu'en  fourberie  &  en  rufes  de 
cabinet.  De  fi  grands  avantages  fèmbloienc 
tellement  alTurfr  pleine  vi6boire  aux  Fran> 
^ois^  que  leurs  trois  Généraux ,  gens  accouf-* 
tjumez  à  combattre  ,  avoient  efté  tous  trois 
d'advis  détonner  Bataille  j  mais  comme  cg 
n'efloit  que  par  complaifance  que  d'Amboiïe 
y  avoir  conienti ,  il  fçut  faire  naiftre  adroi- 
tement tant  d'obftacles ,  6c  Ci  à  propos,  qu'el- 
le  ne  fe  donna  point.  Les  Armées  n'^n  vin- 
rent point  aux  mains.  Il  n'y  eut  point  d'à- 
âion  générale,  mais  feulement  des  efcarmou- 
ches ,  afTez  vives  néanmoins  ,  pour  que  l'on 
pnft  les  regarder  CQmme  autaiit  de  petits  coin- 
nats^  '     \ 
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roff         Vie  d«o  Ca^rdinae 
Parles      Le  foK  (les  atnies  eftant  douteux  «  d'Arnî* 

Jntrigues     ,     ,r  1    .       .  -r  •     r  '  » 

bedAmbdi  boile ne  vouiouiiexi.  rilquer,,,mais  longeoie: 

à.  fink  la.  gaexra^  pat  le  merme.  moien  qu'ils 
avoiç  pcis  fix^moû  devant  le  fort  Ghafte^ud^ 

J^°^^"j^jj.  Milan,-  Lamutinerie  des  SuiiC&s i  qui edoienr 
ifua  dans.l^ Arm&e  de.  S£otce.,,esi.  donnoit  i»nei>el4; 

le  occaiion..  C&  malheureux.  £rincâ.n*àian& 
vas.  reçu  à  point  nommé  d&.  qaoi  paier  eei» 
mercenaires^  ils  l'avoient. menacé  v.cantoâ:: 
de  piller  fes  Places^, tantoft. de  s'en  retour**: 
ner  >,  ou  de^afTei^  dans  l'Armée,  de.  France.', 
lis  rëufTent  fait  >.  comme,  ils  le  difoient  j^fî^ 
âir  It. champ  il  n'eufli.  trouvé  dans. la  bourfe; 
de  quelques  Qlficiers^^,quelqu6  argent  pour 
difttibuër  aux.plus  affamez  de  ces  Suiffes ,  em 
atendant le.  paiement  entier  4e  leur  folde^.. 

Si  peu.de  chofe. n'eil<ant  pas  Tufifant  pourr 
les  oon tenter  ^..d'^Amboife ,  qui  ea.fut  avcr ti,^ 
d^ut;  profiter  ,,.  en  habile. homme  ,.de  l'indif' 
gence:  insatiable,  d&ces  mutins. .Comme  il  ef- 
toit  connu", aimé, .JBi fore eftimé  dé  tous  les- 
Suinies  en  gênerai,, parce.qu'iWèspaioitgraf-i 
iement ,.  &  fans  manquer  ,4  jour  nommé  ^  il; 
lui;  fut  bien  aifé  ât  gagner  ,  l^arg^nt-  à.  la^ 
main  y.dès  Soldats  &  des  Officiers,  parmi  ceux 
'     qui  fervoiênt  fous  lui ,  pour  faire  ,.  par  ces 
émiiïaires ,  propoferaux  Suifles  de  Sforce  une 
fomme  conudétable ,  s'ils  voulaient  tous  l'a- 
bandonner j.  &  une  autre  dé.  beaucoup  plus 

forte. 
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forte,  s'ils  s'engageoient  de  le  livrer.  Les 
^uiffes,  en  ce  tems^U,  éiloient^  à  ce  qu'on 
'die  3  gens  i  tout  faire  pour  de  l'argent  i  & 
pourvu  que  l'on  les  paiaU.  largement ,  il  n'y 
a  point  de  propolition  qulls  n'eufTent  acce- 
ptée volontiers. 

Les  SuliTes,  négociateurs,  ayant  demandé 
une  eutreviië  auic  SuiiTes  de  l'Armée  de  Sfor« 
ce ,  fous  prétexte  de  leur  /Ignifier  des  Ordres 
>d:è  leurs  Magiftrats ,  Sforce  ne  put  i'empef- 
chet»  par<:e  que  les  Suites  ,  qui  eftoient  a  fa 
rol4ie>  faiCotent  le  fort  de  fon  Armée.  Pen- 
dant cette  entrevue  ,  ce  malheureux  Prince 
fe  doutant  bien  qu'on  lé  véndoit  ,  ne  cef- 
foit  de  conjurer  ceux  de  fes  Suilfes ,  qui  n'en 
eHoient  pas  ,  de  ne  fe  point  deshonorer  par 
une  defertion  honteufe  >  mais  de  fé  préparer 
à  combattre  «  leur  promettant  des  fommes  im- 
menfes  s'ils  tailloient  les  François  en  pièces* 
Il  eut  beau  promettre  &  prier  j  moins  fenfi- 
blés  i  l'honneur  ni  à  la  pitié,  qu'au  brillant 
<le  quelques  ducats  que  l'on  avoit  coulez  d'«£r 
vance  dans  la  main  des  plus  fcditieux  ,  ces 
mercenaires  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  fe  bat- 
troient  point  contre  les  Suiifes  de  l'Armée  de 
France  leurs  frères ,  parens  ou  amis ,  &c  aulfi- 
tofl  après  ils  fe  retirèrent  dans  Novare ,  em- 
menant avec  eux  quelques-uns  des  Négocia- 
jcurs  pour  j  achever  le  Traité.   Le  malheu- 
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Po8^        Vie  du   Ca^icit'I  nI^  i: 
ceux  Sf or  ce.  ne  fçaçhant  par  où  fe  faiivct*^ 
£ut  contraint  de  fuiyre  ces  traillres  j<  mais  à 
peine  fut-iL  dans  la  Ville  ,  <ju*elle  fut  entou*-^ 
lée  de.  toaces  pacts-pac- les  François  ^  de  p<kir 
cLu'ii.  ne  leur,  cchapaft»- 

En  cette  extrémité,  il  n'y.  eut  hioffre^nî 
prière ,  que: Sforce  ne  fift  à  Tes  SuifTes  >  pour^ 
le^  engager  à  ioutenir  unitége  dans  Nov^^ 
rci^.ou  à  faire  du  moins  une  lortie  générales", 
afin  de  favorifer.  fai  fuite  }  mais  ils  ne  dai->< 
gnérentpas  l'écouter,  parc&  qu'il  n'ayoit  ni 
or ,  ni. argent ,  ni  pierreries  ,  ni  autrechofé 
à  leur  donner*,. tout  ce  q4i'il:put  obtenir  de 
gens  n.peu  pitoiabies  fut-,  qu'ils  Itûpermet-:- 
teroient.de  fortir  ,  pe0e.-meile,  avec  eux',t> 
en  chauiTes  &  pourpoint  de  Suifle ,  pour  s^é-»^ 
chaper,:S''il  lé. pouvott , par cettemafcarade/ 
Ces  lafches  ayoient  confenti  de  fortir  de  No^- 
yare. en  vaincus,. piques  traifhantes-,  enfei- 
gnes  pliées.  Ce.nefutpas  aÏÏez.  D'Amboifd 
apréhendant  de. manquer  fa  proie,  voulut  de 
plus  qu'on  exigeait  qu'ils  ne. fortiroient  que 
deux  a  deux^,  &  qu'ils  fileroient ,  en  s'&n  al* 
lant  au  travers  de  l'Armée  dé  France,  ran- 
gée à  droit.  Ôc  a  gauche. }  moien  feur  pour 
que  Sforce  ne  puft  échaper.  En  effet',  foit 
qu'il  fufl  vendu  ,  comme  perfoniie  ne  fem- 
hle  en  douter  ,  foit  qu'il  eut  efté  reconnu,' 
fionohftantjfon  habit  ôc  fa  barbe  poftiche  dé 

Suiffe.,. 
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SalïTe,  il  fut  pris  claiis  les  derniers  rangs  de 
conduit  au  Camp  des  Franiçois. 
'  £ilrange  cataÂrophe  pouriufl  Prince  ,  qui 
£uit  mois  devant  pafloit*pour:ùn  des  plus  ha- 
biles ôc  des  plus  paiiTans  de  l'Europe  !  ChâG- 
fé  de  Tes  Eftats,  plus  par  la  h;aine  de  Tes  Peu- 
pies  y  que  parties  armes^  des  François  ,  il  y 
«^ftoit  r«iitré:en  înoâins^  de  trois  <mais  comme 
«n  triompbe^  Se -environ  fixfémainesaprès>3 
au  milieu  de  £es  Eflats  '&:  à  là  xcde  de  Ton  Ai*- 
^ée^ cet  infortune-Prince  eél  livrera  fcisen- 
ne^nlsj  par  la  per&die  meircenàire  <d'B(lran«* 
^rs  quieûoient  à  fafoldé.  Ghaftimént  vi'- 
ui>l&  de  Dieu;,  qui  en  laperfonnè  de  Sforce 
-vouloit  aprêndrei  auK  Potentats  ,  ^  auxi  aur 
très  hommes  en  gênerai:,  qu'il' pîinit.toâbiii 
tÀrd  leursi  noires  perfidies ,  au  momenr fic'dç 
la  manière  qu'ils  s'y  atendent  le  moins'.  Sfor^ 
ce  fut  pris  le  Vendredi  lo.  Avril  1500.  avant 
l^Dim anche  '^s  Kâiiieaùk..  Il  avoir  deux  fils, 
qu'on  fitfauver  en  Allemagne ,  des  qu'on  f^ut 
le  pe-re  atrefté. 

Le  bra& du' Seigneur  eftoitapefanti  fur/ceit*- 
temalheurèufe  Famille.  Sforce- avtjit  un Ga*-  .??*?***'■'" 

■        t  V  IM  I- 

det ,  qui  eftoit  Card.inal,  homme  peudillin-  tiennes 

/        V    •  j        1  I  r    '  1  .    AIANTPMS, 

gue  ,.ioit-pàrr  les'talen.s ,.  ioit  par  les  vertus  svr  lestb».. 
•derfaprcofielfion  >  hommie  d'ailleurs  fdrtlfça*  France,  li 
V4intdans  la.fcience  du  monde  &  dans  le ma^  a*c"a'g*ni  . 
îiége  des . afiFaires i  homme  d'un gprandicrédiïi  JamÎoise* 

à-Rome- OBLIGE  lE 
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SENATAtwi  à  Rome  prûicipàlement  ^  où  on  efcoit  char- 
L  E  Pkisoh.  me  de  la  magm|icenc£  6c  de  les  manières  ega- 
^,*  iement  nobles  &  polies.  Ce  Cardûtal ,  infor- 
mé des  premiers  du  m&ihjeva:  àvlDuc  Ton  ai£- 
né  ,,  fc  fauvà  prompcément  >de  Milan  avec 
une  grolTe  efcaxte^  einportanc  .avec  lui  cei^ 
mille  ducats  ;4njcjGpLeces^  :&  cent  miUe  autres 
jin  pierreries..  iSa.mîre  fur  jd'aboxd  heurèufe, 
J&c  vraiieinblablenLenr  ^ILe  l'jeur  .eilé  iiiCques 
À  Bologne^  ;où  il  vcxulok  fe  réfugier  -,  ^'il  ne 
:fe fufl  arceftc  le  iiiir.au  Chafteau  de  RjrvoU^ 
pour  £e  déiaiâcr  d'unjexourfèilprécipitée,^ 
pour  {fi  préparer  .à  en  recommencer  une  au- 
itre.  Il  ccoiolc  y  edre  en  £eurecc«  avec  d'aa- 
»cant  plus  jd'^parence  «  que  le  Seigneur  de  ce 
diaÀeaii  eiboic  de  iès  anciens  amis  &  allié 
de  fa  famille  «  mais  l'eftoile  du  Duc  6c  ds 
Cardinal  yonloic  qu'ils  fuilènc  faits  ptifbn- 
niers  par  une  tràhifon. 

Ce  Seigneur  de&i  voie  >  ami  intime  du  Car^ 
dinal  &  allié  desSforce,  ne  l'eut  pas  pluftoil 
falué  j  que  pour  avoir  part  au  butin  «  ou  de 
peur  qu'on  ne  lui  û&  un  crime  d'avqir  reçu 
ce  Prince  «chez  lui ,  ilenvoia  iecretement 
avertir  les  Qfiiciers ^  qui  commandoient  pas 
loin  delà  nn  Corps  de  Troupes  Vénitiennes^ 
qu'il  n'y  ayelt  point  <ie  tems  à  perdre  ,  s'ils 
ne  vouloiénLt  manquer  un  grand  coup.  C/ea 
^ûoit  afièz  dire  pour  qu'ils  accouruiTent.  Ces 
/  Officiers 
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C^ciers  fe  faidrent  du  Cardinal.^  ^  aprè^ 
avoir  partagé  Ton  argent  entce  eux  ,  if&  le 
Gonduifirent  à  Venife.  Bonne  fortune  pour 
les  Venitiens^-d'ayoir  entre  les  mains  un  nom- 
me de  cette  importance  ;  s'ils  euHent  pu;  le 
garder  longwcemsiD'Amboiië  le  fît  reclamer 
aufli'toil^  prétendant  que  ce  Cardinal  eftoit 
prironnier  du  Roi^  comme  aiantefté  pris  fur 
les  Terres^de  France.  Les  Vénitiens ,  de  leur 
eofté  y  di^bient  qu'il  eftoit  le  leur  ,  comme- 
aiant  eftte.  ptds  pac  des  Troupes  qui  eftoient^ 
â  eux.  La  conteltation  s'échatifa.  Le  Sénat 
eftimoit  qu'ileftoitdè^  fa  dignité,  autant  que 
de  fon^  intéreft  ,:  de  ne  f&  point  relafcher.- 
X)' Amboife  picqué  de  fon  coit^ ,  menaçoit  de- 
lieur  iairer&ndre  ce  qu'ils  avoient  du  Mila- 
nez^  £n  exécution  de  leur  Traire  avec  le  Roi^ 
ils  avoiènt  pris  Crémone^.  &  autres  Places 3- 
au  delà  de  l'Adde.-  Apres  bien  des  pourpar- 
lers ,,  ils  furent  obligez-  de  céder  ,  pour  ne, 
point  s'atirer  une  grande  guerre  fur  les  bras.; 
Ils  remirent  5  à<  leur  grand  regtet,  le  Cardi- 
nal prifonnier,  entre  les  mains  desOfEciers 
^ue  d*  Amboife  envoia  pour  le  recevoir* 

Tout  pi  loi  t  depuis  quelèDuceuteftépriSt' 
Les  Bourgeois  dé  Milan>  qui  la  veille  de  cet'    iahkhsi 

//  »/lf  •/*!  SOUMET]  ET 

événement  s  eltoienc  vantez  mloiemment  „  amboise 
d'enlever  d;AmboifedansVerceil,  lui  dé|)U-  JiJ;^?. 
tcrent  le  lendemain  pour  demander  mifcri-  f/"'!!'^'*"* 

r  .        Maditans 

corde  )    LE   JOUR.   DU 


s 


1 1:2.        •     V  i  E    D  U    C  A  B.  D  I  N  A  :L 

Vendredi  jyjj.jle ,  (l'Afnboife  f^gemettt  fièr.ne;rcpojiicîit . 

Saint  ,  l  e  ^       .    '        ,  Ô  j  r^    ^  - 

17.  AvRit  a  ieurs.priexes  .que  par  un  regard  Icyjere.i  âc: 

UifTant  .ces  ELehelles  .dans  la  crainte  plus  que 
dans  l'e:fpcran:ce.,  il.  alla. loger  i  Milan,  non 
au  PaJaiîJDucali  co^mme ils  l'en  avxii^ac  fur: 
plié  ,  mais  aii  iChatÙAm^  .d'où  pes  féditile'ujÇj 
n  avoient  pu  chaffer  les  François.  Les  canons 
en  ellant  braqujsz  du  cofti  ,de  la  Villjs,  coniir 

meiîoh  /e  fuft'ptépace  de  jaJ:édni^e1^npol*Ê•- 
-AerJei  les.  Bourgeois  i  concernez  d.e  cet  ipou^ 
.  v.entable  apare^il .,  iirent  dirie  à  d'Amboifè 
qu'ils  •reme.ttoiênt  leur  vie  èc  leurs  biens  à  fa. 
difcretioni  ^  pour  obtenir  grâce ,  hothmes» 
femmes  &  enfans ,  les  uns  en  habit  dé  deiiiU 
d'.autres  en  habit  de  pénitent  ^  tous  fondant 
.en  larmes ,  couroient  fe  jetter  à  genoux  de- 
vant la  porte  du  Chafl:eau  ,  criant  d'un  ton 
lamentable,  Qr4f:cy.Qr4ce,Mffericoi<de.  Le  bruit 
s'jcftoit  répandu  qu'il  en  alloit  for.tir  à&s  Trou- 
pes, le  flamb.eau  Sx.  le  fabre  à  la  main  ^  pour 
m.ettxe  .à  fpu  .ôc.à  fang  toutes  les  rues  des  en- 
virons, en  mçfme-t.ems  que  d'autres  Troupes 

venues  du  Camp  face  âge  roiejijc  le  refte  de  la 
Ville. 

,  te  de  (Teiii  de  d' Ambaife  eftoît  de  faire ,  atix 
MiUnois,  plus  de  peur  que  de  mali  cependant, 
•fans  .en  paroiftrp  plus  difpofé  i  fe  laifl^r  fljé- 
chir ,  il  leur  fit  dire ,  pour  réponfe ,  qu'ils  euf- 
fcnt  à  fe  trouver  b  jour  du  Vendredi  Saint 

dans 
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jâans  la  Gourde  rHoftèl-de-Viile  pour  y  en- 
lendre  leur  Sentence.  On  ne  peut  exprimer 
quelle  peine  il  fe  donnai  quel  foin  il  prit  en 
attendant  ce  j<>ur  fatal  ,  pour  empefcner  les 
cens  de  guerre  de  piller  cette  grande  Ville, 
3l  fut  fur  pied  trois  jours  &  trois  nuits  ,  fai- 
sant lui- niefmc  la  rotide^pour  tenir  en  rcfpcâ: 
4es  So4dats  &  les  Officiers. 

Le  Vendredi  Saint ,  les  Gentilshommes ,  les 
Oitadins  ^  &  le  menu  peuple  de  Milan ,  fe  ren- 
dirent à  l'Hoftel-de-Ville,  non  fin  foule  &  en 
■confufion,  mais  par  Proceifions ,  diflinguées 
-par  leurs  £â:endarts  ,  &c  compofées  de  fem- 
mes  &  d'hommes,  choifîsde tous  les  Ell^Si 
devant  les  peres  ôc  les  mères  niarchoient  les 
petits  enfans ,  pour  atendrir  d' Amboife ,  qui 
d'une  feneftr^  du  Chafteau  vit  filer  ces  Pro- 
iCeflîons.  Peu  après ,  il  fe  mit  en  marche  ,  en 
grand  habit  de  Cardinal ,  fa  Croix  portée  de- 
vant lui.  Sa  marche  fut  un  Triomphe,  aianc 
pour  cortège  toutelaNoblefTexle  Tarmce^ôc 
un  monde  infini  de  gens  de  toutes  les  fortes , 
qui  le  fuiviren-t  à  l'Hoftel-de-Ville,  où  lapluft 
part  lie  purent  entrer. 

Au  fonds  de  la  Cour  de  ce  fuperbe  Bailiment 
eftoit  un  Amphitcatre ,  &  au  milieu  de  l'Am-; 
phitc»cr«  un  Throfne  où  s'afiit  d'Amboife , 
aiant  à  Cqs  coftez  les  principaux  Officiers  de 
guerre  ic  de  judicature.  Les  Gentilshommes, 

P  les 
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les  Citadins,  &  le  menu  Peuple  de  Milan ,  qui 
eftoieiit  rangez  dans  la^Cour  ,  fe  profternc- 
fenc  quand  il  .parut  ,  &c  demeurèrent  à  ge-f 
noux ,  pendant  la  longue  harangue  qu^  leur; 
Orateur  prononça, la  tefte  nuë,  &:  à  genoux,^ 
^pour  demander  pardon  du  palTc  y.  &  pourpro-. 
mettre,  en  leur  nom,  qu'ils  feroient iîdelles* 
à  l'avenir^  Cet  Orateur  aiant  cité  l'exemple 
de  Sv  Pierre,  &  dit  que  la  chùt&de  cet  Apof- 
tre  avoir  rendu  fa  foi  plus  ferme,  le  Cardinal^ 
l'interrompit  ,  difant  d'un  ton  de  menace  »^ 
S.  Pierre  renia  trois  fois  fonMaiftre,  mais  s'il- 
arrivoit  que  ce  Peuple  ,  après  ce  qu'il  vient 
de  faire ,.  retombaft  dans  la  mefme  faute  ,  il- 
o'y  auroit  plus  de  pardon.  Milan  feroit  rafé' 
):ufques  aux  fondemens  ,  &  tous  les  habitans^ 
feroient  fans  mifcricarde  paflez  au  fil  de  l'é^ 
pée. 

Ce^  paroles, quoiq4ie fulminantes ,  ne  laif*- 
foientpas  qued'anoncer,  quepour  cette  pre- 
mière fois  il  y  avoir  lieudefpererqueleRoii 
leur  pardonneroit.  £n  effet,,  dès  qu'un  autre- 
Harangueur ,  qui  parla  par  ordre  de  d'Am- 
boife ,  leur  eut  reproché ,  par  un  difcours  au(R= 
majeftueux  que  picquanr ,  leur  infidélité  &: 
leur  inconftance ,  d'Amboife  élevant  fa  voix 
leur  pardonna  au  nom  du  Hoi.  AiorslaCour 
fetentit  de  cris  de  joïe  &  d'allegreife,  hom« 

9165^  femmes^  6c  enians  ^  criant  àrenvi^  FîW 

France»' 
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PrdncCy  ofty^e  le  Roi ,  ofive  le  Grand  Cardinal ,  quiaf- 
fure  nos  «zfies  0-  nos  biens»  Les  ProcelHons  le.  rcr 
conduisirent  au  Chafteau^ayec  de  grandes  ac- 
xlamations  y  le  Peuple  jectant  dies  fleurs  par 
toutes  les  rues  où  il  pafTa.  Il  y  a  peu  d'exem- 
ples d'une  amende  honorable  d'un  ù  grand 
;<ecUt.. 

'  De  Cl  grandes  nouvelles  cauférent  au  Roi 
^  â  la  Cour  autant  de  furprife  que  de  joye> 
-'&:  les  ennemis  du  Cardinal ,  quelque  envie 
-qu'ils  euiTent  de  lui  nuire  >  ne  purent  s'empef- 
xher  de  le  louer ,  ou  par  admiration ,  ou  par 
politique  j  cependant  ,  poux  picquer  le  Roi 
<le  jalouse  contre  lui^  ils  trouvoient  beaucoup 
Si  redijre  à  cette  faftueufe  cérémonie  que  d' Am- 
j^oife  avoir  afFeâce  pour  pardonner  aux  Mi^ 
janoisj^  difoientmalicieuftfmentque  cen'et- 
*oit  que  par  vanité  qu'il  en  avoit  ufé  ainfi  , 
pour  avoir  le  plaifir  de  faire  le  Roi  une  heu- 
re ou  deux  aux  yeux  de  tout  un  grand  Peuple, 
lis  eurent  beau  dire,  le  Roi  n'en  fut  point  ja- 
loux i  ravi.au  contraire  d'uii  fucccsil  inefpe- 
îé  ^  qu'il  attcibuoit  moins  au  bonheur  qu'à 
4'habiletéde  {on  Miniftre,  il  confirma  le  plein- 
pouvoir  qu'il  lui  avoit  déjà  donné  de  difpo^ 
ier  de  toutes  chofes  ,  comme  lui-melme  fe- 
<rok  en  perfonne  :  Ci  c'eft  le  plus  grand  hon*- 
-neur  qu'un  fujet  puifle  recevoir ,  il  eft  diffici- 
!Îj5  d^'.uiCer  fi  bien  de  ce  pouvoir  ,  qu'on  ne  foix 
>•     -  'P  ij  blâfmc 
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blafmé  de  perfonne.  Plus  on  ed:  élevé  >  f>las>oit 

eft  expofé  à  la  cenfôire  du  Public. 

Sa  »kB'cAa«      Sforcë  pris-  &  Milan  réduit ,  fans  en  eftre' 

I^ssvki'k  Tenu  aux  mains ,  il  nereftoitplusàd'Amboi*- 

ÏÏmx^ ^^   fe:,,av-ant  que.  de  revenir  en  Erance  couronné 

de  palmes  &  d'olives  ,  quedep-rendre  fes  pré* 
cautions  pour  alFermir  cette  conquede  y  plus 
heUreufemeat  qu'il  n'avoi&  fait  cinq, ou. Hx: 
mois  auparavant.  Les  violences  de  Trivnlce^'. 
&  Ton  orgueil  infuportable,aiante(lé  en  parr- 

tie  caufe  que  le  Baïss'eftoit  révolté, le Çar-- 
dinal  Miniftre  luien.ofta  le  Gouvernement  v 
en. cela  il  fut  loiié  ^mais  il  ne  le  fut  pas  de  don■^ 
ner  ce  Gouvernement,  di  le  Commandemenc 
General  des  Armes  ,j  à  Cbaumom  d'jimboife  fon. 
Neveu,  jeune  homme  de  grande  efperance.V 
mais  qui  n'avoir  encore  ,,ni  aflez  de^réputar- 
tion  ,-ni  allez  d'expérience. dans  le  meftier  de- 
là Guerre  poutfaitehonneur  au  choix.de  l'On-- 
de.  Chaumont  ne  fut  pas  long-tems  à  faire- 
voir,  par  fa  conduite > autant  que  par  fabrar 
voure ,  qu'il  n'eftoit  point  indigne.de  l'un  ni 
de  l'autre  emploi  :  quoique  Trivulce^murmùr 
fiaft,il  n'ofa  éclater ,  de  peur  de  n'eftre  plus 
emploie  ,  s'il  fe  broiiilloit  avecJe-Minîftre.:- 
D'Amboife ,  pourjretablir  làdifciplinepatr 
mi  les  Troupes ,  fit  de  févéres  Ordonnances^ 
6c  prit  des  mefures  juftes  pour  que  ces  Loix 
JoiTeaLejcecuLtcès*  Il  mit  dans  les  Places  au^ 

tant* 
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f2lQ;t  de  monde  qu'il  en  falioit  pour  QXtcot^ 
tenir  les  habicans,  &  pour  avoir  toujours  fuD 
fied une  A-rmé«  en  Italie  fans  âircharger  les 
Milanois  -,  ce  qu'il  y  avoit  de  Troupes  de  ref-  nl/VtïoSiS'^ 
ce  4  fut»  envoyc  férvÎT  une  partie  fous  les  Flo-  a  tx  re'pu- 
centins^&  une  autre  ,  beaucoup  plus  nom*  FLORtscB 
breufe ,  fous  le  Duc  de  Valentinois.  V^i%  AtEiii- 

Pife.  ôt  Elorence  ,  Républiques  autrefois^  «mois* 
oelebres  ,<  toujours  jalouies  l'une  de  l'autre > 
parce  qu'elles  eftoient  roilines  ,  s'eiioient- 
£aic  une  rudé  guerre ,  6c  cette  guerre  n'avoic 
£ni  que  par  l'infortune  de  Pifë.  Florence  ,:fon 
ennemie  ,  devenue  avec  le  tems  plus  puif- 
fante  qjue  fa  rivale ,  l'avoir  tout-à-fait{ubju- 
guée i  mai^s  le  Roi  Charles  V II I.  qui- paffoifr 
pour  aUer  à  Naples  >.aiant"  rais  Pife  en  liber- 
té ,•  cette  Ville  redevenuc  libre  ,  s'eftoit  fi- 
bien  fortifiée,  qu'en  vain  les  Florentins  eùf^- 
fent-ils  ofc  l'affiégei*.  Charles  VIIL  mort-,  ils 
propoférent  à  Loiiis  XH.  de  l'aidet' de  vivre» 
flc  d'argent  à' conquérir  le  Milanezy  pourvu^ 
que-  de-  £bn  cofté  Louis  s'eng-ageaft  de  les  ai-^ 
der ,  linon  d'argent ,  au  moins  de  Troupes  «;. 
à; reeouvrerPife.  Loiiis  Xtt.  le leuraiaur pro- 
mis ,Ja  guerre  de  Milan  ne  fut  pas  plu  KO  is> 
achevée  y  qu'ils  le  preflférent  d*execute<  la: 
tromeiïè  qu'il  leur  avoir  faite  :  tesPifans,<d© 
feur  cofté,  •  aiant  envoie  en  Cour  fairedes  of- 
fcès' pour  l'en  emgefcher  ^la  réponfe  duRbiy. 
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fut>  que  d'Amboife  en  décideroix  ,  &  qu*^ 

s'en  remectoit  à  lui^ 

D'Amboife  s'y  trouvoit  fort  ejnbaraflc,  i 
caufe  de  la  rçiîftance  .de  Triyulce  ,  Se  d'au- 
tres Seigneurs ,  quifoutenoientque  l'inccr^ft 
du  Roi  n'eftoit  pas  d'acroiftxe  la  puiilance 
des  Villes  &  Princes  d'Italie  ,  mais  de  tenir 
les  uns  &  <los  autres  dans  4ine  modicité  qui 
les  mift  tous  a  fa  merci  quand  iJ  voudroit  les 
ataquer.  3ien  des  gens  de  bon  fens  eftoient 
4e  ce  fentiment.  Xrivulcerapuioit,  foitpar 
zcle  pour  le  Roi,  foit  par  indignation  jcon- 
tre  le  «Cardinal  i  d'un  autre  cofté)  il  fembloic 
eftre  de  l'équité  &  de  la  bonne  politique  de 
aie  point  manquer  de  parole  a  de?  Alliez  ;auflî 
puiiTans  que  fes  Florentins  Peftoient  alors^ 
Cette  raifon  i'emporta.D'Amboifejfans  avoir 
égard  aux  remp^nftrances  de  Trivulce ,  fit  uti 
détachement ,  d'ïnffint^rie  principalement^ 
pour  faire  le  Siég^  de  Pife.  Ce  Siège  ne  réiif- 
Jît  point  j  Pife  fputint  trois  afl'auts  ,  après- 
quoi  les  Troupes  Françoif^s  reyi.nrent  dauj 
ie  Milanez. 

D'Amboife-  n'eut  pas  meins  de  peine  à  fai- 
ic  confentir  Trivulce  ,  &  quelques  antres 
grands  Officiers,  àenvoier-unCorps deTrour 
pes  au  Duc  de  Val€ntino>is  pour  aider  ce  Duc 
à  fubjuguer  toutes  les  Villes  delaRomagrie. 
■    Qi}  n 'e ftbit  poi n t  cpn t^n t  ni  dn  Valçn tinoi s^ 
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ni  de  (on  père  Alexandre  VI.  quoique  ce  Pape 
h  fuft  obligé  dft  fournir,  hommes  &  argent^- 
pout  la  conqueHie  4u  Milanez  ,  il  n'&n  avoic 
rien  fait  1  loin  de  cela,,  beaucoup  de  gens  le 
fbupçonnoient  d'avoir  fomenté  larcvoke  & 
d'eilre  encr^  {êcretemenc  dans  la  Ligue  qui 
s^'eftoic  faite  y  entre. quelques  Prinees  d'Italie^ 
pour  ceUablir  Sforce  :  d'ailleurs  le  VaJenti- 
nois-,  fils  bien-aim&  de  ce  Pontife  ,ieftant  un' 
homme  très- dangereuse  ,>  homnie  fans  foi  de 
fans  loi  ,.  également  brave  &•  habille  y  il  y- 
avoit  à  craindre  qu'après  s'eflre  rendu  maif- 
<iQ  d'un  grand  &  riche  Païs  ,  avec  l'aide  des 
François ,  il  nedevinft  bien-toft  leur  plus  im- 
placable ennemi»  &  qu'il  ne  fuft  le  plus  ar-- 
^ent  admettre  toutes  chofes  en  o&uvre  pour' 
leur  faire  repa fier  lé«  Monts. 

Ces  raifons  eilo-ient  fortes  potirn&luipit>int 
donner  de  fecourfr ,.  cependant  y  dès  qu'on  1  ui- 
en  avoit  promis,  on  ne  pouvoir  lelui-refufer' 
fens  rompre  avec  le  Pape  i  chofe  d'une  gran» 
de  conféquence  dans  le«  conjonârures.  Una^ 
autre  railon,  qui  peut-eftre  fut  plus déciiive  y> 
c'efl:  que  la  Légation  de  d^Amboife'eftant 
prefte  à  expirer,  il  {buhaitôitfort  que  le  Pape' 
là  lui  continuais.  Lacouibume  &rinclinatioiv 
du  Pajpe  Alexandre  VI.  n'eftant  pas  de  prodi- 
guer les  grâces ,  mais  de  les  faire  acheterplus 
au- moisis  >,felaa  le  befoin  qti'oa  en  avoit ,  ce-' 
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fut  une  necefïité.,  pour  obtenir  du  père  ce  qtic 
.d'Amboife  de fir oit  avec  tant  de  vivacité  , 
d'envoier  de  l'In-fanterie  &  de  la  Cav-alerie  ^u 
£ls.j  moiennant  ee  pUcifTan-t  fecours ,  le  Cardi- 
nale-Minilère  £ut  continué  Légat  en  France^ 
avec  des  pouvoirs  plus  amples <jueîi*avoien4: 
efté  les  premiers  ;  grand  honneur  &  grande 
joie  ponrJuL  de  s'y  voir  en  quelque  manié r.e^- 
comme  Légat  y  le  Chef  de  rÉglile  ,  &  conimç 
premier  JMiniftre ,  quafi  le  Chef  de  l'Eftat,  / 
Le  Roi  y  qui  eftoit  charmé  que  ion  Minirtre 
fuft  Légat,  donna  ordre  qu'on  lui fîft entrée 
Urï-visnt  .<lans  les  grandes  Villes  du  Roïaume.  D'Ain- 
Îh  AN  T  EH  boife  fi^t  reçii  à  Lion ,  pendant  que  la  Cour  y 
tE*<'oi^'i.^  -eftoit ,  autant  en  Triompliajceiira  qu'en  Légats 
*  A  ■  T  RtN-  j^es  Princes,  les  Seignents,  6c  tonte  laNi^blef^ 
«oNNEUKs    fe,lui  firent  cortège  dans  cette  fuperbé  Caval»- 
iYAtî*      <:ade.  Son  entrée  i,  Paris ,  lorfque  la  Cour  y 

fut  venue  paffer  leQuartier-d'hyver,  n&£m 
pas  mpins pompeufe  -, jcelle  de BLoiienen quel'» 
que  manière  ,  f«t  encore  plus  magnifique  , 
tant  ajcaufede  ladépenfe  énorme  que  firent 
pour  cela  les  habitans,  que  p^r  la  multitude 
infinie  de  gens  venus  ^e  toutes  parts  ,  foit 
poux  voir  cette  Entrée  ,  foip  poiir  gagner  Iç 
fubilé  y  que  d'Amboîfe  avoît  obtenu  pour  lit 
Ville  Capitale  dp  fon  Dioeçfç^ 
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D'Àmboife  fe  préparant  à  F  expédition  de  Naples  , 
négocie  avec  les  Princes  qui  auroientpû  la  tra-^ 
rverfer^  Parle  Traité  qu  il  fait  aveck  Roi  deCaflille^ 
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Le  Roi  de  Nantes  fait  Jôn  Truite  a\fec  lei  Çeneraux 
François,  D' Àinho^e  defdwote^e  le  Traité  ^  f^p*  oblige 
'  ce  Prince  a^  fvenir  Ce  remettre  à  la  àiCcretion  du  Rjoi,  Il 
Teprime  î audace  des  Suiffes ,  qui  efioient  avenus  à  tim* 
provijle  fondre  dans  iejMilanep^.  Il  <va  a  Trente  sabow 
àter  é(\>ec  l'Empereur  ,  qui  lui  rend  ^  fût  rendre  des 
honneurs  extraordinaùfles*  Les  François  (^  les  Efiagnob 
^fe  dijjfutem  le  ÇabitanM: ,  Wr&e  Canton  du  Roïaume  de 
Inaptes»  Les  deux-Nations  entrent  en  Guerre  à  cette 
■^occajion,  D^Amhoijè  accompagne  le  Roi  à  Milan  >  fopir 
en  contenir  les  Hahitans  ^  Pour  donner  ordre  a  la  Guer^ 
ye  de  Naples.  Il  traite  dVec  lés  Princes  d'Italie.  Il  mé- 
%age  un  accord  entre  le  Pape  ^  le  Roi ,  &  en  efthien 
récompenp.  Les  François  chaffent  les  EJpagnols  de  la 
flufpart  des  Places ,  de  la  PoiiiUe  ^  de  la  Calahre.  On 
rend  à  d'Àmhoife  ,  à  Milan  cJr  à  Gênes ,  les  mejmes 
honneurs  qu'au  Roi.  L'archiduc  ,  Gendre  du  Roi  de 
Cafiille ,  Tfient  en  France  avec  plein- pouvoir  i  il  y  traite 
ayec  d'Jmhoife  ^ y  figne  la  Paix.   LeRoi  de  Caflille 

Q^  ne 


Y4^  Sommaire  du  Livre  troî/Témer 
ne  njouUnt  fo'mt  ratifier  le  Tr^e  fait  ^ar  l' ^rchidne;!^ 
la  Guerre  continue  au  deJaVantage  des  François.  lisant 
défaits  à  Seminare  en  Calahre  y.  fuis  a  Ceriff^ôles  dans 
la  Pu  mile.  Naples  y  &  tes  autres  Pailles  principales^ 
ouvrent  leurs  Portes  aux  Ejpagnols.,  V  Archiduc  revienr 
un  France  fe  juJHfier  de  n  avoir  point  ejlè  complice  de  la 
fi>urheri€  deJonBcaupere.  D^Jmhoiji  met  une  Flotte  en 
Mer  '&  trois  Armées  fur  pïed^  Il  nja  en  Italieen  raf^ 
Jurer  les  Princes  &  dônn&  fés  ordres  pour  la  Guerre  de 
Naples.  Monfunefie  du  Pape  Alexandre  l^L  D'Am^^ 
hoife  ajj^ire  au  Pontificat  f^  fait  de  fvains  efforts  pour  y 
parvenir.  .Troukles  à  Pjome  pendant  ï Interrègne.  Eler 
ûion  &  Mort  de  Pie  lit.  Exaltation  de  fuies  IL  fuies 
confirme  à  d'Amhoife  la  Légation:  de  France  &" y  joint 
celle  £Arvignon%  On  imputera  Jt.Amhoife  le  mauofak 
fiiccè^  des  affaires.  Elles  a^ont  m/d  du  cofié  d'EJpagne; 
enciore  plus  du  cofié  de  N^lcs.  J^Amboife  ,  fans  sefr 
frdier  de  ces  difgraces  ,  donne  tranquillement  fes  ordres 
^our  faire  ce  [fer  dans  le  Rpiaume  ,  la  Famine  (^  la 
Se  fie.  Il  abeille  à  la  pureté  du  Milane:^'  L!  Empereur 
rvoulant  s'en  emparer ,  d'cAmhifi  ^^  le  troùwer  pour 
Ken  détourner.  De  retour  en  France  y  il  dijftpe  une  Car 
haie  faite  contre  lui ,  ^  il  a  le.plaifir  de/voinchalfet 
de  h  Cwr  le  Qhf  du  complot,  ^ 
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DU   CARDINAL 

DAMBOISE, 

PREMIER  MINISTRE 

DE    L  O  UIS    XII- 

LIFRE    TROISIE'ME. 

ES  grands  prcparatîfs  que  le  Car-  5,"^'*""°': 
dinal  avoit  faits  la  Campagne  ■'.•««nt  * 
derniere  ,  n  avoienc  pas  leule-  tion  o  e 
ment  pour  but  de  recouvrer  le  Ni'ooâîj 
Milanez  ,  mais  encore  de  con-  fiT^NcV/ 
s.  Louis  XII. reclamoit  Milan,  J-^,j„*";^ 
comme  l'heriiase  de  fa  Grand  mère  ,  &  le  ■•*  travi». 
Q  ij  Roiau- 
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ee  de  la. Couronne  de  France.  Charles  Com-r 
te  du  Maine,,  dernier  Priiice  légitime  de  la 
féconde  Maifon  d'Anjou,  Gomte-efFe<Stif  de 
BrovenceÔc.  Roi  Titulaire  de  Naples  ,  ayoit 
fait  don ,  par  Teflament ,  de  tous  fes  Droits^ 
fur  ce  Roïaume  à  Louis  XI.  ion  Coufîn  Ger— 
main  j  tant  pour  lui  que  pour  {es  SuccelTeurs . 
•':*i^  Rois  de  France. 

Si  la.  Conquefte  de  Milan  ayoit.  allarméi 
PEurope  >,  l'expcdition  de  Naples  , ,  annon- 
cée, dès  le  Sacre.de  Loiiis  XII.  augmentant 
beaucoup  ces allarmes ,,leprincipalprépara- 
tif ,  &  ians  doute  le  plus  difficile  pour  faire 
réuflir  cette. celebreexpédition, eftoit de diA 
pofer  les  Princes,  ou  à  y  cojicourir  ou  à  ne 
la  point  traverfer..  Que  ft'auroiexttrils  point 
eu  à  craindre  d'un  Monarque  qui  auroit  elle 
Maiftre  paifible  de  la  France,  duRoïaume  de 
Naples,  du  Duché  de  Milan,.&  del'Eftatdc- 
Génes  f 

L'Empereur  ,.  toujours  jaloux  Sz  toujours 
inquiet ,  eftoit  prefl:  de  fondre  en  Bourgogne^ 
quoi,  qu'il  euft  efté  maltraité  dans  une  pre-i 
miere  irruption  qu'ail  y  avoit  faite  deux  ans 
devant ,  il.  efperoit.  de  là  féconde  un  fuc»« 
ces ,  d'autant  plus  heureux ,  qu'il  y.avoit  dans 
iè  Païs  une  Fàdlion  fecrete  &  puilTante  qui 
promçttoic  delui  en  livrer  les  Places  les  plus 

impor- 
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ihiportantes.  D'Amboife  éventa  la  Conjura- 
tion à  tems  3  5c  en  fit  punir  les  principaux 
complices.  L'Empereur  pour  cela  n'en  devint 
guéres  plus  traitable  y  du  moins  pendant  quel- 
que-tems.-  X^ûjours  plein  de  vaftes  projets  y 
dont  il  n'executoit  aucun  ^  il  vouloit ,  difoit- 
il  >  mettre  fur  pied  deux  grandes  Armées, 
l'une  pour  fecourir  le  RoideNaples,  l'autre 
pour  prendre  Milan  ôc  pour  y  eftablirlesFiU 
du  malheureux  Sfarce.  Vaines  bravades  qui 
n'eiFraiérent  point  d'Amboife  ;  connoifTanc 
la  légèreté  &  l'avarice  infatiable  de  l'Empe^ 
reur ,  l'habile  Minière  fçavoit  bien  comment 
le  gagner.  En  effet,  quoi«[ue l'Empereur euû:^ 
promis ,  pour  une  grolTe  fomme.,  de  ne  point 
ligner  de  Traite  queleiloide  Naples  n'yfuil 
compris  ,il  ne  laiâTapas  deu)f  mois  après,  fans 
faire  mention  d^  ce  Monarque,  de  fans  qaef^ 
me  lui  en  faire  part >,  de  conclure  ,.avec  le 
Roi ,  moieunant  une  fomme  plus  forte  ,  ,une 
Trêve  de  quatre  mois. - 

Il  n'eftoit  pas  auffi  aifé  dedefinterefrêr,  le 
Pape,  les  Suiifes,  les  Vénitiens,  les  Floren- 
tins, &  principalement  lé  Roi  de  Sicile  & 
d'Arragbn,  c'élîoit  toujours  Ferdinand  V.  qui 
par  fon  habileté,  autant  qu^- par  fon  maria- 
ge, eftoit  devenu  en  peu  de  tems  un  dès  plus 
grande  Rois  de  l'Europe.  Il  avoit  époufé  i^- 

ïelle  Reine  de  Caftille,  habile  PrinceiTe,  qui 

fous 
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fous  prétexte  de  mainc-enir  l'indépendance 
de  ce  Roïaume  ,  s'eftoit  jrefervée  le  pauvoir 
d'y  difpofer  de  toute  chofe ,  &  n'avoit  laifTc 
à  ion  mari  que  le  Titre  Augullede  Roi,  en- 
core avoit-elle  eu  la  précaution  de  ftipuler 
e'xpreflcment,  par  fon  CDntra.iâ-de  Mariage, 
que  fon  nom  feroit  mis ,  avec  celui  de  Fer- 
dinand ^  dans  tous  les  Aâes  de  leur  Régne, 

Quoi  qu'après  ia  prife  de  Sforce  ,  d'Am- 
boife  ,  contre  le  fentiment  de  Trivulce  & 
d'autres  Officiers ,  euft  envoie  un  gros  ren- 
fort au  Duc  de  Valentlnois«  ce  ne  fut  pas  af- 
fez  pour  gagner  l'amitié  du  Pape  &  paur  le 
faire  concourir  au  deflein  que  le  Roi  avoit 
de  faire  laConquefte  du  Roïaume  de  Naples; 
le  Pape  demandoit  de  plus  qu'on  l'aidalb  a 
prendre  Boulogne  ,  belle  &  grande  Ville, 
<^ui  autrefois  eftant  République  avoit  foute- 
nu  trois  ans  durant  la  Guerre  contre  les  Ver 
nitlens.  CettQ  Ville  dans  la  fuite  ,  pour  ne 
point  tomber  fous  le  joug  de  ces  impérieux 
voifins  ,  fut  obligée ,  malgré  elle  ,  quelque 
puiffante  qu'elle  eut  efté,  de  fe  foumettre  ail 
Saint  Siège.  Les  Pontifes  Romains  en  avpient 
joiii  paifiblement,  tandis  qu'ils  avoient  fait 
leur  réfidence  en  Italie.  Ce  fut  leur  éloigne-, 
ment ,  qui  donna  quelque  -  tems  après ,  à  des 
Nobles  de  cette  Ville  ,  l'audace  de  s'en  em-. 
parer.  Les  Canetuies,  les  Pe^oH  en  furent  fuc- 

ceflive- 
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ceflîvement  les  hiaiflres.  Les  BentivoUs  débuf- 
quérent  les  uns  &  lès  autres.  Jean  Bentivole 
IL  du  nom,  bon  Soldat ,  Tage  Capitaine,  en 
eftoit  poflelTeur  pai/îble  du  tems  d'Alexandre 
YL  &  malgré  tous  les  vains  efforts  &  lesin^ 
trigues  de  ce  Pontife,  il  s'y  efloit  maintenu 
dans  une  entière  indépendance ,  jufques  à  ce 
que  la  peur  qu'il  eut  d'ellre  furpris  ou  forcé 
par  le  Duc  de  Valentinois,  dont  les  progrès 
faifoient  trembler  tous  les  petits  Princes  d'I^- 
talie  ,  l'obligea ,  à  fon  grand  regret  ,  de  fe 
mettre  en  là  fauve- garde  &  fous  la  prote<5tion 
du  Roi.  Il  ddiinjf,  pour  la  mériter,  quarante 
mille  ducats  comptant  ^  en  promit  autant,, 
pour  fe  purger  du  reproche  que  lui  faifoient 
fes  ennemis  d'avoir  voulu  fecrettementconr- 
tribuër  a  reftablir  Sforce. 

Le  Pape  d'un  codé, demandant  que  le  Roî: 
l'aidaft  à  fe  rendre  maiftre  de  Bologne;  Ben- 
tivole ,  du  fien  ,  demandant  aufli  vivement 
que  le  Roi  ne  TabandonnaA:'  pas  ,  pluHeurs 
du  Confeil  du  Roi  ,  qui  trouvoient  qu'il  fe» 
roit  honteux  que  leRoirefufaftfapratedion 
à  Bentivole  ,  après  la  lui  avoir  promife  & 
vendue  fi  chèrement,  eftoienc  d'advis qu'on 
éludad  les  inftancesd-'Alexandre.VL.ôc  qu'on, 
lui  répondift ,  que  le.  Droit,  des  Papes  eAanc 
prefcript  par  le  long- tems qu'ily  avoit qu'ils- 
n'eûoient.  plus  en.  pofleflion^.  il  y  auroit  d© 

linju- 
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l'injuilice,  non-feulement  à  concourir  à  dé- 
pouiller les  JBentiyoLes  >  mais  mefme  à  ne  pas 
s'y  opofer  fi  le  Pape  l'entceprenoic.  Une  ré- 
ponfe  fi  féche  ne  pouvant -qu'aigrir  Alexan- 
dre, d'Amboife,  qui  le  ménageoit  ^  lui  infî- 
nua  adroitement  qu'en  prenant  Bentivole 
ibus  fa  proteâ:ion,  le  .Roi  n'avoit  point  en- 
tendu porter  .aucun  préjudice  aux  Droits  de 
.Sa  Sainteté  ,,  qu'elle  pourroit  exercer  ces 
Droits  quand  elle  le  jugeroit  à  propos;  mais 
jque  les  conjon-â:ures.ne  lui  permettant  pas 
de  le  faire  alors  avec  fuccès.,  il  eftoit  fort  à 

"S  ^ 

ifouhaiter  qu'elle  vouluft  bien  s'en  abftenir, 
:D*Amboife  téiiffit.à  le  lui  perfuader,  néan- 
moins,  aiin  d'adoucir  l'amertume  de  ce  re- 
SuSy  on  donna. de  nouvelles  Troupes  au  Duc 
de  Valentinois^  &  on  lui  permit  d'ataquer  Les 
J^lac.es  .des  Barons  Romains  ,  qui  s'eftoient 
.déclarez ,  ou  qui  fe  déclareroientpourleRoi 
de  Naples. 

Les  Suifles  n'eftoierit  point  contens  i  loin 
de  cela  j  ils  menaçoient  de  tems  en  tems  de 
ravager  le  Milanez,  fe  plaignant  «avec  hau- 
teur de  n'avoir  point  elle  palez  ^  du  moins 
auflj  graflement  qu'ils  croioient  qu'on  auroit 
deu  faire,  poulies  r.écompenfer  d'avoir  livré 
Sforce.  Un  peu  d'argent  les;apaifa>  mais  ce 
ne  fut  pas  pour  long-tems ,  &bien-toft  ils  re-, 
commencèrent  à  fe  plaindre  &  à  menacer. 

uoique 
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-Quoique  les  Vénitiens  euflent  ce  femble 
un  grand  incéreft:  d'empefcher  que  le  Roi  ne 
s'agrandift  en  Italie,  ils  s'engagèrent  par  un 
Traite ,  non- feulement  a  ne  point  traverfer 
la  Conquede  de  Naples,  mais  mefme  à  la  fa- 
vorifer ,  moiennant  quoi  on  leur  cédoit  quel- 
jques  petits  Ports  de  ce  Roïaume  ,  qui  font 
fur  le  Golphfe  Adriatique.  Comme  la  Ville  ca- 
pitale de  ces  fages  Républicains  eft  fcituée  au, 
fonds  de  ce  Golphe  ,  ils  dominent  fur  toute 
-cette  Mer  &  ne  fouifrent  qu'avec  peine  que 
■d'autres  qu'eux  y  ayent  un  Port, 

Les  Florentins  eiloient  aigris  -,  mais  bien 
loin  de  s'en  reflentir  ,  à  peine  ofoient-ils  fe 
plaindre.  Quoique  ce  fuil  par  leur  faute  que 
ie  ficge  de  Pife  euft  cchoiic, parce  qu'ils  n'a- 
voient  fourni  ni  poudre  ni  vivres  ,  ils  n'a- 
voient  pas  laiflc  de  s'en  prendre  aux  Troupes 
Prançoifes  &  de  les  acuier  de  n'y  avoijpoint 
:f ait  leur  devoir ,  difcours  inj  urieux ,  qui  dé- 
plut Cl  fort  à  la  Cour,  que  lors  que  les  Pifans, 
pour  ne  point  une  féconde  fois  rifquer  à  per- 
dre leur  liberté  ,  eurent  fait  offrir  à  d'Am- 
boifè  de  paier  unefomme  au  Roi  &  de  fe  met- 
tre fous  la  protedion,  Loiiis  les  y  reçût,  au 
:grand  regret  des  Florentins.  En  vain  ceux- 
•ci  s'en  plaignirent;  en  vain  enmurmurérent- 
ils  î  ils  avoient  fi  grand*  peur  que  le  Roi  ne 
les . abandonnai):  au  Duc  de  Valentinois,  qui 

R  n'aten- 
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n'atendoit  que  le  moment  £c  lapermiflion  de 
les  opprimer,  que  par  un  nouveau  Traité  que 
d'Amboife  conclut  avec  eux,  ils  l'obligèrent 
à  donner  de  l'argent ,  des  hommes  &  des  vi- 
vres pour  l'expédition  de  Naples. 

Qui  fe  feroit  imaginé  que  Ferdinand,  Roi 
de  Caftille ,  proche  parent  du  Roi  de  Naples» 
&c  le  plus  zélé  de  fes  amis  ,  Ferdinand  du 
moins  vouloit  qu'on  le  crud  ainti  ,  fongeaft: 
à  le  dépouiller  -,  les  liens  du  Tang ,  les  droits 
de  l'amitié  ,  la  foi  des  traitez  ,  le  remords 
d'une  injuftice,  lahonte  d'une  perfidie,  n'em- 
pefchérent  jamais  Ferdinand  de  profiter  d'u* 
ne  occafion  où  il  trouvoit  fon  avantage.  Il  y 
avoit  long-tems  qu'il  dévorpit,  en  erpéran- 
ce ,  le  Roïaume  de  Naples ,  perfuadé  que  ce 
Roïaume  lui  apartenoit ,  comme  eftanc  ne- 
veu paternel  &  le  légitime  héritier  d'Aï- 
phonfe  V.  Roi  d'Aragon  ,  qui  après  s'eftre 
faifî  de  Naples  &  des  autres  Villes  de  ce: 
Roïaume ,  l'avoient  donné  à  fon  Baflard.  Ce 
Baftard  eftoit  père  de  FedericL  quirégnoit  dtt 
tems  de  Loiiis  XII. 

Ferdinand  jufques-là  avoit  fçû  couvrir  {es 
defirs  d'une  profonde  di^mulation  i  deforte 
qu'on  n'euft  jamais  crû  qu'en  envoiaht  de 
tems  en  tems  plus  ou  moins  de  fecours  à  Na- 
ples ou  en  d'autres  Villes  du  Roïaume ,  c'ef- 
toit  bien  moins  pour  le  défendre  qu'afin  de 

s'en 


D*  A  M  B  OI   s   E.     Liru.  lîL  t^l 

s^en  emparer  ,  fi  l'occafion  s'en  prefentoit  j 
c'eftoit  cependant  dans  cette  vue  qu'il  y 
avoit  fait  pafler  Çonjal^e  Fernand  de  Cor  doue  y 
qui  fe  faifit,  en  arrivant,  de  trois  des  meil- 
leures Places  ,  fous  prétexte  d*y  loger  fes 
Troupes.  Gonfalve  s*efl:oit  fignalé  dans  les 
guerres  que  les  Rois  d'Efpagne  avoient  eues 
contre  le  Portugal  &  contre  les  Mores  de 
Grenade, mais  cette  plremiere  réputation  n'ef-^ 
tpit  pas  comparable  à  celle  qu'il  acquit  de* 
puis  dans  les  guerres  de  Naples.  Les  Efpa- 
gnols  ne  Tapellent  par  admiration  ,  que  le 
(^rand  Capitaine  \  c'eftoit  en  effet  un  grand  Ge- 
neral,  hardi  fans  témérité, auffifage,  qu'ac- 
tif, toujours  atentif  à  profiter  des  conjonc- 
tures, homme  d'une  vaftepréyoiance,  hom- 
me infatigable  pour  donner  l'exemple  à  fes 
Troupes,  fouffrant  patiemment  la  faim  &  la 
foif,  le  chaud  &  le  froid,  quoique  naturelle- 
ment il  aimaft  bien  autant  qu'un  autre  (es  ai- 
fes  &  la  bonne  chère  ;  grand  homm^  félon 
fes  admirateurs,  autant  par  fes  vertus  civiles, 
que  par  fes  taïens  militaires.  Je  dirois  vo- 
lontiers comme  eux ,  par  le  plaifir  qu'il  y  a 
à  rendre  juftice  au  mérite ,  fî  on  ne  lui  ayôit 
reproché  ce  femble  avec  fondement  ,  quel- 
ques fupercheries  indignes  d'un  homme  de 
bien  >  auflî  Dieu  perinit-il ,  pour  l'en  punir , 
qu'après  dés  fer  vices  infinis  ,  il  ne  fut  pas 

R  ij  bien 
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bien  traité  pat  le  Monarque  merme  à  ([ui  i£ 

les  avoit  rendus.  Les  Princes  n'aimentpoint. 

une  vertu  quieft  au-deflus  de  leussiceem- 

penfes. 

Quelque  envie  qu'euft  Ferdinand-de  pf<v^ 

fîter  de  la  dcpoiiille  de  fon  Parent,  il  écouta: 
ih  AKuit  avec  plaifîr,  ne  fe  Tentant  pas  affez  fort  pour. 
PAR  Terre,  envemr  a  bouttoutleul,  lapropoiicionqu  on. 
c^oe'rir  l  e  lui  fit  de  partager  avec  Loiiis  XII.  le  Raïau- 
de°Naplm1  ^^  ^^  Naples.  La  part  de  Eerdinandelloicla^ 
«tre'con-  Po^î^^  ^  laCalabre,.avejcletîtredeDuchéi. 
vENw.AVBc  celle  de  Loiiis  XII.  devoir  eftrerAbruzze^  la^ 
Castille,  Terre  de  Labour,,  ôc  la  ville  de  Naples ,  avec 
?RiNCE 'en  le  titre  deRoïaume..  Ce  Traité  fut  quelque^ 
moitwVen  tems  fecret ,  mais  quand  on  vint  à  le  fçavoirjf 
A  T  T  A-  '     autant  que  l'on  déteftoit  la  perfidie  de  Ferdi- 

Qjr  A  NT  DB  A  1 

SON  cosTE*  nand,  autant  parut-on  iurpris,  que  Loiiis  XII. 

POUR  ïACi-         .  ,         tr    r     \    r  J  -n.        J 

LiTER  LA    qui  auroit  pu  leul  le  rendre  maiitre  de  ce 
coBQUESTi.  ^Qïaume.,  te  fuft  alTociépaur  celad'un.Prin- 

ce,  qui  plus  fin  que  lui*  toft.ou tard',  parru-f 
£e  ou  par  force ,  ne  manqueroit  point  de-l'en 
chaiTer.  En  France  „  comme  en  Italie  ,  on 
cria  fort  contre  d' Amboifequi  eftoit  l'auteuc 
du  Traité.  Il  difoit ,,  pour  £e  difculper  ,  que 
Ton  avoit  ^rJé.  de  ce  partage  dc5  Charles 
VIII.  mais  on  répondoit  à:  cela  que  les  tems 
eftoient  bien  changez  ^  &  que  Loiiis  XI  L. 
joiiiiïant  paifiblement  du  Milanez  &  de  l'Ef-:- 
tai  de  Gcnes  ,,  eftoit  beaucoup  plus  en  eftac 

que: 
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tfoe  n'avoit  eftc  Charles  VIIL  d'envoyer,  par 
iA&t  Sa  par  Terre  ^  de^  fecours  affez  grands  à> 
Naples ,  &  aflez  promptement  pour  s'y  main- 
temir..  Il  y  a  ordinairement  dans  la  facire  de- 
bien  des  gens  moins  de  zélé  pour  l'Eftac,  que- 
de  chagrin  contre  1&  Minîflre. 
k  Ces  reprochas  n'emperchérent  point ,  qu'enî 
&xecucioa  du  Traité ,  le  CardinaFd'Amboife,». 
n'armaft  par  Mer  &;  par  Terre»  fe  flatant  de- 
n'avoir  rien  à.  craindre  de  la  maavaife  foi  de- 
Ferdinand ,  dont  il  fçauroit  en  tems  &  lieu^ 
ou  éluder  les  fourberies ,  ou  réprimer  les  en- 
treprifes.  L'Armée  de.  Terre  eftoit  de  deux; 
mille  hommes  d^armes^.  d'autant  de  Chevaux- 
légers  >  Ôc  de  vingt  mille  hommes  de  pied.  Le 
célèbre  Stuaxc  d' Aubigni  la  commandoic  en 
Chef  >  aiant  pour  fes  Lieutenans  le  Duc  de- 
Vaientinois  &  le  Comte  de  Caïace  de  la  Mai* 
iba  de  S.  Severin ,  une  des  premières  de-Na- 
plesv  L'Armée  Navale  eftoit  de  trente  gjos- 
Vaifleaux  fournis  de  monde  &  de  canon ,  il  y 
avoir  ûir  l'Amiral  deux  cens  pièces  d'artille> 
rie  &  mille  hommes  de  débarquement.  Cette: 
Flotte  eftoit  commandée  par  Philippe  Camte' 
de  R^Vfjïri»  »  neveu  de  la.  mère  de  Loiiis  XIIi.. 
Loiiis ,  dix-huit  mois  auparavant ,  l'avoitfait 
Gouverneur  de  Gènes  par  le  confeil  du:  Car-r 
dinai.  Ni  le  Miniftreni  le  Roi  n'eurent  point: 
tieu  de  s'en  repentir,  tout  jjeunequ'eftoit  Ita^- 

Tseftein-j, 
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veftein  ,  il  s'eftak  fait  fî  fort  aimer ,  par  Ces' 
manières  douces  &  Jionneftes,  &  par  fon  aten- 
cion  à  rendre  juflice  à  tout  le  motide ,  que  pour 
lui  marquer  d'autant  plus  leur  eftime  &  leur 
amitié  ,  les  Génois  volontairement  avoient 
contribué  de  moitié  à  équiper  l'Armée  Na- 
vale. 

Toutes  chofes  préparées  pour  faire  une  heu- 
reufe  Campagne ,  le  Cardinal  paffa  les  Monts 
&  alla  demeurer  a  Milan  ,  tant  pour  conte- 
nir ,  par  fa  prefence  ,  lés  habitans  de  cette 
ville ,  que  pour  eftre  à  portée  de  donner  com- 
modément {qs  ordres  aux  Armées  de  Terre  & 
de  Mer ,  &  de  conduire ,  par  Cqs  confeils^  l'ex- 
pédition de  Naples.  Quand  l'Armée  Françoi- 
fe  fut  à  Rome  ,  les  Ambafladeurs  des  deux 
Rois,  je  veux  dire  de  Loiiis  XII.  &de  Ferdi- 
nand, allèrent  enfemble à  l'audience  deman- 
der a  Sa  Sainteté  l'inveftiture  du  partage  que 
leurs  Maiftres  avoient  fait  du  Roïaume  de 
Naples.  Alexandre  auroit  bien  voulu  leur  re-^ 
fufer  cette  inveftiture  j  mais  comment  l'au- 
roit-il  ofé ,  y  ayant  dans  fa  Capitale ,  &  dans 
le  refle  de  {q&  Efèats  ,  plus  de  troupes  qu'il 
n'en  falloit  pour  l'en  dépouiller  &  pour  l'ar- 
refter? 
Les  Fran-       Les  Efpaffnols  eftant  dçj  a  dans  la  Poiiille  ôc 

^O  '  s    ET    LES  * 

tsi'AiiNOLs  dans  la  GaUbre  ,  fe  rendirent  aifément  les 
'V^ppssrs^-  maiftres  de  l'une  ^  de  l'autre  de  ces  Provin- 
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ces.  Il  y  avoit  peu  de  Places  qui  pûffentfai-  siow.oe  ce 
re  réfifcance  î  Tarente  efcoit  pourvue  ,  tant  de  Lipn  Trai- 
Yivres  que  de  munitions. ,  ôc  u  torte  par  la  Nation  de. 
fcituation  ,  qu'elle  pafToit  pour  imprenable.  Du^RoyAu- 
En  vain  parle-t'on  ainfi.  Il  n'eft  point  de  Pla-  ^^  ^^  Ç  ^" 
ce  imprenable  •  s'il  n'y  a  dedans  de  braves  I"in  ^t  em 
hommes  &  en  aUez  grand  nombre  pour  la  bien  ipi. 
défendre.  La  Garnifon  eftoit  peu  nombreufe 
&  peu  aguerrie.  Le  Commandant  en  chef 
eftoit  le  fils  du  Roi  de  Naples,  fils  fans  expé- 
rience,  qui  avoit  pour  confeil  deux  hommes 
plus  fages  que  vaillans.  Le  jeune  homme  eue 
peur  des  que  la  ville  fut  affiégée  \  les  gens  qui 
commandoient  fous  lui  n'eftant  guéres  plus 
raffurez ,  on  capitula  de  bonne  heure.  Le  prin- 
cipal point  du  Traité,  fut,  que  le  jeune  Prin- 
ce auroit  toute  liberté  de  fe  retirer  où  il  vou- 
droit ,  quoique  Gonfalve  ,  qui  commandoic 
les  Efpagnols,  euft  juré  cet  article  fur  l'Eu- 
chariltie ,  il  n'en  fut  pas  plus  religieux  à  gar- 
der un  fi  grand  ferment.  Malgré  la  foi  don- 
née fi  folemnellement  ,  le  jeune  Prince  fut 
arrefté  &  conduit  par  mer  en  Efpagne. 

Tandis  que  les  Efpagnols  fe  mettoienc  en 
poiïeffion  de  ce  qui  eftoic  de  leur  partage  , 
les  François  conquéroient  le  leur.  Leur  pre- 
mier exploit  fut  d'aflîéger  Caùouë ,  ville  for- 
te, munie  de  tout  &;  où  il  y  avoit  à  la  défen- 
dre douze  à  treize  mille  hommes  qui  firent 

une 
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une  belle  réilftance;  cependant  elle  firtprife 
au  £econd  aflaut  &c  faccagée  deux  jours  du- 
rant. Il  y  eut  fept  à  huit  mille  hommes  paf- 
IeRoide  fez  au  iîl  de  l'épce.  Leiacde  cette  ville  ré- 

^V    APTES 

TAIT  UN    pandit  un  n  grand  effroi,  qu'aucune  ne  vou- 

Traitb'  a-  _    „•       J  J>  •*  /*  «Il 

veciesGe'-  i^inj:  tenir  de  peur  d  avoir  un  iort  pareil  ,  le 
f&ANçoîsf  "^^^  de  Naples,  qui  fe  voioit  fans  reflource-, 

•comme  fans  iGscours,  fitpropofcr  à,d!Aubigni« 
&c  aux  deux  autres  Généraux,  deleur.remetr 
ire  dans  huit  jours  les  Places  qui  fe  trouve- 
loienc  eftre  du  partage  des  François  ,  pour- 
vu qu'il  lui  fuft  permis  de  retenir  l'Ifle  d'If- 
chia ,  &  de  pouvoir  y  pafler  fîx  mois  dans  une 
pleine  fureté,  au  boutdefquels  il feroit libre 
de  fe  retirer  où  il  voudrait,  s'il  ne  s'accom- 
niodoit  avec  Le  Roi/ L'occafîon  paroilToit  /î 
belle  9  que  dans  fa  crainte  de  la  manquer  , 
4' Aubigni  ,  précipitamment  ,  conclut  à  ces 
conditions,  ians  prendre  ,  comme  il  le  pou- 
voir 9  le  tems  d'efcrire  à  d'Amboile ,  qui  n'ef- 
toit  pourtant  qu'à  Milan ,  faute  dont  ce  Ge- 
neral eut  tout  lieu  de  fe  repentir.  On  n'en 
fait  point  impunément  à  l'égard  d'un  Premier 
Miniftre  ,  cependant  la  convention  s'exécu- 
ta ,  Naples  ,  Ville  &  Chafteaux ,  Gaïete  ,  Se 
les  autres  Places ,  ouvrirent  leurs  portes  aux 
François.  Le  Roi  de  Naplçs  {è  retira  dans  Tlile 
d'Ifchia ,  avec  fa  femme  &  Ces  enfans ,  &:  ce 
qu'il avojtde  plus  précieux,  Iln^futpas  long- 
jenisfansyçftreioquiettç.  Soit 
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Soit  que  à'Ainboife  fuft  indigne  que  l'on'  D'Ambcub 
«ult  rait,alonvnl^Uv,  un  Traite  de  cette  im-  vEctTRAi- 
portance^foit  qu^il  jugeait  que  ce  Traite eftoit  gV"e°k  Vi 
trop  uvantàgetix  à  un  Roî  dcpoiiillc  ,  en  ce  îvernaVî 
qu'il  loi  àccordôit  bien  plus  de  tems  qu'il  n'en  "^^"^ttre 
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faloit  pour  faire  des  Troupes  Ôc  des  amis  allez  c  ^  bti  o k 
pour  le  rétablir),  il  donna  ordre  à  Rayeflein , 
qui  commandoit  l'Armée  Navale ,  de  fe  pré- 
senter devant  Naples ,  de  ne  point  ratifier  l'a- 
cord.  Se  de  faire  dire  au  Roi  de  Naples ,  que 
Ç\  volontairement  il  ne  fe  remettoit ,  fans  dif- 
férer ,  à  la  difcretion  du  Roi ,  il  y  avolt  prdre 
de  l'enlever  &  de  l'emmener  prifonnier  en 
France.  D'Amboife  vouloir  avoir,  de  manie-. 
re  ou  d'autre ,  ce  Roi  fugitif,  fe  flatant  de  fi- 
nir par-là  la  guerre  de  Naples  ,  comme  il 
avoir ,  un  an  devant ,  fini  la  guerre  de  Milan , 
par  la  prife  du  malheureux  Sforce.  Ravefteih 
obéît  fans  peine.  Il  eftoit  irrité  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  point  eu  de  part  à  la  conclusion  du  Trai- 
té; il  entoura ,  avec  fa  Flote ,  la  petite  Ifle  d'If- 
chia.  Ses  menaces  eurent  leur  effet.  Federic, 
Roi  de  Naples ,  fe  détermina  à  paffer  en  Fran- 
ce. Il  y  fut  reçu  en  Roi  ami  ^  pluftoft  qu'en  Ea 
Roi  dépouillé,  qui  vehoit  y  demander  grâce.  ^"^^ 
Son  Traité  ne  fe  fit  qu'au  retour  de  d' Amboi- 
fe  ;  ce  fut  ce  Miniflre  qui  çn  fixa  les  condi- 
tions. Ce  Prince  eut,  par  ce  Traité,  laTou- 
|:aine  pour  y  tenir  fa  Cour ,  âc  trente  mille 

S  efcus 


1  yS  V'I  1    D-  U    C  A  R  D  I  N  A  £ 

élcus  de  penlion  pour  foutenir  fa  dignité  v  cet- 
te fomme  fàifoit  alors  plus  dé  dx  Cens  mille 
francs  d'aujourd'hui. 
îi  Ki'pM-       Ce  n'eiloit  pas  fans  raifon  que  d'Amboife 
ÎupÏiÔn'  avoit  defaprouvé  quoneud  donnéauKoide 
deSwisses,  Haples  fix  mois  pour  fe  reconnoiftre  ,  prc- 
ToiENT  TE-  \:ôiant  qu'immanquablement  il  le  reroit  dans 

MUS  A  t*«J*-  *■  j  ^  r   c 

piiavisTB  cet  entre^tems  des  mouyemens  en  laraveur» 
J°if,°^j5i-  «"suffi.  s*en  fît -il  de  grands  parmi  les  Princes 
XANEZ ,  EN  d'Italie  &  parmi  ceux  du  voinhaee ,  dès  que 

l'on  ligut  que  ce  Monarque  s  eitoit  retire  a  II- 
chia  kc  qu'il  abandonnoit  Tes  Places» 

Les  SùiiTes  excitez ,  ou  par  l'Empereur ,  ou,: 
fous  main  >  par  les  Vénitiens  y  vinrent  fon- 
dre en  Lombardie  ,  lors  qu'on  s'y  atendoic 
le  moins,  an  nombre  de  fept  à  nuit  mille» 
S'en  retournant  en  leur  Païs  ,  neuf  ou  dix 
mois  auparavant >  ils  s'eftoient  fai/îs  deBeUi" 
:^one y  qui  de  ce  cofté-là  ferme  le  paiTage  des 
Montagnes  \  de  forte  que  fort  aifément  sis 
pouvoient  ,  quand  bon  leur  fembloît ,  def- 
cendre  dans  le  Milanez  par  le  moien  de.cec- 
te  Place.  Ils  l'euffent  rendue  pour  peu  d'ar- 
gent lors  qu''ils  s'en  eftoient  emparez.  Ce  fut 
un  malheur  de  n'y;  avoir  point  fait  atentîon> 
car  lors  que  dans  la  fuite  on  leur  eut  fait  ou- 
vrir les  yeux  &:  connoiftré  plus  qu'ils  ne  fai- 
ibient  l'importance  de  cette  Place,  il  ne  fur 
plospoffible  delaretirer  de  leurs  mains.  Vit'- 

jruption 
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coptîon  de  ces  SuifTes  parut  d'autanc  plus 
ctrangé,  que  d'Amboife  eftant  fur  les  lieux^ 
ils  dévoient  fans  doute  s'atendre  qu'on  fer  oit 
bien-tod  à  leurs  trouffes.  Les  Suiflfes^  eh  ce 
tems-là  >  n'eftoient  pas  gens  à  réflexion. 
Aiant  encore  toute  la  force  d'une  liberté 
nrefque  féroce  &  qui  n'eftoit  point  amolie^ 
ni  par  le  luxe  ni  par,  les  vices  de  leurs  vol- 
iins  ,  ils  fuivoient  impétueufement  les  im- 
prel&ons  qu'on  leur  donnoit  fans  trop  exa- 
miner les  fuites  ,  pourvu  qu'il  y  euft  pour 
^ux  plus  ou  moins  d'argent  à  gagner. 

Ces  feptâhuit  mille  hommes ,  qui  avoient 
ipairé  a  Bellizone ,  fe  répandirent  dans  la  Plai- 
ne ^  &  après  l'avoir  ravagée  ils  fe  retranché- 
i:ent  dans  un  Bourg  y  foit  pour  en  faire  leur 
Place  d'Armes ,  fî  on  venoit  les  ataquer ,  foit 
pour  y  retirer  leur  butin,  d'Amboifeneleur 
donna  pas  le  tems  de  s'y  fortifier.  Sur  le  pre- 
mier avis  de  l'irruption  de  ces  pillards  ,  il 
s'avança  vers  la  Frontière  afin  de  les  y  tenir 
en  refpeâ:  >  tandis  qu'on  amafTeroit  affez  de 
monde,  pour  les  combattre  oi|  pour  les  con- 
traindre i  s'enfuir.  L'Armée  aflemblée  ,  on 
marcha  à  eux.  Elle  les  euA  forcez  dans  leurs 
retranchemens  ,  fi  d'Amboife  ne  Teuft  em- 
pefché.  Sa  maxime  efloit  de  ne  rifquer  que 
le  moins  qu'on  peut.  Dès  qu'il  fçut  que  les 
Suiffes  commençoient  à  rebrouffer  chemin , 
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€n  vain  Chaumont  fon  Neveu ,  qaicomitia3D>? 
doit  r Armée ,  &  les  principaux-Oâiciers ,  lai 
demandèrent- ils  permiiCon  de  les ciiai^er » 
H  éluda  adroitemenc.  les  infiances,  des  uns  Se 
des  autres ,,  pour  donner  aiix  fuïards  le  tems 
de  gagner  deux  marches:^,  delbrte  (qu'ils  ne 
furent  pourfuiyis  que  par  de  la  Cavalecie  >' 
qui  enleva  leur  butin, .&  né  celTa  de  leshar^^ 
celer  y  jiifques.  a  ce  qu'ils  fufTent  en  leur 
pais^ 

.    La  retraite  de  ces  SuiiTes  faifoit  d'antane 
plus  deplaifir  y.  que  s^'ils  eufTent  pouÏÏe  plu& 
avant.;  L'Empereur-  toujours  inquiet  ,  tou- 
jours jalt>uxv  toûj ours  léger ,  cftoit  preû  à  fe 
déclarer.  Pour  détourner  ce  coup,  qui  pou- 
voit ,  dans  les  çonjondbures  ,.eûre  funelle  à 
la  France.  Le  Cardinal  alla  à  Trente  s'abou- 
Tr  V  Ax  A  cher  avec  l'Empereur.  D' Amboife  reçut  en 
boitcheV  *  ce  vôïage  tous  les  honneurs  imaginables.  Le 
rEKtvï^Qvi  Cardina^l  de  Gutce  ;  accompagné  de  quantité 
1UMIEMB.ET  de  Princes  &  de  Grands  Seigneurs  *  vint  deux 

FAIT    RfiNi     1.  .  I  1        1       •  1>  -n     • 

BR.E  DES     iieucs  au-aevan.c  de  lui  *  d  autres  Princes  ôc 
EXTRAOR-    Seigneurs  V  qui  3-cendoient  d  Amboiie  a  la 
BN^iEPTtM-  porte  ,  lui  rendirent  de  nouveaux  ie.fpeâ:s. 
BRI  ifoi.     L'Empereur  le  traita,  nah  comme  un  Cardi- 
nal, mais  quad  comme  un  Roi  de  France.  Ils 
eurent,  téile-à-cefte,ile  lendera:ain.  de  l'arri- 
vée ,  une  aflbz  longue  Conférence..  A  celles 
qu'ils  eurent  depuis  ,:  le  Cardinal  de.  Gurce 

fut 


\ 


]>*  A  M  B  o  1  S  e;  Liv.  IIL  141 
fut  apellé  en  tiers. -Gurce  eftoit  le  Premier 
Miniftre  &  le  Favori  de  TEmpereur. 

D'Amboife  demanda  que  l'Empereur  acr 
cordaH:  auRoiTlnveAiture duMilanez, pour 
lui  de  pour  Tes  enfans ,  6c  propofa,  pour  l'ob* 
cenir^  une  grolTe  fomme  argent  comptant  , 
Se  le  mariage  du  petit-fils  de  l'Empereur  avec 
la  fille  de  Loiiis  XII.  Le  Prince  &  la  Princefr 
iè  n'avoient  pas  encore  deux  ans ,  le  maria- 
ge agrceoit  fort  à  l'Empereur  y  du  refte  >  il 
eftoit  il  peu  difpofc  à  accorder  l'Inveftiture, 
^u'il  demandoit  vivement  qu'on  mift  les  Sfor- 
ce  en  liberté  ,  6c  que  l'on  rétablift  le  Duc 
dans  la  jouiiIance.de  Tes  Etats.  L'Empereur^ 
Se  d'Amboife  ^.n'aiant.  pu  s'accorder  fur  deux 
points  aiifii; délicats,  ils  en  remirent  la décir 
iion  à  un  autre  tems.  Cependant,  pour  qu'il 
ne  fuft  pas  dit  qu'une  entrevue  fi  célèbre  fuft 
-tout-à-rait  infru(5bueufe  ,  l'Empereur  obtint 
Ae  d!Amboife ,.  que  le  Cardinal  Sforce  auroic 
la  France  pour  prifon  ,  &  d'Amboife  obtint 
de  l'Empereur. que  la  Trêve  ,,prefte  à  expi- 
rer, feroit  continuée Jufques  à  la  fin  de  l'an- 
née. Quand  d'Amboife  s'en  alla,  l'EmpCreur 
le  fit  reconduire ,  par  les  Princes  6c  les  Grands 
Seigneurs,,  plus  de  quatre  lieues  par  delà 
Trente  >  6c  le  recortduifit  lui-mefme  jufques 
bien  avant  dans  lacampagne^Politeffe  d'au- 
tant plus  extraordinaire  ,.  que  ce  Prince  orr 

gueilleux 
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gueilleux  en:oit  aufli  avare  de  carelS*es  6i 

d'honneftecez ,  à  Tégard  dés  Grands  j  qu'il 

en  eftoic  prodigue  à  l'égard  des  gens  de  néant. 

On  avoir  grand  befoin  que  la  Trêve  fuft 

continuée  y  veu  l'eiibat  où  les  chofes  eflaient 

dans  le  Roïaume  de  Naples.  Les  bornes  dtt 

Les  FftAN.  partage  des  François  &  des  Erpagnols  n'ef- 

l$i*ACNoi.V  soient  point  fi  bien  expliquées  par  le  Traite 

SB  oispu-  qu'ils avoient fait,  que  bien-toft,  à  cette oc<*i 

Capita-  cafîon,  il  n'y  euft  du  débat  entre  eux,  nom* 

cANTOM^u  mément  pour  /r  Ca^itanat  ^  merveilleux  petîc 

ob^Naplb"»,  païs  9  ^^  ^6  cent  lieues  à  la  ronde  on  envoioit 

EM  lîoi.       paiftre  en  Hyver,  bœufs  ,  vaches,  chevaux 

^  mulets ,  parce  que  l'herbe ,  en  cette  faifbn» 
y  efl:  auffî  abondante  ,  à  caufe  de  la  douceur 
du  climat,  qu'elle  l'eft  ailleurs  au Printems.] 
Les  Efpagnols  difoient  qu'il  faifoit  partie  de 
la  Poiiille)  les  François  difoient,  au  contrai-* 
re  ,  qu'il  faifoit  partie  de  l'Abruzze  ;  nous 
l'avons  déjà  dit ,  la  Poiiille  eftoit  aux  Efpa* 
gnols ,  ôc  l'Abruzze  aux  François.  La  que-] 
relie  en  valoît  la  peine  ,  car  de  la  Doiianne 
des  beftiaux  qu'on  y  menoit  paiftre  en  Hy-^. 
.  ver ,  on  tiroit  ordinairement  deux  cens  mille 
ducats  tous  les  ans. 

Les  uns  &  les  autres défendoient  vivement 
leur  droit ,  préfage  certain  d'une  guerre  ,  que 
de  cofté  &c  d'autre  ilseuifent  eupeineàfou- 
tenir ,  fi  d'abord  elle  fe  fuft  allumée.  Les  Ef- 

pagnols 
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pagnoDs  n'eftoient  pas  forts ,  les  François  qui 
ravoient  efté  au  commencement  de  la  Cam- 
pagne ,  ne  Teftoient  guéres  fur  la  fin^  tant  il 
en  eftoit  mort  de  débauches  &  de  maladies^ 
D'ailleurs  la  jaloufie  qu'il  y  avoit  entre  les 
Généraux  François ,  aiant  fait  naiftre  peu-à-' 
la  difcorde  parmi  les  Troupes ,  elles  en  fer- 
rbient  moins  bien.  D'Aubigni ,  qui  les  pre- 
miers mois  avoir  commandé  en  chef,  ne  com- 
xnandoit  plus  qu'en  fécond,  en  punition  d'a-*^ 
"voir  traité  avec  le  Roi  de  Naples ,  fans  pren- 
dre l'ordre  du  Premier  Miniftrei  D'Aubigni 
irrité,  voulut  quitter  le  fervice,  où  il  avoie 
"vieilli,  &  revenir  en  France  y  pafler  lerefte 
<}e  fes  jours  dans  une  maifon  de  campagne^ 
anais  d'Amboife  loin  d'y  confentir,  l'obligea 
a  fervir  fous  le  Duc  de  Nemours,  qu'on  avoic 
envoie  à  Naples ,  avec  le  titre  de  Viceroi  î. 
cuifant  chagrin  pour  un  homme  de  la  naif- 
fance,  de  la  réputation  ficdu  mérite  de  d'Au- 
higni)  cependant  >  comme  prefque  tout  fon 
hien  ne  confifloit  qu'en  pendons  ,  qui  font 
plus  ou  moins  paiées>  félon  qu'il  plailî  au  Mi- 
iiiftre  ,  il  fatut  obéïr. 

Une  autre  chofe  ,  qui  naifoit  beaucoup  aur 
François,  c'eft  que  n'aiant  plus  de  Flotteen 
•mer  ,  ils  ne  pouvoient  que  difficilement  re- 
cevoir de  puiffans  fecoUrs,  ni  empefcfaer  que 

de  Sicile  il  n'en  paCaft  aux  ennemis.  Alexan> 
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dre  VI.  moins  par  zélé  de  Religion ,  que  par 
vengeance  contre  les  Turcs  (  occupez  déplus 
grands  delTeins  ,  ils  n'avoienc  pas  voulu,' 
quelques  inftances  qu'il  leur  en  euft  faites, 
le  nieller  de  la  guerre  de. Naples  )  avoitporté 
les  Vénitiens ,  &  les  Rois  de  Prance  &  d'Ef- 
pagne  ,  à  joindre  leurs  Flottes  enfemble  > 
pour  courre  les  Ifles  de  l'Archipel.  Les  Véni- 
tiens,  avec  plaifîr ,,  eftoient  entrez  en  cette 
Ligue  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  qu'eux  qui  6n 
puflent  recueillir  le  fruit  ;  le  Roi  de  Caftille 
n'avoit  fait  que  prefter  fonnom  pour  rendre 
la  Ligue  plus  formidable ,  &c  du  refle n'avoit 
contribue ,  d'argent ,  d'hommes  ni  de  Vaif^ 

féaux. 

Loiiis  XIL  en  avoit  ufé  plus  genereufe- 
ment  a  la  perfuafîon  de  d' Amboife }  ce  Minif« 
tre  en  toute  occadon  marquoit  une  afFeâion 
ardente  pour  l'exaltation  de  l'Eglife  &  pour 
le  bien  de  la  Religion.  A  tort  ,  difoit-on^ 
que  c'eftoit  pour  £e  fraïer  le  chemin  au  Pon- 
tificat ,  <:'.eftoit  un  véritable  zélé  ,  Ôc  qui  ne 
fe  démentit  jamais.  La  Flotte  duRoi,  jointe 
2^  celle  des  Vénitiens,  fit  defcente  dans  l'Ifle 
de  Metelin.  Les  François  en  efcaladérent  la 
Ville  capitale  ;  mais  faute  d'eftte  fecourus 
par  les  Vénitiens,  ils  furent  repouflez  deux 
£ois  ,  &  contraints  d'abandonner  l'Ifle.  Cet 
i.chisc  4  tout  grand  qu'il  eftoit ,  fut  moins 

trille 
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irrifte  que  le  retour.  Leur  Flotte  batuë  de  tem-» 
pelles,  auifi  affreufes  que  fréquentes  ,  eut 
peine  à  gagner  les  Ports,  Elle  y  rentra,  (î  dé- 
labrée, L.  foible,  limai  équipée,  que  de  long-, 
tems  elle  ne  pouvoit  remettre  en  mer. 

Ce  maikeux  imprévu  rendît  les  François  nVti"o'n$ 
moins  fiers ,  &  ils  en  écoutèrent  avec  plus  de  e  n  t  r  k  n  t 
docihte  la  propolition  qu  on  leur  ht  de  par-  a  ctn  k 
tager  également  avec  les  Efpagnols,  ce  qui 
revenoit  de  l'impo/îtion  qu'on  levoit  fur  les 
beftiaux  qui  alloient  paiftre  en  Hy  ver  dans 
le  Capitanat.  Les  Grands  Seigneurs  Napoli' 
tains  ,  apréhendant  d'eftre  la  proie  de  l'une 
£c  de  l'autre  Nation  ,  Ci  la  guerre  s'allumoic 
entre  ell^s,  s'entremirent  pour  les  accorder, 
&  ménagèrent  une  entrevue  entre  le  Vice- 
roi  François,  qui  eftoit  le  Ducde  Nemours, 
&  Gonfalve  Fernand  de  Cordouc,  qui  com- 
mandoit  les  Ffpagnols.  Les  deux  Généraux 
s'abouchèrent  en  prefence  Aqs  Médiateurs  : 
ils  s'abouchèrent  plus  d'une  fois  pour  termi- 
ner, s'il  fe  pouvoit,  le  diâPerend  à  l'amiable* 
mais  n'en  aiant  ni  le  pouvoir ,  ni  peut-eftre 
la  volonté,  ils  convinrent  feulement  de  fur- 
feoir  toutes  hoililitez  ,  en  attendant  qu'on 
cud  apris  la  réfolution  des  deux  Rois/ 

Cette  querelle,  bien  ou  mal  fondée  ,  dé- 
plut fort  à  là  Cour  de  France  ,  &  les  enne- 
mis du  Cardinal  prirent  delàocpaHonde  crier 
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plus   fort  que  jamais  contre  le  Traite  qU'iA 
avoit  fait  avec  le  Roi  de  Caftiiie ,  pour  parta- 
ger avec  ce  Prince  le  Roïaume  de  Naples.  Le 
Cardinal  lui-mefme  fembla  regretter  de  l'a- 
voir fait,  &  s  en:  expliqua  fortement  aux  Am.r 
baiTadeurs  de  Caftiiie.  Loiiis  XII.  foutenanc 
qu'à  tort  lui  conte(loit-on  là  joiii^ance  da 
Capitanat,  qui  faifoit  partie  de  l'Abruzze^ 
le  Roi  de  Caftiiie  de  fon  cofté  réclamant  ce 
riche  pais,  comme  faifant  partie  de  laPouil-  • 
le,  la  guerre elloit inévitable.  En  effet,  mal- 
gré touslesfoins  qu'avoientpris»  pour  la  pré- 
venir ,  foit  les  Seigneurs  Napolitains  ,  foit 
les  petits  Princes  d'Italie  ,  qui  craignoient 
.  qu'elle  ne  leur  fuft  funefte  ,  le  Roi  &  le  Car- 
dinal donnèrent  ordre  de  la  déclarer,  il- toft 
qu'au  Printems  fuivant  ils  furent  arrivez  à 
Milan. 
Le  Roi  ET       Ils  y  eftoient  allez  ,  pour  en  contenir  les 
von*t°am?-  habitans,  pour  réprimer  avec  vigueur  l'ava- 
tAN  ,  poua  re  audace  des  Suifles, qui  necefloientde  me- 
NiK  LES  HA    nacer;  ils  y  eftoient  allez  pour  empefcher  que 

HTANS  ,  tT     1,-,  '  I    |.  *    ,.1  •         r  / 

POUR  DON  i  Empereur  ,  oubliant  qu  il  avoit  ligne  un 
aÏaGuer'  Traité  avec  le  Roi ,  ne  fournift  des  armes  &c 
TLisl  t^H  ^*^^  Troupes  aux  fiU  du  malheureux  Sforce 
MOi-  pour  envahir  le  Milanez ,  ou  au  Roi  de  Caftii- 

ie, pour  ch aller  les  François  de  Naples.  Les 
Vénitiens  ne  donnoient  pas  moins  d'inquié- 
tude. Leurs  menées  n'eftoient  plus  fecretes* 
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Se  repentant  d'avoir  foufFert  que  le  Roi  fé 
full  emparé  de  la  meilleure  partie  du  Roïau- 
me  de  Naples  ,  ils  n'atendoient  que  le  mof 
ment ,  félon  le  fucccs  de  la  guerre ,  de  fe  join- 
dre au  Roi  de  Caflille,  aiant  moins  à  crain** 
dre  de  lui ,  s'il  demeuroit  vainqueur,  que  d'un 
Roi  de  France  qui  euft  elle  maiftre  de  Naples 
&  de  Milan.  D'Amboife  ,  bien  informé  de 
leurs  pratiques  >  en  écouta  plus  volontiers  les 
plaintes  que  vinrent  lui  faire  le  Marquis  de 
Mantouë  &  le  Duc  de  Ferrare ,  coiitre  ces  in- 
commodes voifîns,  qui  ufurpoient  fans  ceffe 
£ur  eux.  Il  donna  de  l'argent  au  Duc  &  au  D'Ambomi 
JMarquis,  avec  quoi  ces  deux  petits  Princes  vec  les 
•  attirèrent  fi  à  propos  tant  de  braves  hommes  DixAiiEf 
à  leur  fervice ,  que  les  Vénitiens  apréhendanc 
pour  leurs  Frontières ,  n'oférent  de  toute  la 
Campagne  fe  déclarer  contre  le  Roi ,  grand 
ibulagement  pour  d'Amboife  ,  qui  n'avoit 
^'ailleurs  que  trop  d'affaires  à  démefler. 

La  plus  embaraflante  ,  efloit  d'empefcher 
le  Roi  de  rompre  avec  le  Pape.  Loiiis  XIL  Ce  m' est 
cdoit  il  irrité  contre  Alexandre  VI.  &  con-  ?i!N*^S?t 
tre  le  Valentinois,  fils  bien-aiméde  ce  Pon-  tJ'aofïv- 
tife,  qu'il difoit,  mefme publiquement,  qu'il  contre  a- 
avoit  honte  de  s'ellre  allié  avec  le  père ,  qu'il  "xahdrb 

.     i-  ,         r      r   '  tri-     VI.  et  COH. 

puniroit  teveremeot  les  rortaits  du  nis  ;  &  tre  le  va- 
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qu  il  croioïc  que  cette  guerre  eftoit  bien  <ux>  fils  o  e  cb 
moins  auiEfainie  qu'une  C  roi  fade  contre  les  Po^tife. 

T  ij  Turcs. 
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Turcs.  Alexandre  VI.  Efpagnol  denaifTàhce 
de  d'inclination ,  avoit  taûjoursplusou  moins- 
traverfc  les  deffeins  du  Roi,  dan^le  tems  nief-» 
me  que  le  Roi  combloit  de  biens  de  d'hoAr 
neurs  tous  les  enfans  de  ce  Pontife  y  nommié-' 
ment  le  Valentinois  v  deplus,on  venoitd'a- 
prenxlre,  &  d'aprendre  à  n'en  point  douter, 
que  le  père  &  le  fils  eftoient  enpourparlec 
avec  les  Efpagnols  ,■  pour  les  aidei:  fecrete-» 
ment  à  fe  maintenir  dans  le  Capitanat.  L'un; 
&  l'autre  depuis  loag-tems  eftoient  en  abo- 
mination ,  l'un  pour  fon  peu  de  Religion,  l'au-' 
tre  pat  Ces  cruautez  &parfesperfidies.^D*aiU 
leurs  le  Valentinois^-parfes  continuelles  en- 
treprifes ,  defefperoit  les  Républiques  &c  les 
Prin<îes  voiflns  des  Eftats  du  Pape,  Après  avoir 
conquis,  aidé  des  forces  du  Roi  ,■  toutes  les*' 
Villes  de  laRomagne,  ileftoic  entré  en  Tof- 
cane  ,  fie  profitant  de  la  difcorde  qui  eftoic 
entre  les  Siennois,  les  Pifans  fie  les  Florentins, 
il  a  voit  dans  l'occafian  enlevé  aux  uns  fis  aux^ 
autres,  a  force  ouverte , par  ftratagéme  ,  oi» 
par  de  noires^  trahifons,  leurs^ Places  les  plus> 
importantes.- 

Les  Florentins ,  à  qui  il  en  vouloit  leplus , 
parce  qu'ils  eftoient  les  plus  puiffans  ,  apré- 
nendant  d'eftre  opprimez ,  implorèrent  le  fe* 
cours  du  Roi,  fous  la  protection  de  qui  ils  s'éC- 
toieiic  rois  depuis  /Ix.  mois.  Us  fe  plaignirenc 
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h  vivement ,  q^ie  le  Roi  touché  de  leurs  plain-* 
tes,  fit  dire  au  Valentinois,  que  s'il  ne  ren-^ 
doit  inceflam^ienc  ce  ^u'ii  leur  avoit  pris , 
lup-m-erme  iroic  l'y  fiorcef.  Le  Roi. eut  beau» 
menacer ,  Alexandre  &;  fon  fils  parurent  fi 
peu  s'en  {bucier  ,  que  le  Roi  ,  en  colère  ,  fie 
marcher  fes  meilleures  Troupes,  pour  entrer 
en  Tofcane ,  &  delà-  pafler  dan«  laRomagne. 
Quoique  d'Ambotfe  euft  efté  fafchc  que  leS' 
ehofes  fuilenc  allez  plus  loin  /  il  ne  s-'oppofa- 
poinc  à  la  refolucion  du  Roi  y  tant  parce  qu'il 
ïçavoic  que  Loiiis  X-II.  n'ai  moi  c  pas  que  d'à-- 
bord  on  lui  réfiftaft ,  que  parce  qu'il  eftoîo 
bien-aife  d'obliger  le  Pape  de  fou  fils  ,-  par  la< 
peur  qu'ils  auroienc  de  la  marche  de  l'Armée. 
Françoife,  à  faire  ce  qu'il  fouhaitoit  d'eux. 

En  effet,  l'un  ^  l'autre  eflantaUarmé,en-- 
voia  aaffi-^tofl  offrir  d'entrer  en  négociation  ^ 
&  la  réponfe  aianc  eflé  qu'on  n'y  ©ntreroit- 
point  que  le  Duc  de  Valentinois  n'euftrefti- 
Bué  aux  Florentins  ce  qu'il  leur  avoicpris ,  ce; 
Duc  ,  auffi  intrépide  que  méchant ,- vint  en. 
pofle  à  Milan  ,,fe  remettre,  difoit-il,  à  la  dif- 
oretion  du  Roiv  II  y  vint ,  arec  desiprefens, 
pour  le  Roi,  pour  le  Premier  Miniflre  ,^pour 
les  autres  gens  duGonfeil ,  &  fçut  fi  bien  s'hu- 
milier &  fe  défendre  fi  à  propos,,  que  le  Roi,, 
calmé  tout- à-coup  ,  lui  redonna  fon  amitié  ,. 
ic  confentit  ^fans  répuguance>aa  Traité  que^ 

d'A4i»- 
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d* Amboife  conclut  avec  ce  Tyran.  D'Amboî-i 
fe,  afpirant  au  Pontificat,  s'eftoit  faiten  tou' 
te  rencontre  un  honneur  ^  une  politique  de 
ménager  le  Pape,  &  d'en  protéger  les  Eftats; 
afpirant  au  Pontificat,  il  follicitoit  fortement 
une  promotion  de  Cardinaux  ,  qui  fuflent 
tout-â-fait  à  lui  >  il  demandoit  encore  que  le 
Pape  lui  continuait  la  Légation  de  France  , 
non  pour  un  an  ou  dix-huit  mois  ,  comme  il 
avoir  fait  jufques-là ,  mais  pour  un  tems  indé- 
fini. C'eftoit-  là ,  à  ce  que  difoient  les  envieux 
de  ce  Minière ,  la  véritable  caufe  du  nouveau 
Traité  ,  qu'il  (igna  avec  le  Valentinois.  Si 
i'intérefl  de  ce  Miniilre  fut  une  des  caufes  du 
Traité  ,  du  moins  ce  ne  fut  pas  la  feule. 

L'Empereur  d'un  cofté ,  lesSuiffes  de  l'au- 
tre ,  les  Vénitiens ,  encore  plus ,  eilant  prefts 
de  fe  déclarer ,  la  prudence  vouloir  que  dans 
ces  conjonctures ,  bien  loin  d'aliéner  le  Pape, 
on  l'engjageaft,  fi  on  pouvoit,  non- feulement 
à  donner  pafiage  aux  Troupes  qui  iroient  i 
Naples  ,  mais  mefme  à  aider  le  Roi ,  de  vi- 
vres ,  d'hommes  &  d'argent.  Aufli ,  lut  les  of- 
fres qu'en  fit  le  Duc  de  Valentinois ,  tant  en 
fon  nom  qu'au  nom  du  Pape,  &  fur  la  parole 
qu'il  donna ,  qu'il  rendroit  aux  Florentins  une 
Place ,  qu'il  leur  avoit  prife ,  (  pouvoit-on  fe 
fier  à  la  parole  d'un  perfide,  qui  faifoit  gloire 
d'y  manquer  )  le  Roi  &  le  Cardinal  s'enga- 
gèrent 
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gèrent  à  le  maintenir.  D'Amboife  fut  conti- 
nue Légat  en  France  pour  toujours  $  &c  il  eue 
de  bonnes  paroles  fur  la  promotion  qu'il  de- 
droit  avec  tant  d'ardeur.  Quelque  prudence 
qu'il  y  euft  à  renouVcUer  fon  Alliance  avec 
Alexandre  VI.  cette  Alliance  parut  (lodieufe 
aux  gens  de  bien  ^  qu'elle  atira  au  Roi ,  QC 
plus  encore  â  Ton  Minière,  la  haine  de  toute 
l'Italie,  &c ,  félon  quelques  Hiftoriéns ,  la  ma- 
ledidlion  de  Dieu,  avec  qui  on  ne  peuteftre 
biien  ,  tant  que  l'on  eft  en  liaifon  avec  les  me- 
chans. 

Ce  Traite  fit  d'autant  moins  d'honneur  aa 
Roi ,  qu'il  n'y  avoir  ,  ce  femble ,  Tintérell  de 
d'Amboife  à  part ,  nulle  nécedité  de  le  faire^ 
Les  Efpaenols ,  plus  fiers  que  forts,  n'eftoicnt    Les ?«♦!»- 
pas  a  le  repentir  d  avoir  elle  les  premiers  a  sent  ie^ 
commencer  les  holtihtez.  A  peine  la  guerre  deiaplu*- 
fut-elle  ouverte ,  qu'ils  furent  chaflezpar  les  \/lYci°  Vi 
François,  non-fèulementduCapitanat^mai»  ï^*  loii.tLB 
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preique  de  toutes  les  Places  de  la  Poiiille  &  CAiA«*.t, 
de  la  Calabre.  Gonfalve  de  Cordouë  ,  tout 
grand  Capitaine  qu'il  eftoit,  felaiffainveftir 
dans  la  petite  Ville  de  Barlette.  N'y  aiantni  • 
oudre  ni  vivres  aflez  pour  tenir  long- tems, 
a  guerre  eftoit  finie.  Ci  on  l'y  avoir  afliegé* 
C'eftoit  l'advis  de  d' Aubigni-,  mais  c'eft  peut- 
eftre  pour  cela  que  le  Duc  de  Nemours  n'en 
fut  pas  ,  &  qu'au  lieu  de  ralTembler  fes  forces 

pour 
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pour  poufler  vivement  ce  /icge,il  les  parta-" 
geapour  prendre  de  petites  Villes ,  qui  n'efr 
toient  d'aucune  conféquence.  Une  Q  belle  oc? 
.caHon  ne*  Te  retrouva  plus  ,  &  bien-  toft  la. 
Fortune  indignée  contre  le  François,  qui  n'eu 
avoitpoint  profité, fe  déclara  pourl'Efpagnol* 
parce  qu'il  fçjûit ,  ea  temporirant ,  ie  tirer  d'un , 
îî  mauvais  pas, 

.     Cette  première  prpfperitc  n*aîda  pa«  pci)  i 

a/Fermir  les  Génois  $c  les  Milanois  dans  l'o*- 

Ge'mes  ET  bcïflanee  du  Roî.  L&s  uns  &c  les  autres  n'a-^ 

KENDENT  A  voicn t  quc  ttop Q  inclination  a  lecoucr Ic jGUg 

ieÎ*me°mes  de  la  Fr^ince,  fplon  que  Ws  affaires  auroient 

ow  Aw' Koj.  ^^^^  ^^  '^'^^  tonrpe  i.  jgc  ce  n'eftoit  que  pour 

diffipef  Ip  foupçon  qii'on  en  avoiteu  ,  qu'ils 
avojent  pémpignc  uije  joie  extraordinaire  dç 
voit  le  Roi  pn  jitaliç  i  on  lui  fit  à  Milan  ,  & 
quelquç-tems  après  à  Çénes,  une  entrée  au(fi 
porapeufe  que  l'avoit  efté  autrefois  Je  triom- 
phe de.s  anciens  Roipains.  En  l'une  &  en  l'au» 
pre  de  ces  magnifiques  ent/ées  ,  d'Aniboife 
marcha  feul  ,  immédiatement  après  le  Roi, 
En  l'une  &  l'autre  4e  oçs  ViHiss,  il  fut  haran* 
.  gué  par  le  $énat  <ïn  Çprps  comme  le  Roi  l'a- 
yoitefté  i  &  lors  que  le  §énat  de  Gènes  fit  pre- 
fent  de  vaiflelle  au  Roi,  d' Amboife  n'eut  gar- 
dée d'ellre publié..  |1  y  eut  pour  lyi  un  ^guiére 
^  un  banfin  d'or.  Il  eftoit  alors  dans  un  haut 
ffcdit,  parce  que  pput  lui  réuflilToit»   . 
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.  Il  vienoit  de  fe  débaraiTer  ,  par  de  grandes 
promefles  &  par  un  peu  d'argent ,  de  Timpor- 
tunité  des  SuifTes.  Il  venoic  de  faire  alliance 
avec  le  Roi  de  Hongrie  ,  que  quelque- te  m  s 
auparavantil  avoir  marié  aune  Prince  (TePran- 
çoife.  Le  fruit  de  cette  alliance  fut ,  que  le 
Roi  de  Hongrie ,  Prince  guerrier  Ôc  habile  , 
occupa  û  fort  l'Empereur  fur  les  Frontières 
de  r  Auftriche^que  l'Empereur  ne  put  de  long- 
tems  ne  prendre  que  fort  peu  de  part  à  ce  qui 
fe  paiToit  en  Italie..  Enfin  lès  heureux  corn- 
mencemens  de  la  guerre  combloient  d'hon- 
neur le  Cardinal'^  tant  il  avoit  contribué  ^  par 
fes  foins ,  par  fa  vigilance ,  à  ces  premiers  fuc- 
ces  f  mais  autant  que  le  fort  des  armes  avoit 
efté  d'abord  favorable  aux  François  ,  autant 
dans  l'année  fuivante  leur  fut-il  contraire  6c 
funefte ,  en  partie ,  parce  qu'on  fe  fia  trop  à 
Tapparence  qu'il  y  avoit  d'une  paix  prochai- 
ne &  durable. 

Quoi  qu'on  en  fud  venu  à  une  guerre  our 
verte,  il  y  avoit  tout  lieu  d'efpérer  que  bien- 
tôt on  auroit  la  paix.  Le  Roi  de  Caftille  la  L'Archt- 
demandoit,  Loiiis  XII.  6c  le  Cardinal  la  fou-  creduKoi 
haitoient  avec  ardeur,  pour  s'affurer  de  plus  ÎÎ,vi?n^t 
en  plus  la  pofleilion  du  Milanez ,  qui  eftoit  Jï/o^,J" 
Tobjet  principal  des  defirs  del'un  ôc  de  Tau-  la  Paix, 
tre.  En  deu  bonnes dilpoiitions, il  n  euftpas  gne'  des 

efté  difficile  de  terminer  a  l'amiable  la  que-  o£u«.s "î 

y         relie 
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mrÏ  ^11?*  ^®^^^  du  Cajiitanat,/!  le.Rpide  Caltillë  y  euflf: 
Mp}>-'         eflédebonne  foi;  mais ee.Moa;arqueiîn;ficrur 

{JL  ,  beaucoup  plus  q^ue:  Louis  XII.  qui.auroic; 
su  honte  de  l'élire-,  ni  que  le.  Cardinal  d'Am-r 
boife Miniâre-fage  &.  éclairé.*,  du  refte,  fur  le, 
point  d!honneur  ,  de  la  mermè-trempe  que  Ton. 
Maidre,  aefongeoit  qu'à  les  amuierpar  de& 
proportions  de  paix ,  pour  avoir  par-là  plus, 
de  tems  de.  fe  pr^arer  i  la^guerre. 

Bien  que  ce  ia(t  Ton  defTein,  comme  on  le; 
'  Tit  parrév.cnemeiit.^illetèhoitfi  fojçtcaché». 
qu'il  voulut  que  l'Archiduc  Ton  gendre ,  rer 
tournant  de  Madrid  à  Bruxelles,  vinft  en  Pran-^ 
ce  propofer  au  Bjoi  de  s'accommoder  à  ramia«-r 
ble.  L'Airchidiic ôcfa  femme,  allant. l'année, 
d'auparavant  de  Flandreen  £fpagne,  .avoienc^ 
traverfé  la  Erance  ,  &  eftant  à.la  Coud,  il^ 
avouent,  affuré  le.  Roi ,  qiii  leur,  rendît  &  leur; 
fit  rendite  tous  les  honneurs  imaginables  ,,que; 
le  Roi  dé  Caftilie  feroit  fî délie  &  exaâ  à.exe^: 
cuterles  Traites:...  Dans  ce  premier  voïage,. 
lemarini  la»  femme  n'àvoient  demandé ,  ve* 
nant;  en  Erance ,  ni  oftages  nifauf-conduic,; 
auHÎ  y  eftoient-Us  venus  quelques  mois  avance 
qu'éçlataft  la  querelle  du  Capitanat-,jnais  de-4 
puis  que  les  deux.  Nations  eurent  pris  les  ar*-: 
mes  l'une  contre  Uàutre,  &  qu'èllesen  furent' 
venues  aux  mains  Je  Roi  dé  Caftillènevour. 
lutpas'quei'Archiduc,fon  Gendre,  s'expofafc; 

à  re- 
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^  repayer  en  France ,  qu'on  ne  lui  eufc  donne 
«des  pftages.  Louis  XII.  ayoic  de  la  répugnan- 
ce à  en  donner /tenant  comme  à.  déshonneur 
qu  on  ne  fe  fiaft  pas  en  fa  parole.  A  la  fin  né  an- 
moins  d'Amboife  le  détermina  à  donner  qua* 
tre  Princes  en  oftage  «  dans  l'envie  8c  dans 
refpcjrance  <}ue  ce  Miniftre  ayoét  de  traiter 
avec  r  ArcKiduc ,  qui  pafToit  pour  homme  fin- 
cere,  &  qui  venoit  avec  des  pouvoirs  lesplus 
amples  qu'o^n  puftCbuhaicer.  Ce  Prince  eltoît 
acompagné  de  deux  AmbaiTadeurs ,  qu'on  lui 
avoit  donnez  pour  confeil. 

Ce  fut  de  leur  advis  ,  qu'après  une  négo- 
ciation »  qui  n'eut  rien  de  bien  difficile ,  TAr- 
chiduc  Se  le  Cardinal  arrefcéreht  >  au  nom  à^i 
detfx  Rois-,  que  Charles ,  fils  de  i' Archiduc  ^ 
épouferoît  une  Fille  de  France}  que  la  Prin- 
celTe  auroit  pour  dot  le  Roïaume  de  Naples } 
qu'en  atendant  ce  mariage  ,  qui  ne  ppuvoit 
ie  faire  fii^toft  \  les  époux  n'aiant  pas  vingt 
mois  y  les  deux  Rois  joiiiroient  de  ce  qui  eftoic 
de  leurs  partages;  enfin,  qU' à  l'égard  du  Ca- 
pitanat ,  il  feroit  mis  en  fequeftre  entre  les 
^ains  del' Archiduc.  Le  Roi  eftant  vainqueur 
Se  pouvant,  fans  de  grands  elFôrts ,  non-(èu- 
Ipment  fe  maintenir  à  Naples  ^  mais  encore 
(^  rendre  le  maiftre  de  tout  le  refte  du  Roïau- 
ti}é^  on  trouva  beaucoup  à  redire,  qu'en fa- 
.îreur  de  ce  mariage ^  qui  péut-eCcre  ne  fe  fô- 

V  ij  roit 
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toit  jamais  ,  le  R.oi  renonçaft  à  Tes  xiroits- ^ 
néanmorns  la  Reine  fa  femme  C  c'eftoit  Anne 
de  Bretagne  ).qui  avoit  tout  pouvoir  fur  lui, 
fouhaitant  ce  mariage  avec  ardeur ,  6c  d' Am^^ 
boife  ne  fouhaitant  pas  moins  fe  débarafTer 
au  pluftoft  d'une  guerre  aufH  à  charge  qu'aU 
loit  eftre  la  guerre  de  Naples  ,.  il  ne  tint  au 
Roi  ni  à  lui  que  le  Traité  ne  s'cxécutafr. 

La  Paix  (ignée  &  jurée  ,  non- feulement  par- 

l'Archiduc,  mais  aufli  par  le^  Ambaffadeurs,' 

tt  Rot  Dt  qu'on  lui  avoit  donnez  pour  confeil  j  le  Roi 

ASTiLLE     jg  ç^^  cofté ,  l'Archiduc  du  (îen,  en  donné-. 


rentpromptemenc  advis  i  l'un  au  Duc  de  Ne- 
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Traite'  mours ,  l'autie  à  Gonfalve  de  Cordouë ,  avCiC 
l'Ar  cH I.  ordre  de  la  publier  à  la  telle  des  deux  Ar«: 
e u  E R  R  E  mées ,  que  ces  Généraux  commando ienc,. au 
Tvl^tsl.  Roïaume  de.  Naples  i  le  Duc  de  Nemours  y^ 
J*5  P*^°j,f  commandoit  en  chef,  les.François  j  &  Gon-. 
iots,  falve y  les  Espagnols.  Nemouts  obéît,  Gon-- 

^  falve  s'en  excufa,  difant  qu'il  ne  le  pouvoit,' 
qu'il  h'eufl  reçu  d'Efpagne  fur  cela  des  ordres 
exprès  du  Roi  fon  Maiflre.  Après  les  pertes 
eonfîdérables  que  ce  General  avoit  faites,  il 
euft  obéi  avec  joie  au  Ample  advis  de  l'Archi- 
duc yû  une  heureufercanjondure  ne  l'euft  mis. 
tout-à- coup  en  eftae  de  les  réparer. 

Il  avoit  reçu  fecrettement  d«  Targent  des' 

Vénitiens.   Il  lui  eftoit  venu  d'Efpagne  des 

munitions  »  de  Sicile  de  groffes  recrues ,  d'Air 

'  lemagnç: 
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lemagne  deux  à  trois  mille  hommes  >  par  ban» 
des  fie  par  pelotons.  Il  eftoit  d'ailleurs  averti 
que  quatre  mille  François  ,  qu'on  avoir  dé- 
barquez à  Gènes ,  s'eÂoient  débandez  aufli- 
toft ,  par  l'imprudence  du  Thréforier  >  qui  te- 
nant la  paix  faite  ,  avoir  retenu  leur  paie. 
Ces  avantages  eftoient;/i  grands  ,  que  Gon- 
falve ,  fans  avoir  égard  au  Traité, fait  par  l' Ar- 
chiduc ,  réfolut  de  continuer  la  guerre,  dans 
l'efpérance  de  recouvrer  fa  réputation  ,   fie 
(es  places  4  fans  craindre  d'eftredefavoiié  ni 
puni  de.  fa  témérité,  fi  le  fujqçèseAeftoit  heu- 
reux.  La  fortune  favorifa  un^  ii  noble  auda- 
ce 7  Gonfalve  vainquit  les  f^rançois  fie  les  chaf^ 
fa  en  dix  7  huit  mois  ,  de  toutes  les  Places 
qu'ils  tenoiçnt  au  Koïaum<e  de  NapleS;  A  qui 
en  fut  la  faute?  Fut-ce  au  Minière,  qui  né- 
gligea d'envoyer  des  fecours  à  tems  ?  Ses  en? 
nemis  le  difoient,  maisily apluid'appar.enr 
ce,  que  le  malheur  ne  vint  que  de  l'iniprur 
dence  des  Généraux,  qui,  de  l'aveu  des  En* 
nemis ,  les  combatirenc  mal  -  à  r  propos  ,  fie 
avec  moins  de  conduite  que  de  fureur, 
.  D'Aubigni ,  qui  çommandoiç  uu  Corps  à 
part,  au  lieu  de  fe  retrancher,  po^r.ateindré 
en  feureté  un  renfort  qui alloiMe joindre,  (à 
précipita  de  combatre  un  Corps  d'Armée  que 
.  commaiidoient  Hu^es.  de  Cardering  &i  ^t'çinfde 
Lève,  gen&qui  entroient  enrépmatiQiiA^fiit  qui^ 
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-en  acquirenc  une  grande  en  cette  occaiflbh!. 
Ils  $okt  Le  Combat  fe  donna  prcs  4e  Seminan i^nCz* 

DE  FAITS  A  * 

6;i:*MiMAR.À ,  labre.  D'Aubi^ni  .  qui  «  au  merme  eiidr<jiit, 

EN  Cala-  .  /      ^«  j  / 

BUE ,  LBxi.  avoit  gagne>  cinq  ans^evant^  une  me  mot  a^ 
AvMi  ijoj.  j^jg  vidoire.,  y  hit  défait  entièrement.    A 

peine  put-il  fe  fauver  dans  une  Place  du  yoï^, 
^nage ,  avec  ledébïisde  Ton  Armées 

La  défaite  de  d' Aubigni engagea  >  en  quel* 
que  manieie  «  le  Duc  de  Nemours ,  fept  jourk 
après  i  de  tenter  le  Jiazard  y  ^  de  talcher  d6 
vaincre  Gonfalve,  avant  que  ce  General  euft 
joint  l'Armée  viâorieu£e.  Gonfalve  ;,  pour* 
fuivi  depuis  midi  jufques  aufoir^  ^  inquiet 
où  pader  la  nuit ,  s'eltoit  retranché  daii^  un 
endroit  4  couvert  d*un  cofté  ,  de  vignes  ,  de 
haïes  >  de  builTons  ,  ^  défendu  de  l'autre  V 
par  un  folTc  large  &  profonde.  Il  «doit  diffi- 
cile de  forcer  une  Arméô  dans  un  Camp  £1 
ava^ntageux  ^  «ncore  plus  pendant  la  nuit  «  cér 
pendant ,  malgré  les  vives  remontrances  dés 
plus  habiles  OfSciers  ,  qui  eftoient  d'advis 
<|u^on  n'attaquaâ:  qu*â  la  pointe  du  jour,  Ne- 
mours fit  fonner  la  charge  prefque  aufH-  toft 
qu'il  arriva.-  Imprudence  qui  lui  coufta  cher, 
car  il  fut  tué  des  premiers,  en  voulant  fran-. 
chir  le  foiTé  ,  pour  animer  Ces  Troupes  à  eà.' 
faire  autant.  La  mort  précipitée  du  General,; 
mit  l'Armée  en  fi^rand  defordre,  qu'elle  fe' 
Et  feot    débariïdsk  tout-4-coup.   Le  Ceinbai  fe  donnï 

lours  aptes  i  ^ 

'  prc 
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près  de  Cérigmles ,  dans  la  Poûilk  i  cefut  moins  ^  Cérîgno- 
une  d«ratt£  qu  une  déroute.   ;  •  PoUiiie. 

Lr  fruit  des  deu^x  Yidoires  ,  remportée* 
paç  les  EfpagnoLs  dans  la  me£me  femaine , 
fiit,  que  les  Villes  principailés  fé  rendirent  à  Navlecbt 
e^x  d  elies^melmes,  Naplesouvrit-lesporteSé  villes 
^onfalve  y  fut  reçu ,  avec  ^e  grandes  acla-^  les^^o'h- 
inations^malgrc  le  feu  horrible  que  faifoi^ntj  teyîJ'^tyR. 
fur  la  Ville  ;  les  deux  Chaftéaux  qui  la  côm«  '^"»  A^^x  f  «• 
mandent  ries  Erançois  ne  firent  point ,  dans 
ces  Chaâeaux  y,  une  aulfi  belle  réïiftance  î 
qu'on  avoii  lieu  de  l'èfpérerde  deuxauffî  bon- 
nes Blaces.  Des-  qu'il  y  eut  brèche  à  l'une ,  cà 
ne  fut  point  à  coups  de  canon  ^  mais  par  une 
il^ine  qu'on  y  fît  brèche  ,  la  Garnifon  épou- 
Tantce  de  voir  fortir  de  de<flrous  terre^,  avec 
rant  d!impctuofité,  cette- nouvelle  foudre,, 
capitula  lé  lendemain.  L'autre  Chaftèâu  tint 
trois  femaines  ,;  au- bout  defquelles  il  fe  rem-*^ 
^ity  ^and  il  y  eut. brechc/en  trois  endroits.- 
L'ufage  de  faire  des  niines-^  Ôi  de  les  rempli i*' 
dé  poudre  sL: canon  4. eftoit encore  ilnouveàu^:- 
qu'il  n'y  avoit  que  quinze  àfeize  ans  que  les 
Cénois i'avoient  inventé,  au  Siège  d'une  pé* 
rite  Ville  ,,pour  en  faire  fauter  les  muraiii^s^ 
Un  Efpagnoi ,,  nomme  Pierre  de  Na\ane ,  qui 
fervoit  fous  eux  à  ce  Siège ,  aiant  remarqué 

cxaâement  la  caufe  pourquoi  ce  coup  d'ef* 
fain'avoitrçuffiqu'àdèmi,  perfectionna  cet 

Art 
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Arc  par  fes  réflexions  ,  ce  c^\ii  &  donné  lieu 

aux  Èfpagnols  de  dire  ,  que  cet  OfHcier  en 

avoit  eftc  l'inventeur. 

L'AncHi-        Ces  facheufesnourellcs,  irritèrent  d'aû- 

v^enV'en  t^t  plus  le  Roi  ôc  le  Cardinal,  que  jufqnies- 

'l^**'fll'"  lît  ils  avoientiCrû  querAxchidttceftoitlînce- 

JUSTlFlER  n         *       1       1  r  1 

DE  n'avo  R  te  ,  &  que  c'eftoit  4e  bonne  roi  qu'il  avoit 

POINT  ESTE  .     ,        ^  Tl        n.     •  11  L 

coMPitcB    traite  avec  eux.  Il  eltoit  naturellement  bon^ 
m\Ît?^du  &  rarement  arrivoit-il  qu'il  ne  parlafl  félon 
li£Au  PERE.  ^^^  cœur.  Ce  qui  vendit  d'arriver  leur  don- 
nant tout  lieu  d'en  douter  ,  ils  s'en  plaigni- 
rent vivement.  L'Archiduc,  qui eftoit  alors 
à  Bour-en-£re(re ,  à  rendre  vifîte  à  fa  fœur, 
qui  avoit,  en  troi/iéme  noce  époufé  le  Duc 
de  Savoye,  refcrivit  aufli-toft  qu'il  n'y  avoic 
point  de  fa  faute  >  &  ,  quelques  jours  après ,' 
fans  demander  auparavant  permiflion,  paÛer 
port ,  ni  oftages  »  il  reprit  le  chemin  de  Fran- 
ce, &  s'en  vint  fe  remettre  à  la  difcretion  du 
{Loi  ic  du  Cardina.1 ,  pour  faire  voir  à  tout  le 
monde ,  qu'il  n'eftoit  nullement  complice  de 
la  témérité  de  Gonfàlve,  oude l'infidélité  du 
Roi  de  Caftille ,  fon  Beau-pere.  Ilfalloitque 
le  Gendre  fufl;  véritablement  fincere,ou que 
ce  fuft  un  homme  d'une  dlilimulation  ,  auffi 
profonde  que  hardie ,  pour  en  ufer  ainfî. 

Ce  Prince  ,  autant  indigné  du  refus  du 
grand  Capitaine^  que  Lotiis  XII;  l'eiloit  des 

tromperies  du  Roi  Catholique ,  offrit  de  de- 
meurer 
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metirer  en  France  jufques  a  c€<][aelerak£uft 
éclaixci,  8c  jufques  à  ce  que  le  Traité  qu'il  3^ 
avoit  négocié  eufl  elle  ratifié  &  exécuté.  Il 
iîc  pour  cela  des  inftances  continuelles  ,  au- 
près du  Hoi  &  de  la  Keine  de  Caftille  ,  fe 
plaignant  amèrement  de  la  confudoin  ^  àq 
l'embiarras  où  le  jettoît  la  defobéïfTance  du 
General,  qui  commandoit  leurs  Armées  à  Na* 
pies.  Ferdinand  V.  Roi  d'Arragon  &  deCaf- 
•tllle  ,  tie  tenant  fa  parole  ,  qu'autanit  qu'il 
cAoit  de  Ton,  intérefl  ,  n'eur  garde  de  de£a- 
Yoiier  Gonfalve ,  aJpr^s  de  fi  heureux  fucccs. 
D'ailleurs,  ne  cherchant  qu'à  gagner  du  tems^ 
j&c  qu'a  leurrer,  s'il  le  pouvoir  ,  lé  Roi  &  le 
Cardinal, <le  la  vaine eijpéranced^tin accom- 
modement ,  il  répondit  qu'il  envoyeroit  de 
Jiouve^ux  Plénipotentiaires. 
'.  Il  en  vint  en  etfet,  qui  déclarèrent  nette- 
ment ,  que  le  Roi  de  Caûille ,  ni  la  Reine  Ton 
-cpoufe  ,  ne  ratifîeroient  point  le  Traité  fait 
par  l'Archiduc  ,  que  ce  Prince  avoit  excédé 
fon  pouvoir  j  du  refte,  que  fi  on  vouloir,  mais 
i  bien  d'autres  conditions  ,  faire  une  paix 
feure  te  durable ,  ils  avoient  pouvoir  ^de  con« 
dure.  L'Archiduc  foutenoit ,  au  contraire , 
qu'avant  que  de  partir  d'Efpagne ,  le  Roi  &: 
la  Reine  avoient  promis  8c  juré ,  fur  les  Evan- 
giles ^  d'exécuter  ponâuellement  le  Traite 
;^u*il  feroit  en  France  ,  8f  que  loin  d'avoir 

X  abufc 
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àbufé  du  pouvoir  qu'ils  jiui  avoient  donne,  il 
avoîc  très-exaâement  fuivi  fes  inftruâions^ 
&  n'avoit  voulu  rien  refoudre  que  du  can-p 
fencemenc  des  AmbafTadeurs  Caftillans,qu'oa 
lui  avoit  donnez  pour  adjoints.  En  vain  les 
nouveaux  firent-ils  des  proportions  >  on  ne 
voulut  point  les  écouter  4  &  on  ne  leur  donna 
audience  que  pour  leur  dire  publiquement  > 
que  c'eftoit  une  chofehonteule,  que  leur  Roi 
éc  leur  Reine  ,  qui  venoient  de  fe  faire  don- 
ner le  nom  Illuiïre^de  C^r^MMey,  fifTent/ipeu 
de  cas  de  leur  honneur ,  de  leurs  fermens  y  de 
leur  Religion,  &  qu'ils  eulTentH  peu  d'égards 
pour  l'Archiduc  leur  gendre  ,  qui  eftoit  un 
des  plus  grands  Princes  ,  &  des  plus  puiiTan^ 
de  l'Europe.  Le  Roi,  &  le  Cardinal,  eftoient 
fl  irritez  de  la  fupercherie  du  Roi  de  CaftiU 
le ,  qu'ils  chaflerent  fes'AmbalIadeurs,  témoi- 
gnant contre  lui  autant  d'indignation  ,  que 
d'eftime  pour  l'Archiduc,  à  qui  ils  firent  for- 
ce carefTes  ,  foit  en  réparation  du  foupçon 
que  l'on  avoit  eu  de  fa  fincerité  ,  foit  pour 
l'aigrir  de  plus  en  plus  ,  contre  le  Roi  fon 
Beau-pere ,  &  les  brouiller ,  s'il  fe  pouvoir. 

Afin  que  TafFront  n'en  demeurafl  pas  à  la 

France,  d'Amboife  confeillaau  Roi  de  faire 

de  nouveaux  efforts  ,  &  d'armer  par  Mer  & 

D'Amboist  par  Terre.  Sans  une  puiffante  Flotte  ,  on  ne 

Flotte  tN  pouvoir  fccourir  Çaictc,  &  quelques  autres 


D*  A  M  B  O  I  s  E.     Lirv»  III.  l6y 

"Villes  Maritimes,  que  les  François tenoienc  trois Ar- 

^  XCE  £S     S  tl  IL 

^encore.  Ce  n'eftoit  qu'avec  une  Flotte ,  que  pus. 
ctoifant  (ut  les  Cofles  de  Valence  &  de  Ca- 
talogne ,  on  pouvoit  empefcher  qu'il  ne  paf- 
faft  d'Efpagne  à  Naples  de  nouvelles  recrues 
&  de  nouvelles  munitions.  Sans. une  Armée 
Navale ,  plus  ou  moins  forte  ,  à  proportion 
du  befoin  qu'on  croit  en  avoir,  en  vain  ,  fe 
flateroit-on  de  garder  ou  de  conquérir  un 
Païs  baigné  de  la  Mer. 

£n  mefme^tems  que  le  Cardinal  f^ifoic 
équiper  une  Flotte  ,  il  mit  trois  Armées  fur 
pied.  Où  trôuvoit-il  des  fonds  pour  defipro- 
<iigieures  dépenfes ,  fans  cependant  furchar- 
ger  les  Peuples  ?  c'eft  en  quoi  on  ne  peut  af- 
Tez  admirer  fon  économie.  De  ces  trois  Ar- 
mées ,  deux  dévoient  fondre  en  Efpagne , 
l'une  par  laBifcaïe,  l'autre  par  le  Rouililloné 
I^a  tfoifîéme  eftoit  dellinée  à  recouvrer  ce 
<qu'on  avoir  perdu  dans  le  Roïaume  de  Na- 
ples. Il  y  reftoit  encore  de  bonnes  Places  aux 
François  ',  &c  s'ils  n'eftoientpas  afTez  forts  pour 
ofer  fe  mettre  en  Campagne  ,  du  moins  l'ef- 
toient-iis  aifez  pour  tenir  dans  ces  Forteref^  . 
{es  y  jufques  à  l'arrivée  du  fecours<  Cette 
troifiéme  Armée ,  la  plus  forte  des  trois ,  qui 
revoient  attaquer  par  terre,  efloit  de  douze 
cens  Gendarmes,  &  de  dix-huit  mille  hommes 
de  pied.  Un  autre  avantage  ,  qui  la  rendoit 

X  ij  en 
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en  quelque  forte  plus  formidablje  que  le  n<ytnH 
bte  ,  c'eft  qu'elle  dévoie  eftre  commandée  pas 
le  célèbre  la  Trembuille ,  homme  d'une  gran^ 
de  expérience,  &  qui  ayoic  gagné  des  Bacail* 
les  >  autant  par  Ton  habileté,  que  par  la  brar 
voure  de  fes  Troupes.. 
L'Armée  airemblée,d' Amboifepaffales  Al- 


Il  va  e n 

Italie  ,  bn  r  •       i  ..   i       rr^  '  / 

KAssvABR    pes ,  pour  raire  la  revue  des  Troupes ,  pour  rc^- 

lEs  Prin-     •       ♦  -  i         ^        . 

C  ES  ,    E 

DO 

O  R. 


X  "  glcr  Ifiur  route.,,  ôi.  pour  alTurer  leur,  marche*:, 
"oj*"*  L'intéreftdes  Princes  d'Italie,  ôcleurinclina-r 
POUR  lA  tion,  avoit  fi  fort  changé, depuis  la  pertedes* 

Guerre  de,  ,,  -  iri 

N  A  PLI  s,    deux  Batailles  ,  &.  depuis  la  prilede  Naples>> 

que  quelques  Traitez  qu'eufl  fait  d' Amboife ,:, 
avec  Alexandre  VL  avec,  le  Duc  de  Ferrare-,, 
le  Marquis  de  Mantouë,  &  autres  Princes  d^i 
voifinage-,  aveales  Républiques,  de.Florence,. 
de  Pife, âc  de  Sienne,.il n'y  avoir  nulleapareu'o 
ce,  fion  neprenoitàJeurégard'denouv-elleS' 
précautions,  que  l'Armée  paiTaft  fur  leurs  ter-i> 
res,  aurifqued'y/périr  de  faim ,. fi  elle  venoità' 
manquer  de  vivres ,  oud'eftre. tellement  hart- 
celée  p.ar  les  Troupes  des  uns  ôc  des  autres  y. 
qu'en  arrivant  fur  les  Frontières  ,.elle  fetrou-» 
vaft  plus  eneilat  de  recevoir  un  nouvel  afr 
frone ,  que  de  tailler  les  Ennemis  en  pièces^ 
Ees  Efpagnols  faifoient  des  offres ,  au  Duc  ^ 
au  Marquis ,  à  ces  Républiques  i  le  Pape  &  les 
«Vénitiens  apuioient  fort  les  Efpagnols  vstpcu) 
4e  çhofes  tint  que  ces  o£Fres  ha  furent  acc&^ 

ptées  % 
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ytcts  \  cependant ,  foit  bonheur ,  foit  dextc- 
îkc  ,  d' Amboife  fçut  delîntérefler  ces  Répu- 
bliques &  ces  Princes ,  fi  bien ,  &  fi  à  propos> 
^ue  les  uns  &  les  autres  joignirent  à  l'Armée 
du  Roi  y  à- proport-ion  de  leurs  Traitez  ,  des. 
liommes  d'armes  ,.  &  des  gens  de  pied  ,  ea 
oftage  de  leur  fidélité.' 

Le  Marquis  de  M^ntouc-,  le  plu^  difficile 
à'gagner,  s'engagea  de  fervir  en  perfonné. 
Il  ne.  fut  pas  long-tems  à  en  eftre  récompen- 
fé ,  car  y,  à  peine  l'Armée  arvoit-elle  fait  quin- 
ze ou.  vingt  lieues  >.  que  d*  Amboife  ,  par  re-^ 
connoilTance ,  la  lui  fit  commander  en  chef, 
&n  la  place  de  la  Tremoiiille  ,  qui  demeura 
malade  à  Parme.  Les  Italiens  furent  furpris 
que  d'Amboife  euft  fi-toft  donne  fa^  confian- 
ce ait  Marquis ,  parce  qu'ilis  ont  pour  maxi- 
me d&ne  jamais  iè  fier  à  un  ennemi  réconci- 
liévcn  effet ,  quelques  mois  devant  lé  Marquis 
eftoit  fi  fufpedt  de  n'eftre  point  a^ni  de  la 
France,  qu'on» défendit  aux  Florentins  de  le 
prendre  pour  General.  Il  n'eftoit  pas  d'ail- 
leurs fort  eftimé  en  Italie,  depuis  qu'y  com- 
mandant l'Armée  des  Confédérea  ,  il  avoit 
perdu  y  pas  fia  faute ,  autant  que  par  la  valeur 
des  Troupes  Franç<>ifes  ,1a' célèbre  Bâ.taille 
de  Fornouc*  Un  mérite-,  qui  lui  eiloit  parti- 
culier, &  qui  pouvoir  ilater  le  Roi  &  le  Car- 
fi^al  >.  c>eft  q.u'il  ne  faifoit  rien  delui^mefme, 
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&  que  bien  loin  de  s'entefter  de  (es  idées,  il  né 
s'atachoit  qu'à  fuivre  les  ordres  que  l'on  lui* 
donnoit.  Servant  fous  les  Vénitiens ,  Çc  mef* 
me  commandant  enfuice  leurs  Armées  en 
chef,il  avoir  toujours  euune  déférence  fi  fcru- 
puleufe  pour  les  ordres  du  Sénat ,  que  l'occa-^ 
non  d'une  Vidoire  ne  i'auroit  pas  déterminé 
à  contrevenir  à  fes  Ordres. 

Quoique  le  Pape  Ôc  fon  fils ,  euffent  fort  af- 
fûté lé  Roj,  qu'ils  lui  feroient  toujours  ata- 
chez,  autant  qu'ils  l'avoientefté  dans  fa  plus 
grande  profperité  ;  d'Amboife  ne  s'y  fioitpas, 
parce  qu'il  efloit  bien  averti  qu'ils  eftoient  en 
traité  avec  Çonfalvç  de  Cordouë ,  ^  que  les 
offres  qu'on  leur  faifoit  eftoient  fi  avantageu- 
fes ,  que  gens  moins  perfides  qu'eux  ,  eufieni 
eu  peine  à  Içs  refufer.  Ce  General  leur  pro- 
mettoit,  qu'aufli-toft  que  les  Efpagnols  ,  ai- 
4ez  de  l'argent  du  Pape,  fe  feroient  emjpare^ 
de  G  aïe  te  &  des  autres  Places,  que  les  Fran- 
çois tenoient  encore  auRojaumedeNaples, 
ils  joindroient  leurs  meilleures  Troupes  a  cel- 
les du  Valentinpis^ppmrlçrçndre  maiftrçdç 
JaTofcane, 

P'Amboifç ,  feignant  d'ignorer  les  prati- 
ques du  père  &  du  fils ,  leur  fit  fçavoir ,  par  un 
Exprès,  que  l'Ar^néç  ,  qui  eftoit  en  marche, 
devant  eftre  bien-toft  fur  leurs  Terres  ,  il 
eftoit  fçnis  qu'ils  donnalïçniofdrç  SL  ce  qu'ellç 
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fi'y  manquaft  ,  ni  de  vivres ,  ni  de  fourage , 
&  qu'ils  le  préparaflent  à  y  joindre  leur  Ca- 
valerie i  comme  par  le  Traité  fait  avec  eux, 
un  an  devant ,  ils  s'y  eftoient  tous  deux  obli- 
gez. Les  tems  eftant  changez,  le  Pontife  & 
fon  fils  ,  ne  fçavoient  à  quoi  fe  réfoudre  fur 
cette  importune  demande.  Ce  n'elloit point 
le  Traite  qui  les  embarafToit ,  la  maximô  de 
l'un  ôc  de  l'autre,  eftoit  de  n'en  garder  aucun 
qui  ne  fufl  à  leur  avantage*  Ce  qui  leur  faifoit 
peine ,  edoit  l'aproche  de  l'Armée ,  &  la  peur 
des  ravages  affreux  qu'elle  alloit  faire ,  dans 
leurs  Bflats  >  fi  on  ne  lui  fourniffoit  l'eftape. 

D'un  autre  codé ,  aiant  à  craindre  ^  en  le 
faifant ,  de  perdre  les  grands  avantages  que 
Gonfalve  leur  avoit  offerts ,  &  de  s'expofer 
a  fa  vengeance  v  le  parti  qu'ils  prirent ,  pour* 
profiter  des  conjon<fl:ures  &  fortir  de  cet  em- 
barras ,  fans  rompre  avec  la  France ,  du  moins 
à  mafque  levé,  fut  de  conclure  avec  Gonfal- 
ve, à  la  charge  qu'il  n'en  diroit  rien ,  &  qu'il 
ne  trouveroit  point  mauvais,  que, pour fau<« 
ver  les  apparences,  le  Pontife  déclarai  ^  qu'il 
Touloit,  en  Père  commun  ^  eflre  neutre  dans 
cette  guerre  ;  fi  bien  qu'il  feroit  permis  aux 
François  ,  comme  aux  Efpagnols ,  de  pafier 
fur  iti  Terres  en  toute  fureté,  en  Ipaiant ,  à 
prix  raifonnable ,  la  dépenfe  qu'ils  y  feroient. 
Sur  ces  affurances  trompeufes ,  dont  d'Am- 

boife 


<? 


1<>8  V  I  E     D  U     C  A  R  D  I  N  A.  t 

hoiCe  ne  pouvant  mieux  faire,  fut  contraint 
de  fe  contenter  i  l'Armée  s'avança  vexs  Ro- 
jme ,  au  rifque  de  beaucoup  fouffrir,  par  q.uel'- 
que  nouvelle  perfidie  ^  'Ci  ùir  ces  .entrefaites 
-les  chofes  n'eulTent  change  de  face.  Alexan- 
dre VI.  eftp.it  au  comble  de  fa  joie  ,  de  voir 
fon  fils  bien  -  aim.c  maiflre  d'un  afTez  grand 
Eilat  pour  bien-  toil  l'en  .déclarer  Roi>  Lorfque 
la  Providence ,  qui  vouloit  faine  de  ces  deux 
hommes  une  punition. exemplaire,  pexmit  en- 
fin qu'un  accident ,  aufiifunefle  qu'imprévii, 
cerminafl  miferablement  la  vie  in.fame  de 
l'un,  S)C  renverfaft  jdumefme  .coup  les  projets 
txop  vaftes  de  l'autre, 

Alexandre  ,  &c  fon  fils  ,  avoîent  cotittime 
d'empoifonner  ,  leurs  ennemis  pour  fe  ven^- 
gec ,les  perfdnnes  fufpeéles ,  poursendébâ- 
raUJer  ,  &  indifféremment  leurs  Miniftres  Se 
meilleurs  amis ,  pour  profiter  de  leur  dépoiiil- 
le,  quand  ces  Coniidens  eftoie^t  riches.  Gens 
de  toutes  les  fortes.  Cardinaux,  Prélats ,  Offi^* 
aÏQTs.,  avoient  çflé  fecrettement  facrifiez , en 
diCerçns  rems  ,  à  la  cruelle  cupidité  de  ces 
deux  hommes  inf^tiables  ^  &  fî  ces  hommes 
iiifatiables  Jî'avoieut  point  encore  fait  mou- 
rir le  Cardinal  Cornet ,  qui  paCoit  pour  avoir 
de  grandes  fommes,  argent  comptant ,  c'ef" 
toit  parce  qu'ils  rifervoient  cette  opulente 
fÀiccp^QR,  cpmm^  une  xçifource  dans  b  be- 
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loin.  Les  Papes  cftoicntalorî -en  poflefiîoii 
4*hericer  des  Prélats  &  des  Càrdinàiix. 

Les  befoins  devenus  pre (Tans ,  Alexandre  /   Mort  av. 
'te  fon  fils ,  pour  fe  défaire  da  Cardinal  ,'Celilll'oi^- 
rent  a  louper  chez  lui,  fit  y  énVôi€reht  ;'•  *•  "  '*• 
A  exceilenc  vin ,  ou  eitoïc  iniuie  dequoi  em- 
©oiibiinerleurHofte.  L'Officier, qui re^çût ce 
vin,  eut  ordre  de  le  mettre  à  part,  &  de  n'en 
Xervir  qu'aux  gens  qu*on  lui  notnmeroit.Or- 
4re  qui  fut  funefte  à  celui  qui  l'avoit  donné  i 
car  cet  Officier  qui  ne  fij  a  voit  rien  dumifte-. 
>re,  concluant  de  cette  défenfe  ,  que  ce  vin 
^ftoit  refervé  pour  la  bouche  de  Sa  Sainteté , 
ne  fit  point  de  difficulté  de  lui  enprefenter, 
^uand  le  Pape  demanda  à  boire  ,  avant  qu'on 
le  mift  à  table.  Le  Duc  de  Valentinois ,  qui 
arriva  dans  le  moment  que  fon  père  buvoit 
de  ce  Falerne  empoifonné  ,  en  but  auffi  à  fa 
fanté.  Le  Pape ,  qui  avoit  bu  pur ,  &  qui  eftoic 
Âgé ,  mourut  quelques  heures  après.  Le  Duc, 
l^ui  avoit  mis  de  l'eau,  &  qui eltoit beaucoup 
plus  fort,  eut  le  tems  de  courre  aux  remèdes, 
jll  en  rechapa*,  mais  il  en  demeura  fi  foible  , 
prefque  autant  d'efprit  que  de  corps ,  qu'il  ne 
put  plus  agir  avec  lamefme  vigueur,  ni  avec 
le  mefme  bon  fens  qu'il  avoit  eu  auparavant, 
'^infi  mourut  le  fameux  Alexandre  VL  grand 
prince,  mauvais  Pape-,  homme  à  grands  ta- 
).ens  f  d'unç  4f  xt^rlté  meryeillcufe  en  toutQ 

y.  fortç 
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forte  4' affaire?  >.  génie  heureux  >  aufl(  <f6lj«>' 
cat  que  rpUde  y  genie.poli  ,  par  l'eÂude  &par 
l'ufage  du;  pionde  v  homme  n  éloquent ,  qu'it 

.pèrfua4oMiA^f  pÇ^'^?^  ceux^mefme  qui  efr^ 
tqiçnt  içnfgp,E4e  eofitre  ce  qu'il  vouloit  iflfpi-r 
rer.  Du  rel^e,  homme  n  déréglé  ,  que  l'Hif^ 
tpire  rpugic;quattdçlle  parle  ,  malgré  elle^, 
4<î^:ViC;fi^éi>9çmÊsde  ce  Pontife.  ,  .  ,  : 
D'Amboise  .  'Pè^ (  que  fa  njorc  fut  fçuç  ,,  d* Amhoife  fô- 
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PoNTiFi  rendit^  is.p,mç>  dans  1  elperance  quaii  cer- 
*AiV  B^N  t^inje  de  deyepir  Pape.  Il  y  avoit  long-temj^- 
VAIN  DEUX  qu'il  fo^haitoitardemmenr  de  reftre.Le.Rot 

FOIS  SES  EF-    ^     >  \,'/ ' ',  .11      r   n 

FORTS  POUR  de  rfon  jcolte  ;  avoir  grande  envie  qu'il  le  ruft  ». 

Y     PAR  V^E-      ^  .      ^  -     .  .  ^  ^  *r 

w  I  «..  i;oî.   tant  par  afre(9:ion  pour  lui ,  que  pour  fes  pro-î- 

pses  intérefts  ,  ne  doutant  point  que  fes  afr' 
tairez  n'en  fl.llairentj;ifiniment  mieux ,  &  que^ 
bienncoft  il  nç  fç  vift  maiftre  abfolu  de  l'Ita-»; 
lie , il  d' Amboife ,  fon  intime  ami  ^  fon  Sujet  y 
fou  PremiexMiniftre  parvenoit  au  Pontificats^ 
Loiiis  Xll.  eftpit  crédule ,  &  tous  les  hommes 
en  gênerait,  croient  volontiers  ce  qu'ils  de -< 
firent  $  cependant  il  fe  pouvoir  bien  faire  ,ou^ 
pluftofl ,,  il  feroit  vraifemblablement  arrivé  ,; 
que  fi  d*  Amboife  euft  çftc  Pape  ,^  loin  de  fou* 
mettre  l'Italie  au  Roi ,  il  fe  feroit  fait  un  de-- 
voir  d'en  eftr«  le  Libérateur,  &  d'empefcher 
que ,  ni  le  Iloi>.ni  aucun  autre  Potentat,  n'ern- 
oprimad  la  liberté.  Quand  on  eft  dans  une^ 
grande; Place  >  peac-oa  fans  fi^deshoporerj, 


.  gnitc ,  ou  par  amitié  potfi:  ^uèl<jù*un ,  èfl  par 
ieconnoiflance  des  bienfaits  qu'oh  en  à  re^us  ? 

•  B'Amboifefe  cachait  il  peîi  ;c{*afpii:e'r  ali 
Pontificat,  qu'il  kvciit  pris  four  Ta  devife  cte 
iVerfet  du  Pfeaume  cent  dix-huit ,  Sn^mir  \  rie 
joi*0re:(^pointque.jefiiffirufirédèmonatente,  ce  <jufe 
ies  enyieUîç  cxpliquoietttnialicteùffemeiit ,  dti 
ydefîr  jéfrené  qu'il  avort  d*eflfrè  Pape.  Impa- 
tient de  le  devenir  ,  il  avoit  négocie  avec 
l'Empereur,  avec  le  Roi  de  Gaftille  &  avec 
les  Vénitiens-,  pour  engager  ces  Prihées  â 
jicoricourir ,  avec  Louis  XII.  à  faire  aflembi^r 
jun  Concile,  où  Alexandre  VL  auroîteftcdc- 
pofé  comme  intrus  au  Pontificat ,  ôc  comme 
indigné ,  par  fa  vie  -,  d'eftre  fouffert  plus  long- 
temi  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Lès  menées 
4e  d'Amboife  n'avoient  point  efte  (îfecretes, 
qu'Alexandre  n'en  fut  averti  ;  mais  ce  Ponti- 
fe, diffimulc,  &  maiÛre  de  fonrefferitiment, 
«'eftoit  bien  gardé  d'éclater  ,  de  peui: ,  qu'à 
cette  occafion,  il  ne  fuft  obligé  d'affembler 
un  Concile,  ou  qu'on  ne  ralfemblafl:  nialgré 
lui.';  ■'•• 

Alexandre  mort ,  d'Amboife  crut  lui  fuc- 
céder,  àvecd' autant  moins  de  peine,que  l'Ar- 
mée prançoife,  qui  alloit  à  Naples  ,  n'eftoit 
qu'à  fix' lieiië^  deRoniie,  qu'àîantprisdeloiii 
.6$  mefute^  i  ilàvcrit  j  dans  le  Sacré  Collège, 

Y  ij  une 
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une  Fadion  puinatice^  &  que  Us  PatenraCï^^ 
qui  avoient  le  plus  d'intéreÂ  à  lui  donner  l'e^^ 
cludon  ,  pacoi(roien>t  eftre  difpofez  non-fea> 
Içtnent  à  s'en  abftehiry  mais  mefme  de  con-^ 
tribuer  à  Con  exaltation^  L'Empereur  y  plus* 
d'une  fois  ,  le  lui  avoit  fait  efperer  ;:  &  quoi> 
que  i'oaeuA  rompu  avec  le  Roi  de  Caflillev. 
ce  rufé  Monarque  »a£n  de  ralentir  d'aut<int 
plus  l'ardeur  de  Louis  XIL  &  ded'Amboife  à'- 
pouiTer  vivement  la  guerre  ,  n'avoit  point- 
difcontinué  de. les  entretenir, l'un  de  l'efp er- 
rance de  la,  Paixv  l'autre  de  l'eipérance  d'ef- 
tre  Pape.  Q^andl^e  cœur  defire  ardemment  ^ 
il  arrive,,  prefque  toujours  ,  que  l'efprit  s'a-' 
veugle  à.  un  points  qu'il  ne  voit  plus  de  difil-r 
cultez ,  où  les  gens  neutres  &  clair- voyans  en^ 
découvrent  d'infurmontables.  Les  amis  de 
d'Amboife  ne  pouvoient  fe  perfuader  que; 
l'Empereur,  &  le  Roi  d'Efpagne ,  concouruf-- 
^nt  à  le  faire  Pape  ,  dans  la  crainte  fie  dans 
le  doute  où  ces  deux  Princes  dévoient  eftre,', 
que  j(J.  d'Amboife  le  devenoit  ,.il  ne  fedccla- 
raft  contre  eux  en  faveur  de  fon  ancien  maif- 
tre^on  ami  &  fon  bienfaâeur>cependant  tout 
éclairé  qu'eftoit  d'Amboife,.  il  ne  pouvoit  s'i-- 
maginer  que  l'on  lui  manquaft  de  parole,  de  ce' 
ne  fut  que  dans  le  Conclave  qu'il  commençât 
de  s'apercevoir  que  ces  Princes  fie  ks  Carfe 
Baux  eftoientbiea  éloignez  de  la  lui  tenir. 

Komô 
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Kome  edok  alors  dans  un  trouble  affreux.    T»otr<i»» 
Les  Trou|>es  du  Vaientinois  ,  celles  des  'Vr-  pend*  h/ 
^af ,  âc  des-  Colonnes  y  &  le  Peuple  ^  toujours  in-  onÏJ"*^ 
folenty  pouv  Ae  pas  dire  furieux ,  pendant  les^ 
interrègnes,  y  fai^bient ,  de  nui<^  &  de  jour^ 
des  d^fardres  inexpritnables^  Les  Colonnes» 
&  l«s  Urdns  elloient,  depuis  long- tenis  3  les 
deux  Familles  les  plus  puiiTantes  ôc  les  plus    ' 
illuftresde  Rome.  L'une  &  l'autre  Famille 
avoit  tant  de  Places  fortes  y  tant  de  Vaflaux  ^ 
de  Cl  grands  biens ^qu'en-plufieUFs  occa^ons  ^     . 
elles  aVoient  fait  la  guerre  aux  Papes  i  &  fi  lo 
Valentinoiseftoit  enfin  venu  à  bout^non  d'a- 
batre  ces  grandes  Familles  >  mais  deleshumi-' 
lier,;  oc  de  leur  enlever  une  partie  de  leurs  Pla- 
ces y  ç' avoit  été  moiiîs  par  la/  fotce  ,  que  paU 
de  noires  perfidies,  &  par  des  cruautez  le^  plus 
«iéteftables.  Le  Pape  mort ,  ces  deux  Famillesy 
<{e  concert ,.  eftoient  venues  fondre  dans  Ro- 
me, la  rage  dans  le  cœur>  pour  fe  venger  du- 
Vaientinois  y  tout  malade  qu'il  edôie ,  dans  le- 
i^alais  du  Vatican  v  il  eftoit  hors  d'infulte,tanc 
il  y  eftoit  bien  gardé  par  (qs  Troupes  qui  l'.en-^ 
"virorinoient.  Les  Soldats  ,.des  uns  &  des  aur 
très  y  eftant  continuellement  aux  prifes  ,  ce? 
n'eftoit ,  dahs  toute  la  Ville  ,  que  meurtres  y 
que  vols -^  que  comtats.' 

Dans  cette  confufion  ,  les  Cardinairx  ntf 

CFoiant  pas  pouvoir  élire  un  nouveau  Pape  ^ 

diiTer^-- 
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différèrent  .  contre  la  pouftume  :  les  Otjfç*^ 
oues  d'Alexandre  VI.  &  rcfolurent ,  tous  d'u- 
ne voix  ,  de  ne  point  entrer  au  Conclave^ 
-qu  ils  ne  fufTent  en  liberté  d'éleyer  au  Ponti- 
ficat celui  qu'ils  en  croîroienrdigne.On  crai- 
gnoit  que  les  Efpagnols ,  qui  eftoiertt  les  Maif»- 
très  de  Naples  ,  ne  vinllent  ,  les  armes  à  la 
mttin ,  faire  un  Pape  à  leur  dévotion  -,  on  ne 
craig.noit  pas  moins  que  les  François  ,  qui 
eftoient  plus  près ,  n'en  voulufTent  faire  un  à 
la  leur.  I^e  Duc  de  Valenfinois,  quelque  de- 
(blé  qu'il  fuft ,  n'en  eftoit  pas  moins  recher*- 
ché,  non-feuleiîientàcauli  de  fés  Troupes , 
les  meilleures  qui  fufTent  en  JEurope  ,  mai$ 
plus  encore  par  la  part  qu'on  croïoit  qu'il  de^^ 
voit  avoir  dans  l'JEleétion  du  Pape ,  pouvant , 
à  ce  qu'il  difoit,  difpofer  infailliblement  du 
fuffrage  de  onze  Cardinaux.  Les  François  ôç. 
les  Efpagnols  faifant  des  offres  pour  le  gagner, 
il  fut  vingt-quatre  heures  aie  dcteraiiner. 
Son  inclination  iie  le  portojt  point  pour  les 
François  \  à  la  iîn ,  cependant  ,  il  fe  déclara 
en  leur  faveur  ,  parce  qu'ils  eftojient  plus  4 
portée  de  lui  faire  du  bien  ou  du  mal  »  qu'il 
n'en  avoir  à  efperer  ou  à  craindre  des  Efpa- 
gnols. Par  le  'J'raité  qui  fut  conclu,  dç  Tor- 
dre de  d'Amboife ,  avec  lui ,  il  fut  dit  que  le 
Roi  le  pren droit  fous  fâ  protection  i  môyenr 
liant  quoi^  de  j(pjj  cof):é,  le  V.alentiirois  s'or 

bligea 
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Dligeâ!  de  fournir  de  Tes  bonnes  Troupes  ^  In- 
fanterie &  Gavallerie,  pour  le  recouvrement 
de  Napley>  &  d'engager  les  Cardinaux^  qui 
eflioient  dans  fa  dépendance^  de  donner  le uç 
toix  à  4'Amboifev 

Ge  fut  alors  que  d'Amboife  ne  douta  plii^- 
tfu'il  ne  devinfl;  Pape  t  car  outre  ces  onze  fuf- 
wage^,rl  oomptoi^t  encore  fur  vingt  autres ,< 
que  lui  avoient  promis  le  Cardinal  Afcagneu 
Sforce  y  ^  les  principaux  Chefs  des  différen- 
tes Factions.  G'eftoit  plus  de  voix  q.u'il  n*en= 
falloic,-  pùifqu'ils n'eftoient  alors  que  trente- 
kuit  Cardinaux  à  Rome.  Ebloiii  de  cette  ef:" 

Îpérance  ,  d*Aml)oife  fît  une  démarche  ^  qui^ 
les  mettant  en  liberté  d'élire  quibonleur  fem- 
bleroitV  donna  occafion. 4e  l'exclure.' 

Leis  Cardinaux  Italiens,  avoient  tous  pfote-T 
fté  qu'ils  ne  s'àflenibblerôient  point ,  que  le^ 
Valentinois  ne  fortill  de  R-ome  avec  fes  Trou- 
f)es  V  cjue  les  Urfins  &  les  Colonnes  ne  retiraf- 
fent  aufïi  les  leur  -,  ôc  eue  l'Armée  Françoife^ 
qui  s'avançoit  a  petit  pa^ ,  par  ordre  de  d'Amr 
boifey  ne  s'arreftaft  fans  pafler  outre,* au  lieu' 
dont  on  convie n droit,  de  peur  qu'elle  ne  fem- 
blail  inïpofer  au  Sacré  Collège  la  néceffitéde' 
Félire.'  Pou.r  vainci^e  cet  obftacle,  les^ Colon- 
ftes,  &  les  Urdns  y  promettant  de  fe  rietirery 
d'Amboife'  donna  parole  que  les  Troupes 
Érançoifes  deroeu-reroient'  à  (ïx  lieues  de  Ro^ 
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tne  ,  fie:  que  le  Duc  de  Valencinois  iroit  Içi 
ioiiiclre  avec  lesfîennes.  Par-là,  Rome  deve- 
nue libre  ,  le$  trentè-hujt  Cardinaux  cjitrc- 
rent  auConciave ,  avec  cejcte  prçcautjon/que' 
les  Prélats  ,  qui  le  gardoienc  ,  eurent  ordr^ 
d'en  owyrir  les  Pertes ,  «'il  a^flyoïlt  quelque 
(Émotion ,  afin  que  chacun  pull  en  j^rtir  ,  fie 
que  perfoiinp  ne  pull  fe  pla^ndrie  quel'o^lui 
.çuft  fait  violenc^^ 

Le  Conclave  fermé ,  d'Amboife  vit  bien«, 
coft  évaijoiiir  (qs  efpérances  ,  ne  trouvant , 
4ans  les  Cardinaux  qui  lui  ayoient  1^  plus  pro- 
mis ,  que  tiédçur  dès  lès  premiers  jour«  j  il  fu^ 
convaincu  au  cinquième,  qu'on  ne  fongeoiç 
nullement  à  lui,  non-feulement,  parce  qu'au 
5crutii^  il  n'avoit  prefquie  point  de  voix  -,  mais 
principalement ,  parce  que  les  Chefs  des  Fa-f 
âions  difoient  ,  mefmç  publiquement^  qud 
d^ans  les  conjonébures  ^  il  eftoit  du  bien  du 
Saint  Siège  d'élire  un  homme  qui  n'euft  point 
de  li^ifon  avec  les  Princes  ,  qui  pud ,  par  fa 
fermeté,  autant  que  parfafageâîe,  concilier 
ceux  qui  eiloient  en  guerre  i  fie  qui  ,  loin  de 
prendre  parti ,  ne  s'apliquaft  qu'à  proci^rer  la 
f  ranquillité  fie  }a  paix. 

Ces  fages  difçours ,  qui  d'ailleurs  paroif-, 

loient  iinceres,  faifant  connoiftre  a  d'Am? 

boife  qu'il  n'avoit  rien  àefperer,  ilcpnfentit, 

^m^'iL  ^^^9^^P B^^^^ ?  à l'exaltatif^i^  dç  François  Pico- 
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i^m  Cardinal,  ArcHevefque  de  Sienne  «  qui  »•"*'•  ^w- 
fut  clu,  tout  d  une  voix  ,  a  ioixance-qaacre  ip)» 
9,ns  )  homme  pieux  &  fage  ,  autrefois  eh  ré- 
putation, d'eflre  ferme  &  vigoureux ,  mais  in- 
firme depuis  quelques  années.  Il  avoir  enef- 
fet  plus  de  courage  que  de  fanté,  eftant  valé- 
tudinaire, ôc  aiant  i.lajambeunulcére  trcs- 
dangereux, il  ne  pouvoit vivre long-tems.  Il 
prit  le  nom  de  Pielll.  parce  qu'il  eiloit  Neveu 
^  créature  dé  Pie  H. 

.  L'éledUon  dii  nouveau  Pontife  ne  mit.point 
le  calme  dans  Rome.  Pie ,  par  mauvais  coii- 
fèil ,  ayant  permis  trop  aifemént  au  Duc  de 
.Valentinois  d'y  revenir  avec£es  Troupes ,  les 
Colonnes  &  les  Vtfitis  y  retournèrent  avec  ^ 
les:  leur.  Par-là  les  troubles  recommencèrent . 
auifi  violemment  que  jamais  i  deforte  que  fur 
<^s  entrefaites,  le  Pape  eftant  venu  à  mou-  sa  Moxt. 
rir  le  vingt-fîxiefme  jour  de  fon. Pontificat, 
il  s'y  donna  un  grand  combat,  ou,  de  codé 
^  d'autre,  il  y  eut  bien  du  mionde  tué.  Peu 
&*en.  fallut  que ,  ce  jour-U ,  d' Amboife  ne  fuit 
iafulté,tant  les  Colonnes  6c  les  Ur(ins  eftoietit 
animez  contre  lui.  Ses  amiséfrayez,  luicon- 
feillérent  de  s'enfuir  ,  ou  de  lè.cacher.  Lui 
feul  n'en  fut  point  d'advis ,  j8c  ne  foufFrit  pas 
mefme  que  Ces  gens  ,  qui  couroient  aux  ar- 
mes, fermaffentlesportesdefon  Palais.  L'£- 
glife  lit  liné  grande  perte  en  la  perfonne  de 

Z  Pie  III. 


Vit  m.  komme  d'une  vie  fans  tache ,  fi^ayanr^ 
zélé  &  prudent..  Son  mtention  eftoit ,  comn 
me  il  le  déclara  Je  jour  de  fon  .Couronnement^,' 
d'aiTembler  au  plttlk>{l  un  Concile  General  3, 
^our  réformer  la  Cour  de  Kjome-,  6c  le  Clergé 
en  gênerai*  Il  eut  Thonneur  d'en  ayoïcform^ 
Le  delfein ,  mais-lamort  ne  luilaifrapas  le  tems*, 
de  l'exécuter. 

Pie  mort  j  d^'Amboife  eut  plus  d'efpérance^ 
^  plus  d'envie  que  jamais  de  deyenic.  ï*ape  > 
£iit  l'aiTurance  que  lui  donsoient  le  Duc  d& 
Valentinois,  &  le  Cardinal  Afcagne  Sforce^ 
qu'il  le  feroit  inHnanquablement.  Le  zélé  dit 
Valentkiois  alla  jufques  à  exiger  des  Cardi-^ 
]iaux>.  fes  créatures ,  qu'ils-VéngageaiTentpar 
ferment  à  donner  leur  yoix  à  d'Amboife.: 
Quelque  ferment  qu'ils  fi ffent,,  ii  n'y  avoit 
nulle  aparence  que  pour  faire  piaifir  au  Duc^ 
qui  ne  leur  eftoir  plu&  bon  à  rien ,  ces .  Cardi- 
naux euffent  voulu  ).  contre  les  incérefts  dvt 
Hoid'Efpagne  leur  Souverain  y  contribuer  da 
leurs  fuifiages  à  faire  un  Pape:  François.  Il 
n'y  ayort  pas  plus  lieu  de  croire  que  le  Car- 
dinal Siorce  y  concouruft  de  bonne  foi  >  la 
feule  reflburce  de  fa  Famille  eftant  qu'il  y 
euft  un  Pape  qui  entreprilt  de  la  reïtablir 
dans  À  a  poâeilton^  de  Mâan^  moyen,-  uniquô 
d'aiFurer  la- liberté  de  l'Italie. 

Ces  raifons  , ' quoiqu^flez  pI^ufibles->  pour 

dit 
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iiâu  moins  faire  douter  d'Amboife  de  la  fidc- 
iité  des  paroles  qu'on  lui  dbnnbic  y  ne  firent 
point  d'impreillon  furlm,»  tant  il  deiiroit  del^ 
tre  Papé>  &  cène  fut  que  quelques  jours  après^ 
qu'il  éprouva  qu'on  le  tfompoit.  £n  atten* 
dant  que  l'on  fuA  entre  au  Conclave,  comme 
il  n'y  avoit  rien  qn'il  n€  fia:  en  faveur  da 
yalentinoisj  dont  i^amitic  lui paroiiFoit  axiifi 
utile  que^ncere ,  les  Urfins^  ennemis  duDuc» 
•qui  avoit  fait  afTadiner ,  par  la  perfidie  la  plus 
noire,  un  des  printipàux  Chef  s  de  cette  puif^ 
fànte  Tamille  «  crièrent  fort  conti-ed'Amboii^ 
ie ,  jufques  à  lui  reprocher  en  face,  qu''ilabu> 
ibit  évidemment  du  pouvoir  &  dunoni  da 
3l.oi ,  pour  protcge4:  un  Scélérat.  Ce  futiâ  le 
prétexte  que  prir-ent  ces  Seigneurs ,  pour  quit«* 
tet  Leparti  de  France,  8c  embraHer  celui d'Ef^ 
pagne ,  fi-toft^u'il  y  eutunPape. 

On  ne  futpaslong-temsàenavoinm,  bâfr    Ftaxta- 
à  peine  les  Cardinaux  furent -ils  entrei  au  ÎÉÏïiftB  Jl 
Conclave,  qu'avaiit mefme  qu'il  fuftfecmci  ^oj[^** 
xhofe  inoiiie  jufques  alors,  ils  éluarent ,  par 
âclamation,  le  Cardinal  delà  Rov^^.  Le  plus 
^rand  nombre  eû:ant  pour  lui  i  ceux  qui  n'en 
efloient  pas ,  furent  contrainte  de  fe  joindre 
aux  autres,  pour  ne  point  inutilement  s'ati-^* 
rer  fon  indignation.  Le  nouyeàu  Pontife  prit 
le  nom  augufte  de  ^uUs ,  non  par  envie  qu'il 
«uft  de  teiTembler  à  Jules  I.  ni  par  reiped 
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p  our  iCe  faint  Pape ,  mais  félon  quelques;  Hifi 
to riens,  par  émulation  de  cequeBorgia,  fo^ 
Prédéceifeur  >  avoit  pris  ie  nom  d'Alexandre^ 
ou ,  félon  d'autres ,  pour  annoncer  qu'il  ayoii 
de  yaftes  deffeins  &c  alTez-de  courage  pour  eh 
venir  à  bout.  Il  fe  pourroit  bien  faire  qu'il  au« 
roit  pris  le  nom  de  Jules  y  parce  qu'il  fut  clû 
Pape,  le  mefine  jour  que  Jules-Ceiar  eftoit  ncj, 
Leji.  Oc- feize  cens  ans  devant;  ■       ' 

*°  "*  Quoique  Jule^  II.  euft  de  grands  talens ,  fié 

quoi  qu'il  fe  fufl  acquis  l'eftime  du  Peuple  fie 
de  la  Cour  ,  par  la  fplendeur  dont  il  yivoit  j. 
par  fa  magnificence,  dans  fâ  table,  dansfes 
baflimens ,  dans  fes  meubles  fie  fes  équipages; 
on  n'en  fut  pas  moins  efionné  ;  que  les  Carr 
dinaux  l'euÂent  élu,  te  connoiffant,  comme 
ils  faifoient ,  pour  un  Jiomme  dur  fie  violent^ 
homme  à  préventions  dont  jamais  il  ne  reve^ 
noit  >  peu  ferme  dans  fon  amitié  j  implacable 
dans  i!a  haine,  homme  inquiet  fie  turbulent i 
qui  avoir  pafTé  toute  fa  vie  efi  de  continuels 
embarras  ,  où  fouvent  il  s'eûoic  jette,  non« 
feulement  mal- à-prôpos,  mais  fans efpéran-» 
ce  de  fucccs.  Ses  jprelens ,  (es  promeflés  ,  fiç 
la  penfée  que  l'on  avoit ,  qu'il  eftoit  plus  pro-^ 
pre  qu'un  autre  àreftablirialibertéde  l'Egli-^ 
fé.fic  de  l'Italie  ,  émpefchérent  qu'on  ne  fifb 
atentiôn  fur  tant  de  fujets  de  l'exclure  }  dé 
force  qu'il  fut  élu  Pape^  cpntreies  propres  in-^ 

téiefts 
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téréfts  de  la  plufpart  des  Cardinaux  qui  lui 
ayoient  donné  leur  voix.  ' 

D'Amboife,  le  félicitant,  lui  demanda  la  cJïp^Jij  * 

continuation  de  Ton  amitié  pour  la  France.  fE°iA**L°B'' 
Taies  chaire  de  Romepar  Alexandre  VI.  s'ef-GATi on  db 

*'.//•./         T!  o  •  '^  .France,»! 

toit  rerugie  en  France,  &  y  avoit  reçu,  quoi  y  joint  en- 
qu'il  fuft  mal  avec  le  Pape ,  toute  forte  d'non-  cm  o  n, 
neurs  èc  de  bons  traitement,  pendant  cinq  ou- 
fix  années.  Il  ne  s'en  fottvint  plus ,  fi-toft  q^i'il 
eut  intéreft  de  fe  déclarer  contre  le  Roi.  Pour 
confoler  d' Amboife  de  n'eftte  point  Pape ,  Ju- 
les lui  continua  la  Légation  de  France  ;   6c 
pour  s'atacher  d'autant  plus  ce  toUc-puilTant; 
Miniftre,  il  y  joignit,  ae  bonne  grâce >  fans 
attendre  qu'on  le  demandai  ,  celle»  d*^ Avi- 
gnon ,  &  de  Bretagne.  Foiblef  Confbtàrloh  ,' 
d'eftre  par- là,  en  quelque  forte ,  le  Pape  d'en-»^ 
de-çà  des  Monts ,  après  avoir  tant  fouhai&é  ^' 
&  avoir  efperé  deux  fois  de  le  devenir  toùt*^ 
à-faiti  Ce  ne  fut  pas  fans  violence  ,  &  fan?' 
un  chagrin  cuifant>  que  Jules ,  homme  im-' 
pétueux ,  fut  contraint  d&fe  dépouiller  d'une 
partie  de  fon pouvoir,  en  faveur  de  fon  Con- 
çurent ;  mais  ie  nouveau  Pontife  aima  mitux 
fe  facrifiér^  que  dé  s'attirer  mai-à'-propos ,  ait 
commencement  de  fon  Pontificat  ^  une'  que^ 
relie  avec  le  Roi,  / 

•   Le  trop  ardent  de/îr  que  d' Amboife  avoit  ONiMPrr» 
témoigne  de  jparvenir  à4a  Papauté  ,  lui  ^t^^li^J^^i 

d'autant 
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VAIS  JVC-  d'autant  plus  de  tort ,  que  les  àfFaîres  du Roï 

CES  DES  AP-  r         tf    '  >    -KT  I     ■  •  •  I  \ 

faires.       en  louftnrent  ^  a  Naples  pnnctpalement ,  ou 

l'Armée  j  dont  d'Ambolfe  ^^  à  la  prière  des 
•  Cardinaux ,  ayoit  fufpendu  la  marche ,  arri- 
va un  grand  mois  trop  tard»  pour  profiter  dç 
la  foiblefle  oùfe  trouvoient  les  Efpagnols* 
Un  autre  malheur  >  te  d'une  grande  conré-" 
quençe  pour  le  fucccs  deçetteguerrei  c'eft, 
qu'à  roccadon  des  troubles  arrivez  à  Kome  »• 
cette  Armée  ne  fut  renforcée  ,  ni  par  les 
Troupes  des  Urfihs»  ni  par  celles  du  Valenti» 
nois.,  bien  que  lesùns  &  lesaurrési  parTrai-^ 
té  fait  av>ec  d'Amboifts,  ie  fuiTent  obligez  de 
fournjlr  ce  qu'ils  avoient  d'iiommes^'élite  i 
Infanterie  ùl  Cavallerie  #  ils  s'en  dirpenfé- 
rent  j  les  Urfins ,  par  relTentiment  de  ce  que 
d' Amboife  protcjgeoit  le  meurtrier  de  leur  pa- 
rent j  &;  le  Valentinois,.dans  la  crainte ^  dir 
ibit-il,  d'eilre  accablé  par  les  Urfins,  s'il  fe 
défaifpit  de  fes  Troupes.  Les  Urfins  firent  dar^ 
Tantag;e ,  car  bieti  que  jufques  alors ,  autant 
par  inclination ,  que  par  des  motifs  d'intéreft, 
ils  fefuflfent  attachez  au  fervice,  de  France , 
ils  jpafieren.t  ^xt  celui  d'Efpagne  en  rejettant 
la  faute  fur  d* Amboife  >  d' Amboife  la  jettoic 
fur  tux,  £c  difoit  que  c.'eftoieat  àts  traiftres^^ 
^ui  réduits  par  les  Vénitiens ,  lefquelsnepou-; 
voient  foufirir  que  le  Roi  fuft  Maiftre  dcNa- 
pleis ,  j&  gagnez  par  les  offres  que  leur  faifoienc 
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fes.£Tpagnol$>  avoient  manqué  à  leur  parole; 
infamie  d'aiitanc  plus  grande^  qu'ils  avoient 
reçu  y  par  avance^  une  fomme  coiindcrable> 
fur  celle  qu'ils  dévoient  toucher  jpour  la  ibl- 
de  d'eux  &  de  leurs  troupes.  Le  fervice  du  Roi 
IbufFrit  beaucoup  de  la  retraite  de  Transfuges 
auffi  puifTans. 

Malgré  ces  açcidens^auffî  funefbes  qp'ini^r 
prévus»  l'Armée n'auroit  pas  laiflfé  de  faire» 
peut-eftre ,  de  grands  progrès, (i malheureu- 
fement  la  méfiance  ne  fe  fuft  mife  entre  lé 
Général  &  les  Troupes»  Le  Marquis  de Man- 
touë  y  fubilitué  par  d'Amboife  en  la  place  de 
la.^^Tremoûille  >  dans  le  commandem.ei;it  de 
cette  Arinéé,  ravoit  conduite  fàigèmérit  ^fani 
leiçévoit  àiicun  ^écKec  ,  jufques  fur  lés:  bords- 
du  Garillan  $  &  quelques  jours  aprçs^  à  la  fa-» 
veur  de  fon  canon  ,  il  avoir  jette  un  Pont  Cnfr 
cette  Rivière.  Les  Efpagnols  »  qui  auroienc. 
pu  Pen^mpefchér  ,.  en  parurent  fi  effrayez  ,. 
que^  félon  tcmteslès  aparencesj^ils  eulïent  elle 
taillez  en  pièces ,  fi  le  Marquis;  Iw  euft  fait 
charger,  comnie  l'Armée  le  defiroit.  Fuft-c^ 
par  prudence  qu*^il  s'en  abdint  l  Ses  amis  le  di- 
foient.  Ne  fuft^cè  poinrpar  intelligence  avec 
les  Efpagnols  2  Bien  des  gens  le  crûrent.  Quoi 
qu'il  en  foit^  ce  qu'il  y  a  de  certain,  €"611  que 
les-Officiiers  ,  &  les  Soldats' à  leur  exemple  » 
indignez  que  l'on  eufl  manque  une  aufli  belle 

,        •  occafioû  > 
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occafîon,  fe  plaignirent  fort  du  Mar<|uls>  B& 
en  termes  à  lui  faire  entendre  qu'on  le. foup* 
çonnoit  de  trahifoh. 

Ces  foupçons  augmentèrent  par  fon  peu 
d'attention  >  à  garnir  autant  qu!il  falloit  >  2c 
à  fecourir,  à  propos  ^  un  Fort  qu'il  avoit  fait 
faire  à  la  tefte  du  Pont.  Les  ennemis  ^  a  ijior 
proville  >  eftant  venus  attaquer  ce  Fort  y  ce 
Fort  ne  réH^a  point  j,, tant  parce  qu'il  y  avoic 
trop  peu  de  mondç  i  le  défendre  ,  que  parce 
/que  le  Marquis jn'y, en  envoya  pas  aflez  ,  ni 
affez  promptement  >  pour  fputenir  cette  vive 
attaque.  Le  Fort  pris  ^  les. ennemis  fe  fuffent 
faijfis  du  Pont,  ù.  le  Che,y:aUér£4p>4r^neles  eii 
euft  lui  feul  empefchez*  Àuifi  brave  que  ce. 
Romain ,  qui  defep.dit  lePont  du  Tibre,  con-i 
tre  l'Armée  de  Porfenna,  Bayardfeul^lalanr 
ce  à  la  main  «défendit ,  contre  deux  cens  Gen-; 
darmes ,  l'entrée  du  Pont  du  Garillan  y&c  lor  A 
que,  quelque- tems  après,  une  troupe  de  fes 
amis  fut  acouruc  ,  pour  lui  aider  à  repoufTer 
les  affaillans,  il  fut  encore  le  premier  ,  tout 
cpui^é  qu'il  deyoit  eftre  >  &  le  plus  vif  à  les, 
pourfuivre. 

Amis,  &  ennemis  ,  loiient  ce  Héros  éga-^ 
lement  i  &  c'eft  avec  j'uftice  qu'on  l'a  apellc  V 
par  excellence,  mefme  de  fon  vivsint,  le  Cher. 
*valterftns  reproche  ^  puis  Ptf«r.  Eftime  un^ver- 
felle,qui  apaifé  toute  entière  à  la  poftérité; 
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Maigre  lia  jaioude  qui  régne  entre  les  Peuples, 
lefquels  fe  piquent  de  bravoure  ,  il  n'en  eft 
-aucun  qui  ne  parle  encore  aujourd'hui,  avec 
admiration ,  de  la  merveilleufe  vlE^lèur  du  Che-* 
valier  Bayàrd.  Sa  grandeur  d'ame  ,  fa  can- 
deur, fa  probité  inviolable,  ont  bien  autant 
contribue,  que  Tes  hauts  faits  d'armes,  à  lui 
acquérir  cette  grande  réputation. 

Plus  l'Armée  aplaudit  au  fuçcès  eftonnant 
de  la  bravoure  de  Bayard,  plus  le  Mafquis, 
qui  avoir  négligé  de  défendre  le  Pont  &c  le 
Fort,  fut  foupçonné  des  uns ,  &  accufé  des  au- 
tres, de  s'entendre  avec  l'Ennemi.  On  ne  s'en 
cachoit  point  ,  c'eftoit  le  bruit  public  du 
Camp.  De  (i  fanglans  reproches  fe  renouvel- 
lant  a  tout  moment ,  le  Marquis ,  qui  apréhen- 
da  qu'on  n'en  vinft jufqu'à  l'outrager,  &  à  lui 
faire  violence,  feignit  une  maladie ,  &  fe  re- 
tira ,  fous  ce  prétexte ,  emmenant  fes  Troupes 
avec  lui;.  Se  la  meilleure  partie  de  laCavafie- 
rie  Italienne  i  trifte  événement ,  qui  mettoit 
l'Armée  hors  d'eftat,  non-feulement  de  rien 
entreprendre  dans  le  trouble  où  elle,eftoit, 
mais  mefme  de  fe  maintenir ,  tant  elle  fe  trou- 
voit  affoiblie, 

Il  eftoit  d'autant  moins  aifé  de  remédier  à 
un  n  grand  mal,  que  d'Amboife  n'eftoitplus 
alors  affez  près  pour  y  donner  ordre  auffiprom- 
ptement  qu'il  euft  fallu.  Parti  de  Kome  avec 
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chagrin,  il  eftpit  revenu  en  France  ,  fur  del^ 
avis  réitère?; qti'on  y  cabaloit  contreliiii  Seç' 
envieux  y  difoient  ,  qu'en  retardant  là  mar---' 
che  de  i* Arnrce  qui  afloit  à  Naples  ,  il  avoiç 
fait  manquer  une^occa(ion,qiia/î  certaine^  de* 
réparer  toutes  les  pertes  qu'on  avoit  faites  ea- 
ce  FLoïaumCr  &  comme  li  un  Premier  MinilV 
tre  eftoit  garant  de  la  réiiifîte  des  entreprifes* 
qu'il  conieiîle  ,  ils  lui  imputoienf  encore  le' 
mauvais  fucccs  qu'avoient  eu  ,  la  Flotte  ,  Ô^ 
les  deux  Armées  qui  dévoient  attaquer  r Ef--- 
pagne^ 
Lesaffai-  Cette  puiflante  Flotte ,  qui  avoit  tant  coii{V 
i"tDu°osT  ^^  ^^  mois  devant  à  équiper,  eftoit  précipir^' 
Tt'  dEspa-  tamment  rentrée  au  Port  de  Marfeille ,  après- 

n*avoir  fait  autre  chofe  que  de.  courir  les  CoA 
tes  de  Caftille  ,  &  de  brufler  un  Village  ous 
deux. 

;  L'Armée  deftinée  à  affîeger Fbntarabié ,  eii^ 
avoit  falué  les  murailles ,  puis  s'eftoit  déban- 
dée par  la  divifîoh  des  deux  Chefs  qui  la  com-^ 
mandoient.  Ces  Généraux efloient,  le Maref-- 
chal</ffGz^,  &  leSired'Jiyret.  Non -feulement 
ils  ne  s*entendoient point ,  mais  ilsn'avoient 
guéres  d'envie  de  faire  honneur,  par  leurs ex-r 
ploits  ,  au  Miniftére  de  d* Amboife  î  de  Gié  y^ 
autrefois  fon  ami ,  eAoit  devenu ,  par  jaloufie^ 
le  plus  grand  àtùs  ennemis-,  &  le  Sire  d*  Al-" 
bret,  dont  le  Fils  avoit  épQufé  la  Reine  de  N a- 

yarre; 
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!-7  âvoit  peur  que  le  Koi  d'Efpagne  ne  (e 
4c<lommageaft ,  fur  ce  petit  Roïaume  ,  de  la 
perte  de  Fontariabie. 

«Ge  qui  refta de  cette  Armée,  alla  joindre, 
«en  RouifiUon ,  celle  qui  y  faifoit  le  Siège  de 
.Salces  :  Salcçs  ^  petite  Place ,  mais  forte  &  mu- 
nie de  tout ,  s'eftoit  fî  bien  défendue  contre 
Je  Majre£chal  de  Rieux,  pendant  plus  de  qua- 
jTanfe  jours  ^  qu'elle  donna  aux  Efpagnols  le 
;iems  &  la  commodité  d'en  venir  faire  lever  le 
jSiçge^  5eniîble  mortification  pour  d'Amboi- 
/e  ,  qui  avoit  efjpéré  qu*en  faifant ,  du  çofté 
4'Efpagne,  une  puiflantediverfîon,  lesaffai-» 
>res  en  iroient  mieux  au  Roïaume  de  Naples. 
jLe  contre- coup  de  ces  defaftres  fut  >  que  le 
^al  y  augmenta,  bien  loin  de  diminuer. 

L'Armée  toujours  campée  fur  une  des  rives  Encoreplus 
idu  GariUaa,  y  dépériflbit  tous  les  jours,  fous  ^"«{^5!   ' 
Je  Marquis  de  Salufles^quejes Officiers  avoient 
jchoiCx  pour  Général ,  après  la  retraite  précipi- 
tée du  Marquis  de  Mantouë.  SalulTeseftoitun 
■brave  homme ,  mais  il  n'avoic  aÇfez  ,  ni  d'ex-  . 
périence  pour  commander,  ni  de  crédit  pour 
fe  faire  obéir.  Il  avoit  beau  donner  des  or- 
xlres ,  Officiers  ni  Soldats  n'en  faifoient  qu'à 
leur  fantaisie  j  l'Armée  fouffroit beaucoup  des 
incommodité?  de  la  faifon.  On  eftoit  au  mois 
Àt  Décembre,  on  y  manquoit  a/Tez  fouvent^ 
4&pain^  de  vin^  de  fourage  ,  parce  que  les 
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Ennemis ,  campez  à  demi-lieuë  de-là ,  yolti^ 
géant  fans  cefîe  à  l*entour,  latenoient  fi  fort 
refferrce  ,  que  les  Troupes  n'ofoient  s'écar- 
ter. La.difette  &  le  mauvais  air ,  y  firent  nâif* 
tre  ,  en  peu  de  rems  ,  des  maladies  peftilen- 
tielles  i  les  meilleurs  hommes  en  moururent» 
Dans  un  eftatfipitoiable,  il  y  avait  moins  à 
efpcrer qu'elle  nft  rien  de  considérable,  qu'il 
n'y  avoir  à  craindre  qu'elle  ne  fuâ  taillée  e» 
pièces,  fi  on  venoitàl'attaquer.^ 
Le  4tf.  Dé-       Les  Ennemis ,  qui  en  avoient  formé  le  def» 

feîn ,  pafrérçnt  un  foir ,  à  l'improvifte  ,  le  Ga- 
rillan  à  petit  bruit,  pour  donner  de  fort  grand 
matin.  C'eftoit  fait  de  l'Armée  ,  dans  le  de- 
faroi  où  elle  eftoit ,  fi  Saluflfes,  averti  à  tems> 
.  n'euft  décampé  en  diligence ,  pour  fe  réfugier, 
lui  &c  fes  Troupes  ,  à  Gaieté.  Sa  retraite  ne 
laiHa  pas  que  de  fe  faire  d'abord  en  bon  or- 
dre i  l*artilîerie  marchoit  devant ,  le  bagage 
après ,  rinfanterie  fuivoit ,  la  Cavallerie  fer- 
moir la  marche  ,  les  Efcadrons  ,  l'un  aprèis 
l'autre ,  faifant  face  aux  Ennemis.  Il  n'y  eut 
que  des  efcarmouches  ,  qui  ne  retardèrent 
point  la  marche  de  l'Armée  -,  tant  que  l'Ar- 
mée chemina  par  un  Vallon  ferré  ,  où.  on  ne 
pouvoir  l'enveloperi  mais  quand  le  chemiti 
vint  à  s'ouvrir ,  &  que  l'Armée  fut  en  Plaine, 
il  fallut  s'arrefter  é  faire  volte-face  contre 
les  Ennemis ,  qui  attaquèrent  en  queue  Se  ea 

flanc. 
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Hàbc.  On  combattit  deux  heures  entières,  de 
^rc  ôc  d'autre  ,  avec  fureur ,  &  pendant  ces 
deux  heures  ,  l'Armée  Françoise  foutint  le 
choc  avec  un  avantage  égal.  Elle  ne  fe  dé- 
banda, que  quand  S  alufTes^  defefpérant  de 
pouvoir  tenir  plus  long- tems ,  fe  fuft  mis  à 
crier  ,  Sau'^e  qui  peut.  A  ce  cri ,  chacun  s'en" 
fuît  à  Vauderoute ,  &  gagna  Gaïete  comme  il  * 

put.    Ce  ne  fut  pas  fans  peine  &  fans  perte, 
ai  an  t  les  Ennemis  aux  trouffes; 

A  peine  Salufles  y  eftoit-il ,  qu'il  y  fut  invef^ 
ti.  La  Place  eftoit  bonne,  mais  y  ayant  beaU" 
coup  de  Troupes:,  &  peu  de  vivres,  lafamine 
bien  plus  prochaine  que  le  fecours,  détermi- 
jia  Saluffes  à  fe  rendre  quelques  jours  après» 
la  Capitulation  portoit ,  que  tous  les  Gens  de  f-o  i.  Jar-» 
guerre  auroient  vie  &  bagues  fauves,  ôs,  qu'ils  *^*^ 
pourroient  Ce  retirer  où  bon  leur  fembleroit , 
par  mer  ou  par  terre  v  &  qu'à  l'égard  des  Pri- 
:fbnniers  ,  ils  feroient  délivrez  fans  rançon» 
Xoiiis  <f^rx brave  Capitaine,  dédaigna d'eftre 
compris  dansce  Traité  honteux,  &  fans  crain-^' 
^re  d'eftre  infulté  ,  il  fit  le  chemin  depuis 
Gaïete,  jufques  à  Milan,  Bannière  haute,  Se 
Trompettes  fonnantes,  à  la  teftede  faCom-^ 
pagnie.  . 

De  fi  fâcheux  revers,  qui  auroient  ébranlé 
tout  autre,  n'épouventérent  point  d*  Amboi- 
fe.   Ce  qui  l'inquiétoit  le  plus  en  de  Ct  triftes  D'Amboi»», 

*  *  *■  SANS»!»" 

conjon- 
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fRAYEB.  DE  conjoniflùres  j^itoljc  t^o.in.s  l'afli^eanc  fuccê* 

^ESDISGRA  ',  .  1         w         ' 

CES,  DONNE  4es  demierfes  campagnes ,  ^que  Ip  décourage* 
LtMEN3?'jEs  ment ,  ou  pluftoil  Iadefo]ation  que  la  Farwine 
po'^ur^aiVe  5c  la  Pefte,  furvenuës  depuis  quelques  mois, 
Î.Ïro'i'ai!'  ^voient  paufée  dîins  lejBLoïaume.  Ildotinade 
me.jlaFa-  fi  bbn$  ordres ,  pour  faire  venir  du  bled  des 

AiiNB  EltA         .    -rt  '      ■  ^  '  r.  •    I      ^        • 

A'£>TE.         Pais  Eftranger? ,  pour  r^ire  ouvrir  ies,Greniers 

dès  gens  qui  isn  ^voient  caché,  pour  faire  fer 
mer  de  menus  grains  ,  donjc  le  Peuple  puft  fe 
nourrir ,  qu'on  fouiFric  peu  de  la  Famine.  L^ 
Pefte  fut  violente ,  mais  elle  dura  peu.  Si  le 
^mal  fut. grand,  le  reniede  futpi-qmpt ,  par  le? 
fecours  continuels  que  le  Miniftre envoia  aux 
lieux  inférez  ,  &  par  les  précautions  qu'il 
prit  pour  en  préferyet  ceux  qui  np  l'eftoient 
pas.  On  nepeut  dire  con^bien  il  s'attira  de  bé^ 
nédidbions  &  de  Ipiianges,  en  faifa;itceirer  y 
par  fes  foins ,  ces  épouventables  fléaux.. 

Quelque  attention  qu'il euft  au?  befoinsdii 
dedans  ^  il  n'en  ayoit  pas  moins  a  ^e  qui  fe 

UvEiitE A  paiToit  au  r  dehors,.   N'y  îiyant  rien  a  elpérer 

iaseuretb'  s  .  I  .  j         '■/T./    i>k- r 

DU  M  IL  A-  de  continuer  la  guerre  ,  ni  du  çolte  ,d  Elpa- 
ve'touk^b  gne,  que  l'on  avoit  pu  entamer,  ni  dans  le 
D^**DE«E?N  Roïaume  de  Naples,  où  les  chofe?  eftpient  fi 
DESENïM-  defefpérées,  que  ç euft  eljbé  pcin/s  perdue  de 

fonger  a  Ips  reftablir ^  faprinpipale  vue ,  dans? 
un  fi  grand  dérangement,  fut  de  défendre  le 
Milanois ,  contre  l'invafion  de?  £fpagnols..r 
jSj^r  le  bruit  qui  fe  répandit  qu  ils  naarctoienr 


»i 


fùMt  sQïi  emparer,  d'Amboifey  c^xiinif ,  ra{^ 
^rer  les  pisuples  ,>  munir  les  Pkces  ,  eh  ren- 
forcer les  Garnifons.>  L'advis^^eftoitfaux.-  Le 
grand  Capitaine  ,>  qui  commandait  les  forces 
d'Ëlpagne ,  tout  occupé  à  s'affermir  dans  fa- 
éonquefte ,  ne  penfoio  point  alors  a  en  faire 
d'autres  r'  .     j 

S'il  y  avoît  à  craindre  pour  le  Milariez,  c*e{- 
ebit  de  la  part  de  l'Empereur.   En  effet ,  ce 
Prince ,  foit  pour  l'envahir ,«  foit pour  y  refta- 
blir  les  Sforce  y  eftoit  prefb  de  te  mettra  ea 
marcfie  avec  une  grbiïè  Armce ,  Cv  d'Ambbl- 
fe  ,1-  allant  le  trouver/  né  lui  euft  fait  changer 
de  deffein.  D'Amboife  ivit  traité  de  l'Empe- 
reur" &  de  toute  la  Cour  Impériale  y  «ivec  la< 
xnefme  diftindiony  &  les^mefmes-  honneUrs' 
<^u  il  en  avoir  reçus  dans  le  premier  voyage 
^u'il  y  avoït  fait  j  &  bien  loin  qu6  tant  de 
«iifgfaces ,-  que  les  Eniie^itii^  du  Cardinal  at- 
■«ribuoîent  à  fa  négligence  >;  ouà  fon  peud'ha-" 
iilecé ,?  euffent  en  rien  diminué  l'eftimé  qu'on 
"y  avoit-  pour  lui ,-  on  lui  en  niarqua  pl^is  que 
jamais.  Quoique  Philippe ,  Archiduc  d'AuP 
iriche' i-  Pils  biôii -aimé  de  l'Eiiipereur  y  fuft 
Clendre-  du  Roi  de  Gâflille  ,•  la  profpérîté'  de^ 
«c  %(yï  ne  faifoit'  point  plaid r  jt  la  CoU^  de' 
Vienne ,  parce  qu'on  y  pré voyoit  que^  plus  il' 
ieroit  puifFant  y  mciitls  il  en  reroit  difpofé  à 
faiïie  |uftice  à  I^hilippe ,  fi-  laRetne  de Caftil' 
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le>  qui  eftoit  vàlétuilinaire.i  yenoit  à  mourir 
bien-toft.  Par  cette  raifon  >  &  par  Jr'adreflç 
fliyee  laquelle  d'Ambpire  manioiï  leslefprits, 
fa  négociation,  çommençoit  à  prendre  un  bon 
train,  quand  la  nouvelle  vint  a  Vienne,  que 
Loiiis  XII.  eftoit  fort  malade ,  qu'il  y  avoit  à 
la  Cour  de  France  une  cabale  contre  le  Car^ 
di/ijil  >  3c  que,  félon  le$ apparences,,  il  alloic 
eftre  débufquc. 

D'Amboife  avoit  à  la  Cour  fes  amis  &  fe$ 
ennemis.  Le  plus  à  craindre  de  ceux-ci,  èftoic 
le  Marefchal  de  Gié  ,  homme  de  qualité  ,  de 
l'illudre  Maifon  de  Rohan  y  homme  d'autant 
plus  puiffaiit,  qu'il  eftoit  agréable  à  la  Reine 
Ann,^  de  Bretagne ,  laquelle  avoit  tout  pou-* 
voir  fur  l'eforit  du  Roi  fon  mari.  Anne  efti- 
moit  /de  Gie  ,  &  lui  vouloit  du  bien  ,  parce 
qu'il  efloit  né  fon  fujet ,  qu'il  eftoit  fon  Pa-» 
rent ,  (  1<%  Maifon  de  Rohan  eKloit  alliée  de- 
puis long-tems'  à  celle  de  Bretagne  )  Oc  qu'il 
avoir  toujours  paru  fort  ielç  pour  fes  inté-» 
refts,  Pier  de  I4  protection  dç  çptte  Reine  tou- 
te-pui(ran|:e,  le  Marefphalâ  qupiquip«pmblé, 
de hiensjdetitr^s,  d'honneurs,  de/^rant,  avec 
pailjpn ,  d'efllrç  à  l^^efte  d§fs  a^Faires,  ne  çeifoit 
de  dirç  a  la  Rein^ ,  qu'^llçs  auro^ent  beaucoup 
mieux  e(té  ,  s'il  ^n.^vpip  pu  la  conduite  j  Ôç 
que  c'e^oif  la  faute  d^e  d'Amboife ,  Ci  elles 
avoierjt  Ci  m^l  ppufi?ç,  Pc  Çiç  j^vpit  bea.i* 
>  champ 
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champ  en  l'^fence  cie  fonR.ival«  c^rquoi^ue 
4e  Roi  fuft  perfaadé  de  ta  Adénite  &  diinaiéri* 
te  de  Ton  MiniAre  «  il  nea  eftoit  ^sts  moisis 
•{e4iiïl>le  au  malheureux  fiiccès  des  deraières 
Campagnes.  Il  eiSioit  fi  virement  couché  d'à- 
Tôir  perdu ,  en  moins  d'an  ân«  £bn  crodit, {a 
réputation ,  le  Royaume  de  Naples ,  des  .Ar- 
^nées  de  terre  &c  de  mer ^  âc  les  fommesim- 
menfes  que  ces  Armées  avoienc  coufté  a  lev^r 
ou  à  équiper,  qu'une  petite  âéviiteeAaint  fu('. 
venue  là-de(ïu^,  id  £ut.  malade  à  rasoufif .    ,  « 

Quelque  chaigirin  ,  £c  que^ue  inquiétudes  II  revient 
-que  des  nouv-ellesïifacheures  euiTênt  donnée  Ji°Cou\^ 
au  Cardinal,  il  ne  précipita  ni  (on  retour  ep  Joit^chas! 
France  ?  ni  le  Traité  qu'ilrnégocioit  i  i8c  quQi  ^^.^  «-bChe» 
qu'il  n'ignorafl  pas  combien^  dans  ces  circonr  BAiEcunsv 
ftanççs  ,  il  eiloit  difficile  de  réiiffir  dan*  foii  i"? 'VoSZ 
projet  i  il  fçut  (i  bien  reprefenter  ^  l'imper-  ^""^  ^"** 
-jreur  &  à  (qs  Miniilres ,  l'intéreft  que  ce  Prin- 
'cQ  avoit  de  fç  défier  du  Roi  de  Caftille  y&C  de 
s'allier  avec  la  France ,  qu'il  conclut  enfin  un 
Traité ,  par  lequel  il  fut  dit,  que  Charles  ^iU 
de  l'Archiduc  ,  &  Petit-fils  de  l'Empereuti, 
épcHifero^t  la  Fille  de  Louis  XII.  *Nous  l'avons 
déjà  dit  ,  ce  n'eftoit  encore  que  des  Enfans. 
Le  CieldifpoCa  autrement  de  leur  dedinée ,  &: 
•ce  Af ariage  prématuré ,  loiii  d^afFermirlapaiac 
entr-e  les  Pères  de  ces  :Enf ans ,  ne  fit  qu'allu- 
fîier  la  guerre ,  lors  qu'i^nfuite  il  vint  ài^ronj- 

Bb  pre, 
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pre  >  tant  il  efl  vrai  que  l'avenic  &(l;  incertain^ 
^  touc-à-fait  hors  da  reiTof  t  de  la  puiffanct 
kumaine ,  quelque  élevée  qu  elle  foiu 

Il  fut  dit  encore ,  que  l'Empereur  donnerolc 
au  Roi  rinyeilicure  du  Milanez ,  moiennant 
cent  vingt-mille  écus  y-paiables  en  deux  ter^^ 
mes  ,  &  une-paire  d'Eperons  d'or  par  an.  Ua 
autre  bon  effet  de  cette  négociation  fut ,  que 
le  Roi  de  Caftille  fe  trouva  obligé  par-la  de 
faire  une  Trêve  avec  la  Erance.Ce  Traité  aT6c 
l'Empereur^  n'eftant  pas  mains  avantageux- 
dans  les  conjonctures ^.qu'auroiteftéunèVi' 
iSbôire,  d'Amboife  revint  en  France  y  Ci  glo». 
riëux  de  l'avoir  fait  y  que  les-  envieux  &  lés- 
«nnemis  n-'ofoient  plu«  parler  concre  lui.  Ils- 
B'en  furent  pas  quixtes  pour  fe  contenir  ,  &c 
bieU'rtoftil  eut  leplainr^fans  paroiftrey  avoir 
de  part  ^de  voit:  le  Chef  de  la.  Cabale  ch a (ïc' 
de  la  Cour  par  Arreft  ^  Arreftrenduàlapouc- 
fuite  de  la  Reine  y  du  crédit  de  laquelle  ce 
Chef  avoit  abufé,  pour  fuplauter  le  Cardinal. 
Pendantque  le  Roi  avoit  elle  G.  mal  ^qu'on 
ne.croioit  pas  qu'il  en  revinft  ^Ja  Reine^  qui 
avoit  eu  deilein  de  (e  retirer  en  Bretagne,  &: 
d'y  aller  tenir  fa  Cour  ,.(i  le  Roi  fuft  venu  i 
mourir ,  avoit  donné  fes  ordres  pour  y  faiise 
porter ,  par  la  Loire,  Ces  meubles  lejpluspré.- 
cieux ,  fon  argent ,  Ôcfss  Pierreries.  Le  Bâr 
xeau  ne  defçendit  point  jufqu'à  Nantes  ..par^ 
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ce  que  le  Marefchal  de  Gié  ^  qui  eiloit  alors 
i6ir  les  lieux  ,  l'arrefta  auprès  de  Saumur ,  en 
£t  débarquer  les  ballots  ,  8c  les  renvoia  à  la 
Cour.  Par  quel  motif  le  Marefchal ,  qui  eftoic 
fujetxle  la  Reine,  ôc  qui  lui  avoit  de  cres-granr 
des  obligations  ,  en  ufa-t'il  de  la  manière  ? 
C'cft  ce  qu'on  ne  fçait  point,  Peut-eftre  dcr 
faprouvoit-il  des  mefures  iî  précipitées ,  dans 
un  tems  où  cette  Princefle  ne  de  voit  eftre  oc- 
cupée que  de  lafantc  de  fon  Mari.Cetteavan- 
lure  faillit  i.  perdre  de  Gié  »  la  Reine  outrée 
contre  lui,  ne  celTa  de  crier  &  de  fe^échai(^ 
ner ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  euft  permis  ^  que  le 
Parlement  de  Touloufe  ,  qui  paifoit  pour  le 
plus  févére  qui  fuft  alors  dans  le  Royaume  » 
^il  le  Procçs  à  ce  Seigneur. 

Quelque  joie  qu'euft  d'Amboifé  de  voir  de 
Cié  dans  l'embarras,  il  fe  garda  bien  d'écla« 
iter,  cela  n'eu.d;  pas  efté  d'un  grand  homme, 
moins  encore  de  fe  déclarer  contre  lui ,  pour 
ne  point  fe  rendre  odieux  ,  en  deyeiîaiu:  le 
perfécuteur  d'un  homme  qui  eAoit  aimé  6c 
edimé  de  toutlempnde.  Ce  Marefchal  avoit 
efté  un  des  quatre  Seigneurs ,  qui  furent  choi* 
fis  pour  gouverner  pendant  les  huiâ  ou  dix 
jours  que  Loiiis  Xl.perdit  connoiflance.Char-. 
}es  VIII.  lui  avoit  confié  l' Avant-garde  de  fon 
Armée  1  la  Bataille  de  Fornouë  y  ôc  Loiiis  XII. 
r^ftinjoit  n  fort  >  qu'il  lui  avoit  donné  Je  Gou- 
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veinement  de  l'Anjou,  8c  de  la  Bretagne,  8c 
dans  l'occafîon ,  les  Emplois  les  plus  honoca- 
i>les.  De  Giéavoit  toujours  palTé  pour  an  hom- 
me de  bien  >  8c  quelque  chofe  que  la  Heine 
eull  dite ,  par  emportement  contre  lui ,  on  ne 
le  croioit  coupable  que  de  lui  avoir  déplu  ; 
auffi  ,  par  Âireft  de  ce  Parlement  (I  févcra 
qu'on  lui  avoit4onné  pour  Juge  ,  ne  fuc-il 
condamné  qu'à  ne  point  paroiftre  à  la  Cour. 
C'eft  ce  que  d'Amboife  demandoit ,  pour  ne 
plus  avoir  fur  les  bras  un  homme  puiffant  8s 
entendu,  quitrouvoit  à  redire  à  tout,  8c  qui 
lui  auroii ,  fans  doute ,  elle  plus  incommode 
que  jamais  ,  depuis  la  nouvelle  face  que  les 
affaires  venoient  de  prendre. 
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DU  LIVRE  QUATRIEME- 

LEs  chofes  changent  âe  face  pa^r  ta  Aîort  d'IJk'i 
helle  Reine  de  Çaftille  0r  fenmie  de  Ferdinand 
Koi  £Art4^)i.  Caraéiére  de  l'un  &  de  fautfe.  Leurs 
Enfans.  LçutfiUe  Jeanne  ,  femme  de  î Archidtic t  d^- 
wiewt  feule  Héritière  de  tous  leurs  Ejiats.  IJahetle  morte  f 
Ferdinand  jçn  Mari ,  à  qui  elle  avoit  laijje  tadnwùjkta- 
tiotide  la  Cafiille ,  prepdy  fout  s'y  maintenir  f  des  U^i- 
tons  4)>ec  la  France.  D'-^mhoife  remarie  Ferdinand  k 
Qermainç  de  Foix  Nièce  de  LoUis  KlLMalrrétafui 
^  les  intr^t^s  de  d^^^nhifly  Ferdiftand  eji  contraint 
^de  céder  la  CaflUle  à  ÏJrcmduc  fin  Gendre*  A  cette 
4>ccafion  £Amhoifè  rùmft  le  Mariage  que  lui'unejme  a'voit 
drrefté^  entre  Charles  y  le  fils  de  t  Archiduc  f^  la  file  uni- 
que de  Louis  JCIJ.  &  en  ménagé  un  autre  s  entre  cette 
Prince ffè  ^  François  ^Orléans-  Angoulefme  fremur 
Prince  du  Sang  de  France.  Ilfurmonte  les  ohftades  ^«i 
s'opofint  à  ce  Aiariage ,  ^  Fiance  le  Prmce  6r  la  Prin* 
eejfe  enprefincedes  Efiats  affèmUeTiàTours.  V Empereur. 
(^  tcArçhiduc  Roi  de  Cajhlle ,  arment  pouf  fe  rùenger, 
La  Guerre  sapaife  tout-àcoup  parla  mort  de  ce  Roi ^ 
qui  met  taifhè  de  fès  fils  fàus  la  protection  de  Louis  XU. 
Loiiis  JCIL  par  le  confiildu  Cardinal  y  accepte  la  Tutelle 
du  jeune  Charles  d'Auflriche  ,  fils  aifnê  de  l'Archiduc , 

^  de  Jeanne  Reine  de  Çaftille.  feanne  devenue  folle , 
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t9lJ  Sommaire  à\i  Livre  quatrième; 
Ferdinand Jon  Père y(§^  l'Emperftir  Beau-peredefeanne^^ 
ft  difputent  la  Régence  de  la  dtfiille^  çSr-  s'enrdfortenf 
411  jugement  de  Louis  JCIL  e^  du  Cardind*  Dl/4/nhûiJe 
aiant  décide  en  faveur  de  Ferdinand  ^  l' Empereur  srtn 
plaint  &  ^£^S^  dans  fes  intérêts  les  Princes  £  Aîlema^' 
gne  &  teux  d^  Italie ^  D^  Jmhoife, ^  four  gagner  le  Pafe^ 
lui  aide  à  prendre  Boulogne.  Gènes  fe  récite  tT  €n  efi 
punie.  D  jimboijè  équipe  une  Flotte.  Il  met  une  Armée 
fur  pied  (^  négocie  avec  les  Princes  qui  eujfent  pu  fecou^ 
rir  Çénes.  Il  dijpop  te  Roi  à  faire  la  Campa^fie  j  e^ 
quoique  tourmenté  de  la  goutte  y  il  prend  les  devants  pour 
donner  ordre  à  tout.  Le  R(à&  le  Cardmal marchent  à 
Gènes.  V  Armée  Françoife  en  firee  les  retranchemens. 
En  *vdin  les  Génois  font- ils  leurs  efforts  pour  reprendre 
leurs  retranchemens  iilsjonp  repoujje:^  par  lan/igilahce 
de  d'Amhoife  0*  par  la  hraVoure  des  Troupes.  Çénesjt 
rend  à  difcretion.  D'Atnhoip  empefche  quelle  ne  foit 
fillée.  A  la  prière  de  JtAmboife  le  Roi  accorde  aux  G ê^ 
nois  un  parJon  foUnnel.  L  a  réduBion  f  prompte  iune 
Vllli  fi  renommée  caufe  autant  de  furprifè  que  de  terreur. 
Pour  dijftper  ïomhrage  quen  prennent  les  Princes  J^ Ita- 
lie ,  nommément  Ferdinand  Roi  d  Arragon  ^  de  Sicile 
/qui  fi  trouvoit  alors  4  Naples  ^  £Amhoife  defarme  ^ 
bit  injpire  le  defir  d' avoir  une  entrevue  aVtc  le  Roi.  V en- 
trevue fi  fait  a  SaVone.  ParordreduRoi^  d'Amhifij 
ftake  tefie-  4-  tefie  avec  le  Roi  Çathçlique^ 
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E  S  affaires  ,  tout-a-ccmp  ,  ye^  ^"  mrjr- 
noient  de  changer  de  race  ,.  par  c 
la  mort  d'ifihelle ,ée  fon  clief  Rei-  l 
nedeCaftrlle,  Se  par  Ferdinand  f^'^ 
("on  Mari ,  Reine  d'Arragon  3c  f/p',"'^,V_ 
de  Sicile,  l'rincefle  d'une  hauts  réputation  ,  v'J°,'""" 
fcd'ua  grand  mérite;  auffi  lèsEfpagnols  l'é-  «.Àoo»  s  m 

lèvent"'^""" 
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LE  2(?.  No.  lèvent- ils  au-defTus  mefnie  des  Héroïnes  Iç$ 
if0  4.        plus  célèbres  du  ternspâifé.  Ils  ne  font  pas  les 

feuls  qui  U  louent ,  ôc  tous  les  Hiftorieiis  con- 
viennent ,  que  de  long-tems  il  n'avoit  paru 
de  Reine  plus  digne  d'eftime.  Cen'eftoitpas 
une  beauté ,  fon  air  eftoit  plus  grave  que  ma-^ 
jedueux,  &  elle  avoit  beaucoup  plus  de  bon 
fens  que  d'efprit ,  maî$  c'eftoit  un  bon  fens 
exquis  ,  qui  ,  joînp  à  un  grand  courage  ,  la 
rendoit  capable  de  former  les  plus  grands  def'» 
feins,  &  de  les  bien  çxécutçr.  Née  fille  de  Jean 
Roi  de  Caftille ,  ôc  Soeur  de  Henri ,  diç  l'Im-: 
puiffant^-elle  fuccçda^  fon  Frère,  à  l'exclu- 
îion  de  feanncy  que  la  Reine ,  Femme  de  Hen- 
ri, avoit  eue  d'un  Galant ,  à  la  prière  dç  Ton 
Mari,  Jeanne,  avoiiée  p^r  Henri  pour  eftre  fa 
Fille,  6c  déclarée  par  lui  fa  légitime  Héritiè- 
re ,  fut  mariée. au Xoi  de  Portugal,  jqui  arma 
puiflamment  pour  fouftenir  les  droits  de  fa 
Femme.  Une  Bataille  en  décida  en  faveur  4*1* 
fabelle.  • 
caracte-  Son  Mari  &  Elle  eftoient  de  grands  Politi- 
ET  d"e  l'au-  ques ,  aufli  diflimulez  qu'affables ,  faifantpro- 
'^^^'  feffion  d'une  dévotion  éclatante ,  ce  'qui  leur 

atira  le  furnpm  de  Rois  Catholiques  \  dureftene 
gardant  leur  parole  qu'autant  qu'il  eftoit  de 
leur  intéreft.  Tous  deux  ennemis  des  yolu- 
ptez^  le  Maripar  tempéramment,  la  Femmç 
par  vertu  j  tous  deujc  économes ,  pour  ne  point 
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■furcbarget  leur  Peuple ,  libéraux  cependant; 
&  magnifiques  dans  i'occafion  j  le  Mari  à  re- 
gret,  la  Femme  avec  joie  i  aimant  à  briller,' 
aimant  à  faire  des  grâces,  ^  r4çacliant  les'af- 
faifonner  de  politefle.  Tous  deux  infatigables 
dans  le  travail,  foitde  la  guerre,  foit  des  af- 
faires. Tous  deux  gens  à  grands  projets ,  avec 
-cette  différence  ,  que  c'eftoit  la  Pirihcefle  qui 
les  infpiroit  au  Mari ,  qui  le  foutenoit  dans 
4'éxécution ,  &c  qui  en  inventoit  les  moyens, 
ils  reconquirent  ,  fur  les  Mores  ,  ce  que  les 
^ores  avoient  conquis  fur  les  ViHgots  en  Ef- 
^pagne.  Ifabelle  eftoit  enperfonneauSicgedé 
4jrenadej  ^pendant  les  huiifl  mois  &  dix  jours 
^ue  dura  ce  Siège  ,  elle  en  conduifit  les  tra- 
'vaux ,  &c  eut  foin  qu'on  ne  manquaft  de  rien 
au  Camp.  Les  Armées  aflemblees  ,  elle  s'y 
jendoic  incontinent  ,  pour  donner  ordre  à 
Tout ,  &  fouvent  marchoit  à  la  tefte  ,  à  pied 
«u  a  cheval ,  par  les  tems  les  plus  rigoureux. 
Crande  &  géiiéreufe  Princeffe ,  également  ca- 
pable de  gouverner  en  tems  de  paix  ,  5c  de 
conduire  une  grande  guerre.  Nous  l'avons 
<iéja  dit ,  pour  conferver  fa  Roïautc ,  fous  pré- 
texte de  conferver  la  dignité  de  la  Caftille, 
xcUe  avoit  exigé ,  en  fe  mariant  au  Roi  d'Ar- 
.^ragon  ,  que  tous  les  Ades  de  leur  Régne  fé- 
xjoient  intitulez  du'nom  de  l'un  &  de  l'autre. 
Jîîon  contenue  de  parcagçr  le  Tîtrç ,  elle  par- 
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tag^a  avec  fon  Mari  le  pouvoir  de  la  Refait-^ 
té ,  ou,pIuftoft  elle  ne  l«i  en  laifTa  q^ue  la  moin^ 
)dre  partie.. 

.  La'  mort  d'ïfabeUe  rendit  l'Empereur  plu$^ 
fier ,  r  ArchiduG  fon  Fils  plus  puiilant ,  le  Roi 
d'Efpagne  plus  timide >  &  Louis  XIL  beau-^ 
copp  plus  jaloux  qu'il  ne  Teftoit  auparavant 
de  Japuiflancçder Archiduc.  La  Maifon  d'Ef-- 
pagne  eftoit  devenue,  en  peu  d'années  ,  ex-' 
trcmement  puiffante ,  par  l'union  des  Roïau-' 
mes  d'Ifabelle  &  de  Ferdinand ,  par  les  con-^ 
queftes  q^u'ils  avoient  faites  ,  &  principale^ 
ment  par  TEmpire  du  Nouveau-Monde,  qu'ils- 
acquirent  fans  frais  &  fans  peine.'  C'eftoit 
fous  leurs  aufpiçes ,  &  avec  leurs  Vaifleaux^ 
^iie ÇJpriftopMe  Colomlf  l'avoit  découvert  en  1491^ 
Cette  Maifon  ,  prefque  en  mefme-tems  >  avoic 
reçu  un  nouveau  luftre,  par  le  Titre  de  Roh 
Çatholiaues ,  qu'en  récompenfe  d'un  grand  zéief 
que  Ferdinand  &  Ifabelle  témoignoientpouc 
la  Religion  i  Alexandre  VL  leur  donna  ^  poui? 
eux  &  leur  pofterité  ï  mais  fi  cette  R.eine  ôi^ 
fon  Mari  eurent  la  joie  d'avoir  formé  &  éle- 
vé cette  fuperbe  Maifon ,  ils  eurent  le  chagria 
de  la  voir  périr  peu  après ,  &  d'en  voir  pafler 
les*  Eftats ,  ôc  fon  nom  fe  perdre ,  dans  une  Fa- 
mille eftrangere. 
IewmEm-  .  De  leur  Mariage  eftoient  venus  un  Fiïsy 

apellé  Dom  fean ,  ôc  quatre  Filles  ,  qui  furen 
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cariées,  rairnce  au  Roi  de  .Portugal  irlafe -4 
£onde  à  l'Aréhiduc,  là  troifîefme  au  Roi -de 
Portugal ,  qui  ,  en  premières  noces  ^  ayoic 
iépoufe  raifnoe  4  la  dierniereau  Prince  de  Galv 
les.  Fils  d'Henri  VIÏ.  Rdi d'Angleterre.  ï^ora, 
Jean  fut  marié  ,  mais  lui  fie  fa  Sceur  ^Lifiiée 
;eflant  morts  avec  Ifabelle,  le  Frère  fans  avoir 
d'enfans,  la  Sœur  n'en  ayant  qu'un  ,  qui  ne 
furvefcut  pas  deux  ans  ,  Jeanne  Femme  de    J«a^ne, 

1»  A       I  •  1  /*      1  ♦        •       I    T ■»      •    •  1  .    Femme  de 

X  Archiduc,  rutlaprincipaleHeritiere  de  cet-  l 
te  grande  fuçceflîon.  Son  mari  ni  elle  n'eu- 
;rent  point  le  plaifîr  de  la  recueillir  toute  en-^  IjtIt" 
,tiere ,  ôf  difficilement  purent-ils  fe  mettre  en 
poffeflGlon  du  Roïaume  de  Caftille  ,  qui  ve^* 
floit  de  leur  écheoir, 

La  Reine  Ifabelle  aiant  1  aille  ,  par  Telia»  Isabelib^ 
^ent,  à  Ferdinand,  fon  cher  Mari  qui  avoit  «A^PhRoS 
toujours  eu  tant  de  déférence  pour  elle  ,  la  Ïher*Mari1 
ioiiiiTance  de  ce  Roïaume,  fous  le  Titre  d'Ad^  lAdminis- 
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miniftrateur,  pour  leur  Fille  Jeanne  deCaL^  i-a  Casth- 
jtille ,  lans  raire  mention  de  V  Archiduc  ,  qui  pour,  s"  y 
.eftoit  le  Mari  de  Jeanne.   Ferdinand,  fans  ÏÎHÏÏÎ! 
s'inquiéter  du  murmure  de  la  plufpart  des  ^Jp^^if 
Grands ,  qui  favorifoient  l'Archiduc,  conti- 
nua de  gouverner  ,  comme  il  faifoit  aupàra-  .  ■■• 
yant ,  s'abftenant  néanmoins  du  Tîtrede  Roï, 
pour  ne  point  aigrir  les  efprits ,  ne  prenant, 
par  ijfiodération  ,  que  le  nom  d'Adminiftra- 
teur  ,  faifant  intituler  les  A^es  du  nom  de 
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rArchiduchéÏÏe  ,  ,&  mettanc  tout  en  oàavré 

Î>our  regagner  les  Caftillans.  Il  avoit  perdu> 
eur  eftime,  pour  avoir  eftc  trop  fournis  aos: 
volontez  de  Ion  Epoùfe  ,  fie  ils  le  haïfToienty 
parce  qu'il  avoit  èfté  trop  féyére  à  leur  égard. 
Ses  carefles,  fes  ménagemens ,  fesriifes,.fe$ 
promefTesy  ne  faifant  point  fur  eux  l'efFet  qu'il 
en  attendoit  >  il  ibngea  >  pour  fe  maintenir ,  à 
s'allier  avec  la  France  ,  ou  pour  en  tirer  du 
fecours ,  sll  venoit  à  en  avoir  befoin  ,  oupouv 
empefcher  qu'elle  n'en  fournift  aux  Mccon- 
tens  ,  qui  avoiènt envoie  fecrettement  en  de- 
mander-, d'Amboife  n' avoit  eu  garde  de  leue 
en  donner ,  parce  que  fi  Loiiis  XII.  avoit  in- 
téreft  d'entretenir  la  divifionentreles  Grande 
de  Càftille  >  âc  le  Roi  Adminiûrateur ,  il  en 
avoit  bien  davantage  d'empefcher  >  autan« 
qu'il  pourroit  >  que  l'Archiduc  ne  fuil  fi-toft 
oiaiftre  paidble  de  la  Cafliile  >  de  peur  que  fi 
on  venoit  à  rompre  ,  comme  il  y  avoit  lieu 
de  le  craindre  ,  ce  Prince  n'en  fuft  plus  en 
edat  de  faire  du  mal  à  la  France  y  en  Tatta" 
quant  en  mefme-tems  ,  d'un  cofté  par  les  Pi- 
rennées ,  de  l'autre  par  les  Païs-Bas-. 
D'AwBotsï-  Un  Bernardin,  Inquiiîteur  en  Catalogne^ 
FeiLDfNAND  ^omnàé  Vreiehan  d'Enguera,  vint  de  lapart  de 
Jjpjpoj^y'  Ferdinand,  liabelle  &  Ferdinand,  pour  en 
î^  ""^v?i^  paro'ift'e  plus  dévots,  fefervoient  volontiers 

Louis  XII.  s     i#    •  1  11  /f 
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rôs.  Les  Prciats  faifoient  l'orneiîient  d&leurs 
AixA>Si{£a.des  y  &  les  Keligieux.lefortde  leurs 
négociations.  Frère  Jeand'Engiiera,  yintde 
la  part  de  Ferdinand  ,  propofer  à  d'Amboife 
4e  terminer  à  l'amiable  les  différends  des 
deux  Couronnes ,  &  de  prendre ,  avec  la  Fran-' 
ce  des  liaifonseftroites envers  ôcconfretous, 
nommément  contre  l'Archiduc  ,  qui  deve- 
noit  afTez  puilTanc  pour  eftre  formidable  à  l'un 
&  à  l'autre  de  ces  Monarques. 

Cette  proposition  faiioit  grand  plaifir  à 
d'Amboife  ,  le  débaraiTant  d'une  guerre  qui 
ne  lui  avoir  point  fait  honneur  y  &c  dont  la 
•plufpart  des  gens  lui  avoient  imputé  les  mau- 
vais fuccès  ;  cependant ,  quelque  avantage 
Îiu'il  trouvail;  dans  lapropoiition  ^  il  la  reçut, 
ans  témoigner  ni  joie  nlempre^ement,  foie 
pour  en  mieux  cacher  le  plaifîr  qu'elle  lui  fai- 
foit ,  foit  qu'il  fe  déHaft  de  Ferdinand  ,  fça- 
chânt ,  par  expérience,  que  ce  Prince  fe  fer- 
voit  de  Moines  ,  quand  principalement  il 
avoit  envie  détromper.  Ç'eftoit  une  des  ma- 
ximes de  ce  Monarque,  parce  qu'il regardoit 
les  Religieux  comme  des  gens  fans  confé-* 
quence  ,  qu'il  pouvoir  ,  félon  fes  intérefts, 
avouer  ou  defavoiier  beaucoup  plusaifémenc 
qu'il  n'eufl  fait  des  Minières  d^n^plusgran-r 
de  con/îdération. 

Plu*  d'Amboife  eftoit  retenu  à  entrer  en 

négocia- 
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négociation ,  ç\fis  il  fembloit  fe  défiet  di?  H 
bonne  foi  de  Ferdinand ,  plus  le  Moine  ^ç-« 
gociateur  .tÂfcliolc  de  perfuadçr  d'AmUoif^ 
que  ç'eftoit  tout  de  bojti  que  Ferdinand  vou-* 
loit  traiter  •  d'Enguera  l'afirmoit  avec  tant 
de  vivacité  ,  qu'enfin  d'Amboifp  répondit 
qu'il  failoit ,  pour  s'en  adurer  ,  que  le  Rojl 
Catholique  fe  remariail:  inceiramment\,  &c 
qu'il  jf^  remariaft  à  une  Princefle  FrançoiCe  > 
pour  marque  qu'il  vouloir  s'unir  edroitement 
avec  le  Roi .,  marque  certainement  ^ts  plu$ 
équivoques  ,  puifqu'on  n'a  vjû  que  trop  fou- 
vent  ,  en  tout  tems  &c  en  tout  Païs  ,  que  ni 
Mariages ,  ni  Traitez  nP  lient  les  Princes, 
qui  font  habiles ,  qu'autant  que  cçs  Princes  y 
ïrouveotleur  avantage  perfonnel ,  ou  l'avan:»-, 
tage  de  leurs  Eftats,. 

Dans  la  vue  que  d'Amboift  avoit  d'afFoif; 
blir  le  prédit  &  la  puifTance  d?  l'^rçhiduc  > 
il  ne  pouvoir  mieux  s'y  prendre ,  qu'en  prefr 
fant  le  Roi  Catholique  de  fe  remarier ,  afi^ 
qu'il  pull  avoir  un  Fils  qui  fuccédaft  à  fe? 
ÊwOÏaumes  de  Sicile  ^d'Arragon  ,  à  l'exclur 
fion  de  l'Archiduc.  Ç'eftoit  bien  le  defTein  & 
le  défi r  de  Ferdinand,  ôç  il  fçut  bon  'gré  à 
d'Amboife  de  l'empreffement  qu'il  témoi- 
noit  de  lui  voir  naiftre  un  héritier  de  feç 

oïaumes  paternels.  La  feule  phofe  qui  Tar- 
^pftaft,  ç'ejll  qu'il  apréhçndoit,  qu'en  (è  rca- 

»iarianf 
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Jiîàtfaht  fi  bîufdjuemettt^  il  paruft  n'avoir  pas 
àlîcz  de  confidération  pour  la  mémoiFe  d'I- 
fabeiie  qui  ne  faifoit  que  de  mourir ,  Ôc  que 
par-^Ià  il;  n'en  devinib  plus  odieux  aux  Caftil-' 
iansy  ils  confervoienc  pour  cette  Reine  une 
admiration  tendre ,  qui  tenoit  d^  l'adoration^ 
Ces  raifons  n'eftoienc  pas  difficiles  à  vain- 
étQ  s  &.  d'Âmboife  n'eut  pas  grand  peine  îl 
perfuader  à  d'Enguera,  que  le  jufte  defirqu© 
deyoit  avoir  Ferdinand,  de  fe  voir  bien- toft 
«n  héritier ,  ne  iudifiait  que  trop  un  mariage 
précipité  ,  &c  qu'à  l'égard  des  Cadillahs  ^  il 
n'y  avoit  plus  rien  ^  ou  peu  de  chofe  aména- 
ger^ dès  qu'iis  eftoient  fi  déclarer  contre  le 
Roi  Adtniniflrateui'/  La  principale  difficulté 
tfloit  de  régler  la  dot  de  la  PrincefFe  avec  la- 
quelle d'Amboife  vouloir  le  marier^   Gettef 
PrincefTe  efloit  Germaine  de  Foix  >  Sœur  dèGaf^ 
ton  ,  Duc  de  Nemours  ,  qui  i  à  vingt -un  an  y 
commandant  fept  années  après  l'Armée  Fran-' 
çoife  en  Italie  ,  y  fit  de  fi  grands  exploits ,  en 
moins  de  quinze  ou  vingt  jours,  que  \qs  En- 
nemis mefme  n'en  ont  parlé  dans  leurs  Hit- 
toires   qu'avec  admfratïon.    Autant  que  le 
Frère  avoit  le  cœur' François,  autant  la  SoÉuf 
avoit-elle  les  inclinations  &  les  manières  EP 
pagnoles.  Oubliant  dans  la  fuite  qu'elle  eftoir 
née  en  France  ,  &;  que  c*^eftoit  la  Finance  qui 

l'avoit  faite  Reine  d'Efpagne  ,  elle  eut  au- 
tant 
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tant  d'averfion  &  de  mépris  pour,  les  Fran<^ 
çois,  que  d'eftime  pour  les  JEipagnoIs.  Elle 
eftoit  Fille  de  Jean  de  Foix ,  Vicomte  de  Nar- 
bonne,  &  de  Marie  d'Orléans,  Soejur  bien-ai»- 
mée  de  Loiiis  XII, 

Ferdinand  demandoit ,  qu'en  faveur  dé  ce 
Mariage,  (oit  que.Germaine.eufldes  Enfans, 
foit  qu'elle  n'en  euft  pas ,  Loiiis  XII.  cédali , 
pour  toujours ,  fes  droirs  &  Ces  prétentions 
iur  la  part  qu'il  devpit  avoir  au  Hoïaume  de 
Naples.  Bien  à.Qs  gens  du  Confeil  defaprou-^ 
voient  cette  demande ,  &  eftoienfd'advis  que 
le  Rei,  au  lieu  de  çeder  Tes  droits  ,  donnaft 
une  dot  en  argent,  telle  que  doit  l'avoir  une 
PrincejOfe  deftineç  à  épouÊr  un  iRoi.  Le  Car-»- 
diuj^l  Miniftrç  ne  fut  point  de  ce  fentiment, 
^  fgiifaiji  attention  qu'il  n'y  avoit  alors  ,  ni 
ne  pouvoit  y  ,avoir  dans  la  fuite  de  conjonc-r 
turps  favorables  pour  f^ire  valoir  fes  prêteuse 
tions ,  fans  que  la  Françç  s'ipuifaft  -Se  de  mon» 
de  &  d'argent  dans  une  guerre  fi  éloignée? 
£bn  advis  fup  que  le  Koi  les  abandonnai  ,  i 
la  chargie  dç  r^everfion^  à  lui  &:  à  fes  fuccef-r 
^urs ,  fi  Germaine  n'ayoit  point  d'j^nfans.  Le 
Mariage  fe  fitÀ  ces  conditions,  avec  de  gran-r 
des  acclamations  de  I4  parc  dés  Aragpnois, 
^  des  Siciliens ,  qui  fouhaitoieni  avec  ardeur 
de  voir  un  Fijs  à  Ferdinand. 
i.'ÎÏJÎÎ'^Ît       Ç®  Marjagç  ne  prodiii/îç  point  Teff et/ju  on 
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en  attèndok.   Loin  d*éfray«t  l«s  Gaftilian*^^"*  ^ï^tm- 
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6c  de  lâs  rendre  plusiôanliS'aux  voiontez  de  oAMBotsis. 
Ferdinand  ,  ili's  n  en' futent? ^u© ^lus  irritex:.  es t^'c  o n- 
Les  Grands  ôtde  toupie  témoigiiment,  fan»  ÎÎÎÉr'^l''I 
ménagement, ^  la  Ville  .&  à  la  Campagne  ^-à  Ja?"^*^^  * 
la  Cour  merme^ufide/ir^ extraordinaire  de  «on  GtM- 
yoir  arriver  eii  CaftilieîrÀrchiduc&faFem*  i  tp'i^la*- 
me  ,  leur  légitime  Souveraine,'  L'un  &  l*au^  ylcson' 
ere^ftoient  en  Flandre,  Inquiets  de  embaraf-  J'e^vÏ^IÎ 
féz  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre.    La  'î®^* 
Femme  aimoit  fon  Pere>  ^  n'eufl  pas  vtoulu 
lui  déplaire.  LeMari,  homme  peu  remuant , 
çroiou  avoir  des  raifons  pour  ne  point  écla- 
ter fi'toA-i  car  outre  qu'ordinairement  il  y  a 
pea-de  fond»  iiaire  furl'inclinabiond^esPeu-i' 
ple«,  c'^ft  «que  n'ignorant  îpasxjue  rempréffe-i- 
ment  des  Caftillans  venoit  moins  4'âf]fe<ftion 
pour  lui ,  que  de  haine  contre  Ferdinand ,  qui 
les  avoit  cnargez  d'impiofts,  il  craigAoitqùe 
û  Ferdinand  venotc:à  les  eti  décharger,  ils  lie 
changeaiTent -tout^i^oup ,  -de  Âe  fe  déclaraf- 
iênt -en  fa  faveur, 

L' Archiduc  ne  craignoit  pas  moins  que  s'il 
attaquoit-  fon  Beau-pere ,  Louis  Xll.  Allié  du 
Beau-pere ,  ne  ie  jettafl:  fui:  Les  Paîs-bas ,  pour 
aid&r  Ferdinand-,  par  cette  diverfîon  ,1  Cq 
maintenir  en  Caftille  i  il  ne  craignoit  pas 
moins  qu'en  fe  broiiillant avec  la  France.,  il 
se  donnaft  occafion  de  rompre  le  Mariage 

Dd  projette  4 


-  /•. 


^:io  V  t Je    ii  U    C  A  R  ly  I  K- 

projette,  entre.  Charles^foa. Elis  !>>'&' la  ¥iWs: 
dé  Loiiis  XiI^».Mar4age.;â.a,v'ai;ii;agei|x  $  qile' 
quelques  moM;ipipa«Av4iïïii*^'A!rchic}fic  ôdlQn- 

'  Père>  avoiôiw;;(Wflfié;i.l*ô/p4ranefe4ieîlefai-* 
re,  les  incéref^  de.  FerdiAan<i.,  Ges  raifons^ 
qui  eufreat.pea>  touché  i^P^incevambicieux. 
&  vif ,  fembloié w/iî ifottés  à  1'  Arehid«ic ,  j ew- 

',  ne.hoiîimé  d'une; ambitiaa  le^e  >  lôç-  difijciie . 
à  émousvoir,  que-.ni  lui  par  incertitude,  ni  la. 
Reine :£a  Femme  par  tendrefTepoui:  le  Roi  foo.; 
Pjerej  i»  fçavôient  àquoiiercfowlre**: 
,    D' Amboife  >  adr(a>ioefn«tù  >  fomed t.^t ,  -. p9r< 
des  voyes  fec^ettes  ,  rirrcfolution  du  Mari,, 
&  la  crainte  révérentielle  deJa Femme,  Cet- 
te intrigueaduià.quilques  mois >  à4aiki nf^an-* 
môin^  ilVArchidiic  .fut  iî>  fort  p^efFjK;,  d'jin  celle 
par'les.Càftilian'Sx,'&  .d©rauire.païfes Mini- 
lires  ,  qtiii  fe  dctermina-depiifreren  jEfpagne. 

'Il  s'embarqua  iau  nHois  de^Jaoyier^  fi^ii^n  faf 
ttheiife  ^.  maii  qu'il:£ru£la:plus.fayQrab^t,Xott 
pQur;furprendre»;F^rd'inaitd>iorrs .qu.- il  s'y  aV 
tendroit  le 'moins,  foit  pour  ne  rien  craindre 

'  dé  la  France;  UneltempefteJ'ayant  jeçté  fur 

les  Gojftes.  d'Aiïgléterjrev  il  y  ffat  connuym^lr 
gré  luij  &  invité  lelèndemaindeJerendre^i 
la  Gour.  En  vain,  pourprofker  dupeu  de  fe- 
jour  qu'il  y  fit ,  tacW- t^il  d'engager  Henri 
V IL. Roi  d'Angleterre  V  a  favoriser  fan  eflh- 

iCreprifé  fui  la  CaililkV  Henri  ,  pré  venu,  pa* 

!     ■  d'Am- 
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iJà'Amboiie  ,  fe  difpenfa  dJ^  eoacDtirir.ç 
'  .  L' Arckiduc  cepeiKianfC,  ayant  remis  pjrom*- 
ptem^nt  Ma  yoiiât ,  abar<iiilieu£eufietiient:(iaas 
ita^I^rt  (b  Caftille.  Tout-habile  qU'ellait  Fet»- 
ditiand  |ii  avoit  ù.  îoxz  ncgUg^  db.  regagner 
.le  cœur  des  Pèaples^»  dcd'empefckerquejni^ï 
Fille  ni  rArcblduo'iôÂ  iGendre  ne  p^&kc  eat 
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trdr  <la<ï«  le^Païs  j  i^ue  quândi ils  j  Mriv^^renc; 
riis  y  furtac  ceiçûs-  avec  des  ac  Icmi^ioiis^  qiiç 
l'on  ^e  fçauroit  exfpcinvet.  Le  Clergé  ,'les4*^oi^ 
vMes  1/  ^^  le  4?i^upie /,  <  ifei  çîbiaiicidéJirve^.  d-^u^ 
-jôug  qui'leiir  'remBloic-infttpbrr&àble  <»  /xénrpi^ 
.^aèrent  une  joie  iniînie,  L'Acchiducl  de  iQi 
Femme,,  furent proclameis' pat -lesEfta^^Uoi 
-8c  Reine  de  ■CaftiU;e''>Uu^anidii«g£eb4e'Fer'^ 
-dinandyqui  n'eut  d':aa«cré,pbmdpi:endT^qué 
xelui  de  ie  retirer.  Il  y  ayote  de  l'aparence 
^lueceferoii  en  Aragon,,  tancafindetenijrU 
Roi  de  Câftilléen  /àlôufie ,  ^liiepbur  eibô^ptlùè 
à  portée  dé  proiiter'^deroccafîon.y^^iiarrivoit 
>«nce  Royaume  quelque  révolution.  G'efllolt 
l'advis  dé  d'Ambôife;,  m^is .Ferdinand  ne  l'en 
^*ut  pasH  &'  foit^u^il  y  fikft  foffxté  i  foit  que  ce 
'jTuft  volontairement;,  i!p«flàeni  Sicile- iav«c 
-fa  nouvelle  EpouXe,'&  dë4à  à  Naples  ,  où  il 
a'efloit  pas  plus;  aimé  ,  mais  «beaucoup  plui» 
craint  qu'il  né  l'àvoit  efté'^'n  £[fpagn&.    •    <  r. 

Un  n  grand  cliahgfementideGdncef tant tew-i  ii'AM»orse 
4es  le«  vuëisJSc  1^  mefutes  du  "Cardinal ,  iLlol  UA^xhi* 
•  4E)  d  -ij  fallut 
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<î.w  I  l'^ï- fallut  en  preji(ke  d'autres  ,  pour  empefcliej 
voiTARRE*-  que  1^  pmfl-ance.<ie,ceiiouy«au  itoi  de  Caftii- 
ch  a  k  l  e  s  le  'y  'fi  elle  itugimeiltiôit  >dans>  là  fuite  >  eomme 
î'A'ifc^'i.  *1  y  avoit  do  ïaparencév,  ne  devîtilk  fim^fte* 
TiLvl  uVi*  la  France.  D'Àinboife  ^jpariinclmation  autant 
^"■.'  '^J„  qiuei&ar  trecohnoliTance  .  aimoit:  tendrement 

Louis  X  I  I.  r*   ^ .  .  i     .  .        ,  •     -i 

ST  EN  M  £•  l«K.oiL>ô&  tout  ce- qui  luit aparteocU,  mais  u 
AUTRE  "en-  pi'cntiimodt  pts;moins,l'£ftat,ô6:c*eftoit à;A>ii- 
PrÎmces/e*,  gr^nd:  cegiet ^  que  forcépac les  eonjonâiures,' 
COIS  îok-  "^  ff'Êff^  P^c  la  Reine .,  qu'il  n'ettft  ofc  defoblir 
i^AN*  -  A  N-  geii^  ayoit  conclu  ôciîgnc,  quelque  vingt  mois 

aiipacav^fiW le  Mariage  du  Fils  de  l'Archidu^j^, 
avec  la  Fille  de  Louis  XIL 
E  R  A  M  c  E,       Loiiis  n'aiànt  point  de  Fib ,.  il  en  avoit  eu 

deux  qui'  mpurufene  au  berceau  >  fa  Fille  eikoit 
Hçxitifice  ,qnorn;  du  J^oy aùme  de  France  y  qui 
netombe^oincén  quenoiiille  ,:mais  de  laBire- 
tagiie  par  fa^ene  >  de  par  le  Roi  fon  Père ,  du 
Duché  de  :Milan  3.  dé  l'Ëftat  dé  Gcnes  ^  des 
Comtexd'Ai^  6i  de  Bl6i$,.6&dela  Seigneurie 
de.Couci^         '= 

Blois  &  Gottcii,  illuftres  &  values  Seigneu- 
ries y  OU  il  y  avoit  des  Places  fortes ,  &  dont 
celevoit  une*  ifiiinlte  de  NoblelTe^  eApienëau 
céntreduRoïaume.  lîa.Bretagneeftoit à. l'une 
desextrcmitez',  dccommuniquoitji.parlaMery 
avec  Ic/rdle  de  l'Europe;  Aft,  Gcnes ,  &  Mi- 
1  lan,  eftoientles.clefç  de  l'Iialié.  SiCharles> 
.  fils  de  l'Acchlduc^.époufant  là  Fille  de  Louis 
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^II.euA  joint  ces  lichesËilats  à  ceux  que  vral^ 
femblablement  il  deyoit  pofTeder  un  jour ,  il 
euft  tenu  en  qu6l<}ae  forte  la  France  bloquée 
de  tous  codez  ;  &  ,  s'il  eûft  voulu  dans  la  fui^ 
ce^  il  eufl  pu  l'afliéger  par  mer  &  par  terre  , 
&  y  faire  valoir  leis  prétentions  defon£pou<^ 
fe>  avec  plu&  de  fuccc&'qu&  n'en  eurent,  dans 
les  tems  paifez ,  Edouard  III.  6c  Henri  V.  Rois 
d'Angleterre,  qui  difputérent  la  Couronne, 
l'un  à  Philippe,  de  Valois  y  l'autre  à  Charles, 
yil.  Charles» f  ils  de  l'ArchidiiCjeftoit Héri- 
tier préfomptif  detous  lesPaïs-Basydu  Royaux 
me  de  Callille,  de  celui  d'Aragon,  &  de  fç$ 
dépendances, d,u Royaume  des  deux.Siciles, 
6c  de  tous  les  yaftes  Païs  que  la  Maifon  d' Auf^^ 
triche  tenoit  déjà  en  Allemagne. 

Plus  d'Amboife  fongeoit  aux  fuites  de  ce 
Mariage,  plus  il  eftoit  porté  à  empefcher  qu'il 
ae  fe  fîiL  Ce  n'eftoit  pas  une  chofe  aifée ,  il 
y  avoit  aucontraire  tantd'obibaclesà  furmon- 
ter,  que  difficilement  pouvoit-on  en  venir  à 
bout.  Cependant  d' Ainboife  l'entreprit ,  par 
zélé  pour  l'Eftat ,  aii  rifque  de  n'y  pas  réûilir, 
&  de  déplaire  à  la  Reine, .aifez  pour  qu'elle  fe 
mift  en  telle  de  le  débufquer  du  Minidére. 
Q^e  le  Roi  de  Caftille,  que  l'Empereur,  Père 
de  ce  Roi ,  fe  tinfTent  onenfez  que  ce  Maria» 
ge  ne  fe  fill  pas  -,  qu'irritez  de  cette  rupture, 

ic  la  regardant  comme  un  atfront ,;  ils  cher- 

ehaflfent 
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chaifent  à  nuire  à  là  France  ,  c'eft  à  quoi  on 
devoir  s'atendre  -,  mais  la  crainte  du  re{renti« 
.nient  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  3  n'eftoit  pas  ce 
qui  faifoit  le  plus  de  peine  au  Cardinal  i  c6 
qui  l'embaraflbic  ,  c'eftoit  l'incertitude  du 
Roi  fon  Maiftre ,  c'eftoit  lectédit  &  l'obfH- 
nation  de  la  Reine .,  Se  plus  encore  que  tout 
,oela>  les  cabales  quis'eftoientfôrméespour  & 
xontre  ce  Mariage.  '       ^ 

Ilsvrmom-  XoiiisXII.àvoit  le  cœur  Fran^gois^ôc  ilefloit 
JrActEs QUI -jaloux  <le  la  gloire  de  la  Nation  i  mais  il  a£- 
ce'^marva-  moit  Cl  fort  la  Reine ,  qu'il  n'avoit  pterquè  en 
«b.etFian-  toutes  cho (es  d'autre  .volonté  que  la  ^fienne* 
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CE  ET  LA    D'ailleurs,  aimant  pamonnement la  Fille, il 

Princesse,  .    .  ,         i>     ^      I    •  j  •  1^ 

EN  PR.E$EN- croioit,  en  bon'Pecè,  lui  devoir  procurer  16 
î aÎs *D  E  parti,  qui,  en  aparence  ,  eftoit  le  plus  avan- 
May  Mo'l^  tageux  ,  tant  pour  elle  que  pour  lesEnfans." 

£nân,aiant  promis,  par  un  Traite,  de  la  don* 
lier  en  mariage  au  Fils  du  Roi  de  Caftille,  il 
iè  faifoit  un  point  d'honneur  de  ne  pas  màn- 
-queri  fa  parole.  LaReine  l'enconjuroit^i  on 
'|ie  peut  dire  combien  elle  avoir  cette  affaire 
à  cœur  ,  foit  par  tendrefle  pour  fa  Fille,  foie 
j)ar  inclination  pour  le  Sang  de  l'^rapereur^ 
•qui  avoitefté.fon  Amant,  ou  bien  par  anti-^ 
patie,  moinspourle  jeunePrincejqued'Am- 
tOoife  mcditoit  de  lui  donner  pour 'Gendre  i 
que  pour  la  Mete  de  ce  Prince.  • 

i.e  plus  proche  Patent  qu*eut  Loiiis  XII.  6' 

iigi 
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Ugnemafculine^  eftoic  François  Duc  de  Va- 
lois ,.Fils  dcrCiiarlies  Comte  d'Angoulerme  ,. 
Cadet  de  là  Maifoa  d'Orléans ,  &  Neveu  du 
Cere  deLoiiis.  Charles  eftoit  mort  jeune ,  laif- 
fant  un  Fils  &  une.Fiile  .de  Loiiire  >  Fille  de 
Bhilippe ,  Comte  de  Brefle ,  puis  Duc  de  Sa- 
voie. Le  Fils  &  la  Fille  eftoient  bien  les  plus 
beaux  enfans  que.  L'on  euft  vus  depuis  long- 
çems.  Le  Fils  avott  douze  ans>  fa  Sœur  en  avok 
.^uatorze^Louife.^ leur  Mère,  demeurée  Veu- 
ve de  bonne  heure ,  ^'éftoit.  retirée  à  Cognac , 
petite  Ville,  du  Domaine  de  fon  Mari,  &  s'y 
eftoitapliquéeabien  élever  Tes  Enfans,  ne  ve- 
nant guéres  à  la  Cour.  Cependant  ,  comme 

-  c!eftoit  une  belle  perfpnne  ,  qui  d'iàilleurs 
avoir  damcrite ,  fa  heauté  y  àvoit  fait  bruit , 
&  lorfqu^èlle.y  avoir  paru ,  elle  s'y  eftoit  fait 
beaucoup  d!amis,  fie  bien  autant  d'adorateursy. 
fourceide  jaloufîe,  qui  fit,  que  quand  elle  y 
yehoit  ,elle  y  eftoit  reçue  de  la  Reine  6:  d'au- 
tres Princefifes  ,^vec  un  froid  qui  l'en  «chai- 

.  foie.  . 

'    Le  Cardinal- Miniftre ,  q«i  fçavok  par  ex* 
•  pcrience,  combien  lés  Dames  ont  de  crédit; >.. 

fie  combien  leurs  querelles  ont  caufé  de  mal 

-  à  l'Ëftat  emploioit  toute  fon  induilrie  à  vain- 

-  cre  peu-  à-peu,  fans  rien  dire  de  fon  deHein , 

la  jaloufie  qu'avoir  la  Reine  contre  la  Com- 

tefle  d'Angoulefme.  Il  travailloit  en  mefme- 

tems 
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tems  à  décréditer  à  ia  Cour  le  parti  qui  s'y 
eftoit  Formé ,  pour  marier  le  jeune  Archidud 
à  la  Fille  unique  du  Roi  >  Loiiis  XII.  en  eue 
une  féconde  ,  mais  ce  ne  fut  que  trois  ans 
après.  Gens ,  pour  plaireàiaReine^oupàiez 
par  le  Roi  de  Caftille ,  appuioientiorc  ce  Ma* 
riage  ,  8c  foutenoient  publiquement  qu'il  y 
auroit  autant  d'imprudence  que  d'injuÂice  à 
le  rompre.  D'autres  difoient ,  au  contraire  V 
que  ce  Mariage  ne  fe  pouvait  faire ,  fans  ex-^ 
pofer  la  France  i.eilre  un  jour  {îibjugxiée^oii 
à  efTuier  une  guerre  audi  longue  que  Isnglaa'^ 
te ,  pour  ne  l'eflire  pas.  Quoique  d'Amboi{e  ne 
s'expUquaft  pas ,  pour  ne  point  fe  rendre  fuf- 
peâ  ,  il  ne  laiflbit  pas.adroitement ,  fous  pré- 
texte de  difcuter ,  &  de  peferie  pour  &  le  con« 
tre.,  de  favorifer  les  derniers ,  &  de  faire  va* 
loir  ieurs  raifons ,  û  bien ,  qu'infenfiblement 
il  perfuada  au  Roi ,  qu'il  eftoit  de  l'équité  de 
de  rkonneur  de  Sa  Maj.eAé>autant  que  du  bien 
duRoiaume,  qu'il  mariaft  la  Princeflé^noii 
au  Fils  aifné  de  Caftille  ,  mais  au  premier 
Prince  du  Sang  de  France ,  jeune  homme  de 
grande  efpirance  ,  qui  venant  un  jour  à  rc- 
gner ,  Ci  Loiiis  n'aviîit  point  de  Fils ,  foutien* 
droit,  avec  éclata  la  gloire  de  la  Nation.  . 
Tandis  que  d' Amboife  travailloit  à  gagner 
le  Roi,  &  à  didîperla  cabale  qui parloit con- 
tre ce  Mariage  ^  il  avoiteu  la  précaution  d'en- 

voier 
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-^oler  des  g^ns  afidez,  iniînuer  dans  les  Pro- 
vinces la  Jie<;eflitc  de  le  faire ,  dans  refpcran- 
,fre  queia Reine,  quelque  répugnance  qu'elle 
y;euft,  y  donneroit  enfin  les  mains,  fila  Na- 
^on  entière  paroifToic  fore  le  fouhaicer.  Les 
ËmiiTair^s  de  d'Axnboife  n'eurent  point  de 
peine  à  réûffir  dans  leur  commiilîon.  Les  Vil- 
:les  Se  les  Parlemens  >  la  NoblefTe  &  le  Clergé, 
t^émoignérent  tant  d'emprefTement  pour  que 
.ce Mariage  fe  fifl,  qu'ils  députèrent,  à  renvf^ 
:pour  en  lupplier  le  Roi,  En  moins  d'un  moi?» 
'il.V4ntàToars4  au  leRoiSc  laReineeftoient, 
un  (î  ^rand  nombre  de  Députez  de  tous  les 
^endroits  du  Royaume ,  que  de  long-tems  on 
/l'avoit  vu  une  plus  honorable  AfTemblée. 

Thomas  Brkot^  Chanoine  de  l'Eglife  de  Pa- 
;r-is,  &  Député  de  cette  Ville  ,  qui,  comme  la 
^plus  conhdérable  de  toutes  les  Villes  du 
Royaume  ,  a  le  droit  &  le  privilège  d'eftre 
.écoutée,  iiYant  les  autres  ,  harangua  le  Roi 
avec  une  noble  véhémence.  Il  le  lotit  d'avoir 
porté,  au  plus  haut  point,  la  gloire  de  la  N a*. 
iCion  par  fes  exploits  en  Italie ,  d'avoir  dimi- 
nué les  impôts  ,  d'avoir  réformé  les  Loix ,  de 
faire  rendre  la  juftice,  avec  autant  d<&  diligen- 
ce que  d'intégrité,  de  faire  vivre  Içs  Gen^de 
guerre  dans  une  exacte  difcipline  h  de  après 
lui  avoir  marqué  la  reconnoilTance  vive  que 
$ous  fes  Peuples  çn  ^voiçnt  j  il  ajouta,  qu€,' 

E  e  poui. 
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pour  afTurer  leur  bonheur  &c  la.  cranquillicé' 
publique ,  ils  n'avoient  plu$  à  fouhaiter  qus^ 
<ie  lui  voir  marier  fa  Fille  ,  dequoi  il  le  {up«> 
plioic,  au  nom  de  la  Ville  de  Paris ,  de  lui  voir^ 
dis-'je ,  marier  fa  Fille  ,  non  au  Fils^du  Roi  de^ 
Callille ,  ce  qui  feroic  le  plus  grand  malheur' 
qui  puft  leur  arriver ,  mais  au  Duc  de  Valois  ,* 
premier  Prince  du  Sang  de  France, qut,mar-' 
chant  fur  l^s  traces  du  Roi  Ton  Beau-pere  y 
$'apliqueroit  à  les  rendre  heureux>  s^'il  régnoic- 
un  jour  après  lui^ 

Bricot  n'eut  pas  achève ,  que,  par  àclaitia-' 
tion,  cette  grande  Aflemblée  fît  au  Roi  lamef- 
me  prière  :  il  n'y  eutpas  jufques  aux  Bretoias' 
qu'ils  ne  témoignafTent  la  me/me  ardeur ,  ce 
qui  toucha  Ci  fort  la  Reine  ,.  qu'a  la  fin  elle 
le  rendit.  La  réponfe  du  Roi  fut ,  que  le  Ma- 
,  riage  qq'onpropofoit ,  eftoit  de  fî  grande  con-; 
féquence  ,  qu'il  ne  pouvoit  fur  cela  rien  re- 
fondre que  de  l'avis  de  fon  Confeii,  &  qu'a-' 
près  y  avoir  bien  penfé.  La  chofe  vrai^fembla- 
blement  eftoit  déjà  réglée  entre  le  Roi  &  le' 
Cardinal,  ôc  ce  délai  n'eftoit  qu'un  jeu.,  pour 
faire  croire  aux  Eftrangers ,  que  fi  le  Roin'e- 
xecutoitpas  la  parole  qu'il  avoit  donnée,  c'efl 
qu'eftant^en  quelque  manière,  violenté  par 
^s Sujets,  &  par  les  Gens  de  fon  Confeii, il 
n'avoir  pu  fe  difpenfer  de  faire  ce  qu'ils  de- 
/iroieac.  £n  çSetj  quelques  jours  après  le  Rot 


D*  A  M  BO  I  s  B.'    £h».  /K  215 

ISc  la  Reine  eftanc  venus  i  l'Affemblce  ,  le 
Chancellief  y  déclara  qu'ils  agréeoient  le  Ma- 
riage ,  &  remercia  les  Députez  du  zélé,,  qu'en 
cette  occaHon»  ilsavoienc  témoigné  pour  le 
bien  dei'Eftat.  Le  Cardinal-Minifl:re>  fondant 
en  larmes  dejoye  «fiança  les  futurs  £pouzj 
en  prefençede  cette  Augufte  Ailemblée.  Il  ne 
poiivoit ,  dans  les  conjonélures  ,  rendre  à  la 
Nation  un  plus  grand  fervice  ,  que  d'avoir 
^nénagé  ,ôc  fini  Ci  heureufement  une  araire 
xle  cette  importance ,  auflî  en  fut-il  lotie  des 
,bons  François ^  autant  qu'il  en  avoit  elle  blaf- 
me ,  d'avoir  engagé  le  Roi  à  promettre  fa  Fil* 
^e  unique  i  un  Prince  EUranger  ,  qui  deve<« 
noit  y  en  i'époufant ,  Ci  formidable  ôc  Ci  puif-> 
/ant ,  qu'il  euft  pu  fubjugi^er  la  France, 

Si  ce  Mariage  fit  grandplaifir  aux  bons  Fran- 
vçois  ,  &  à  bien  des  Princes  ]Eftran^ers  ,  qui 
n'euflent  ofé  ,  par  politique ,  en  témoigner 
leur  joie,  il  ofFença  fort  l'empereur  ,  &  fon 
JFils  le  Roi  de  CaftiUe ,  qui  voioient  évanouir 
par-là  leurs  plus  ambitieufes  efpérances.  Ib 
Ven  plaignirent  l'un  ^l'autre,  comme  d'un 
/angîant  afifront  que  le  Cardinal  leurfaifoit, 
fans  qu'ils  y  euflenp  donné  occafion.  Ils  s'en 
prenoient  a  lui;  bien  plus  qu'au  Roi^»  ni  à  la 
Reine  ,  parce  que  la  Reine  n'avoit  fait  que 
^rop  voir  jqu'elle  avoit  l'ame  Auftrichienne  , 
^  que  le  Roj.  eftoit  cçnnu  pour  un  prince, 
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franc  dt  fîncere  r  qui  n'euil  voulu  pour  tôuc9 
chofe  avoir  manqué  à  fa  parole.  D^Amboife 
eut  beau  dire  quil  n'avoit  paseftépofnblede 
ne  point  déférer  aux  prières  de  la  N^acion  en^- 
tiere,  il  n'en  fut  pas  plus  juftifié  dansl'efprix 
du  Roi  de  Caftille,  ni  dans  celui  de  i'Empe' 
reur ,  parce  qu'ils  eftoient  perfuadez ,  que  ce 
qui  s'eftoit  paifé  à  Tours,  n'eftoit  qu'une Co-- 
médie,  que  le  Miniflre  avoit  fait  jouer^^aân^ 
de  fauver  les  aparences> 

Ils  n'eftoientpas  les  feuts  qui  euflent cette' 
prévention.  Bien  des  gens,  mefme  de  la  Cour,' 
penfoient  &c  parloient  comme  eux  ,foit  pour' 
flater  la  Reine,  qui  ne  pouvoitvaincre  la  ré- 
pugnance qu'elle  avoit  pour  ce  Mariage ,  foit,. 
croiant  nuire  à  d'Amboife  ,  qu'ils  en  regar^- 
doient  comme  l'auteur.  Ses  ennemis ,  àcette- 
occadon  >  l'accuférent,  les  uns  d'imprudeiv* 
ce,  &  les  autres  de  mauvaifefbii;d*impruden'- 
ce  ,.  pour  s'eftre  attiré ,.  par  une  rupture  H- 
éclatante  ,  une  grande  guerre  furies  bras  qu'il 
auroit  peine  àloutenir ,  &  de mauvaife  toi^^ 
pour  avoir,  fans  nécelfîté ,  violé  précipitam^ 
ment  un  Traité folennelquelui-mefnie  avoit 
négocié..  A  tort  ces  gens  {upofoient-ils  que  ce 
fut  fans  néceilité  qu'un  Miniilre  auflî  honnei- 
fte  homme  en  euft  ufé  aind.  D'autres  ,  bien 
loin  de  le  blafmer ,  le  loùoient  de  ce  qu'il 
9rTolt£skk,  fondez  fur  cette  maxime ,  prativ* 
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^tcdt  tout  tems  ,  ôc  en  tout  pais  ii  que  le 
bieti^  de  TEftat  eftant  la  régie- des  Traitez,  U 
ft*eft  pas  extraordinaire  que  les  Traitez  con- 
fcquemment  ne  s'exécutent  plus  ou  moins, 
qu'autant  que  félon  les  conjonâ^res  il  eft  du 
bien  l'Ëltat. 

L'Empereur  armant  de  loncofte,leRoidfe  lasttbrrb 
Caftille' armant  du  (îen  ,-ôc  faifant  ieurspra-  Î?ac"al^ 
tiques  pour  engager  dans  leur  querelle,  l'un 
les  Princes  d'Allemagne,  l'autre  les  Princes  " 
d'Italie ,-d'Amboife  fit  auffi  les  fiennes  pour  tAMORTpù' 

d/  r»  •  j     r    !•  1      Roi  DE  Ca- 

croumer  ces  Princes  de  le  liguer  contre  le  stille  ,  lr* 

Roi  avec  la=  Maifon  d' Auftriche ,  &  poU4:  les  ^1^*^  l^.T^ 
exciter  a  fe  joindre  pluftoft  à  la  France ,  pour 
abattreou  pour  prévenir  la;  trop  grande  puif- 
fance de  cette  Maifon.  Les  Envoyiez  de  Fran- 
ce trouvèrent  peu  de  Potentats  difpofez  à  les 
écouter.  Il  n'y  eut  que  le  Roi  de  Hongrie,  3c 
que  le  Duc  de  Gueldres  ,  qui  s'obligèrent , 
parun  Traite,  de  fondre  dans  le  mefme-tems, 
quand  la  guerre  {eroit  déclarée  ,.  le  Roi  de 
Hongrie  en  Auftriche,  pour  y  occuper  l'Em^ 
pereur ,  Ife  Duc  dans- les.  Païs-Bas  ,.où-le  Roi 
de  Gaftille  avoir  fes:  meilleures  troupes  y  ce- 
pendant y  par  cetterdiverdon  ,  dont  d'Am^ 
boife  eftoit  afluré,  &  par  le  bon  oi?dre  qu'il- 
mit  à  garnir  fes  Places  ,  ô6  i  recruter  les  Ar'- 
mées ,  il  fe  vit  en  eftat ,  non'-feulement  de  ne 
point  eraitidr€  que  le  Roïaume-  fuft  eritamé>. 

mai^ 
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mais  encore  dç  porter  la  gjuerre  au  -  dehors  J 
jSc  de  l'y  faire  avec  fucc.cs..   Ces  précaution? 
furent  inutiles ,  la  guerre,  av^nt  que  de  com- 
mencer, s'apaifa  tout-àrcoup  par  la  nçiort  du  ^ 
Roi  de  Camille.  Il  mourut ,  à  ce  que  l'on  croit,' 
d'avoir  beu,  en  jouant  à  la  paume  ,  deux  oji 
trois  yerres  d'eau  trop  fjroidc. 

On  dit ,  après  fa  mort ,  que  Teau  jeftoit  em-  ^ 

poifonnce  ,  &  que  c'eftoit  le  Roi  £on  Beau-r  \ 

père  qui  la  lui  i^voit  fait  donner.  Comme  peu 

d'Hiftoriens  le  difent ,  &  qu'ils  n'en  allèguent  f 

point  4e  preuves  ,  pn  ne  doit  regarder  ce 

bruit  que  con[inie  un  purfoupçon,  èupluftoft 

.comme  une  méd^fance  ,  qiri  n'avoit  d'autre 

fondement  que  la  haine  implacable  que  Fer- 

>dinand  Roi  d'Arragon  ^voit  conçue  contre 

fon  Gendre ,  depuis  que  fon  Gendre  l'avoit 

contraint  de  lui  abandonner  laCaftille,  Ilfc 

pouvoit  b^en  faire ,  fans  qu'il  y  eut  aupun 

hiiftcrt,  que  Philippe  Archiduc  d'Auftriche. 

Roi  de  Caftille  .  par  fa  femme ,  fuft  mort  de 

s'eftre  ppuifé  3  à,  vingt-fept  ouyingtrhuit  ans. 

en  excès  de  bogche  ^  de  femmes ,  &  en  exer? 

cices  violens»  comme  la  chafle,  la  lutte,  &; 

la  paume,  qu'il  aimoit  avec  pafljon^ 

ipUfs  XII.       Avant  que  de  inouri^ ,  il  mit  les  Païsrbas, 

Je^iÎ^u      ôc  Charles',  l'aifné  de  fes  Fils,  fous  la protc:* 

AcîrpTEjÂ  â:ion  du  Roi ,  conjurant  le  Roi  de  youloir 

IV^ft»"».  hien  fervir  de  Père  &  de  Tuteur  au  jeune 

Princ?  ) 


ii^  kut  6  I  s  É.  Lp-v,  ÏP^.  i2.}' 
Prince  ;  trait  d'une  grande  politique,  pour  a^chtdûc^ 
lier. les  mains  de  Loiiis;  XII.  fous  prétexte  de  oHt  '  f  1 1  s 
lui  faire  honneur,  ôc  pour  n'en  avoir  rien  à  rÔ*1t  de 
craindre  pendant  le  bay-âge  de  Charles ,  qui  ^J  castw^ 
eiloit  élevé  en  Flandre,  &  n'avoitpasencd-  *•'• 
t&  fept  ans.  Cette  Tutelle  efliant-  mains  un 
honneur  qu'un  piège  ^  bien  des  gens  eufTenc 
foixhaité  que  le  Roi  ne  l'euft  point  acceptée, 
de  peur  que  cela  ne  lui  fift  perdre  l'occafion 
&  la  volonté  d'attaquer  la  Maifon  4*Auftri- 
che,  dans  un  tems  qui  fembloit  fi  favorable 
pour  l'afFoiblir.  Le  Roi  ,  &  le  Cardinal  ,  ne 
furent  point  de  cefentiment,  le  Roi  par  gé- 
Êcrofitéy  d'Amboife  par  raifon,-  trouvant  un^ 
grand  avantage  à  fe  débarafler  de  toute  in- 
quiétude, du  eofté  de  la  Flandre  ,  pour  don- 
ner fou  attention  aux  mouvemens'  extraordi- 
aaires,  que  la  mort  du  Roï  de  Caftille  ailoit 
cau^t  en  Italie  ,  &  en  d'autres  endroits  d& 
l'Europe.  Par  le  confeil  du  Cardinal  y  Loiiis^ 
XII.  nomma,  pour  Gouverneur  dujeuhe  Char- 
les' Archiduc  d'Auflriche,  Guillaume^  Cmi 
Ci5>itfVr«,  Seigneur  très- fage  &  très-habile ,  quï 
fçttt  donner  à  fon  Pupille  une  éducation  fi  no- 
ble, que  ce  Prince  devint  dans  la  fuite  iirf 
des' plus  grands  Monarques ,  &  un  des  plus 
grands  hommes-  q[ui  eut  paru  depuis  long- 
tems.-    C'eft  le  célèbre  Empereur  Charles^ 

C^nty 

Jeann^y 
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Jeanne ,  Reine  de  Cajftiille  j  yeiive  <le  Pîii- 
lippe  Arcjiiduc  d' Autriche  ,  jcie  r^ifHsniybloic 
dje  cœur  ni  d'efprit  à  ia  Mer^  ,  Tllluière  Ifa- 
helle^  Jeanne eftoitunjefprit  léger ,  qui  com- 
mença à  deyenir  folle,  .de  dépit  &  de  jalour 
fie .3  des  amourettes  de  fan  Mari>  &  ^i  le  de- 
vint ,  tout-à-Eait  >.de  regjet  .de  1  avoir  p«rdu. 
Elle  devint  iî  folle  ,daxu  la  iiiite  ^  xju'oii  fut 
Elle  mou-  contraint  de  Tenfermer.  £llfi  furvetcut  xjua- 
^An'ûi]])*  rant.e-deux  ans  à  fon  malheur ,  paflant  la  vie 

dans  un  Chafleau  à  i>adiner  avec  des  Chiits. 
Elle  aimoit  ces  animaux  avjec  paffioAj  &  ibit 
par  fimpatie  ,  foit  par  habitude  de  les  voir 
fcaire ,  .elle  grimpoit  comme  eux  le  long  des 
tapilTeries ,  .&  cburoit  apicslesSQuris.  Fune- 
ûe  fie  pitoi^b.ledeilLn  ce  pour  .une  grande  Rei- 
ne ,  qui  d'ailleurs  ayoit  fon  mérite  j  car  quoi 
qu'elle  euft  toujours  eurefpritplus  ou  moins 
volage,  c'eftoit  un  efprit  cultivé.  Elle  fçar 
voit  les  Langues  ^l'Hifto  ire,  âc  quelquefois^ 
en  de  bons  intervalles,  elle  répondoit  (ur  le 
champ  en  Latin ,  q,u  en  Efpagnol ,  aux  haran?! 
gués  qu'on  lui  faifoit, 

La  pauvre  Princeffe  eftant  comme  morte 
au  monde ^.queftion  fut  qui  gouyerneroit  pen- 
dant la  Minorité  de  Charles ,  l'aifné  de  £os 
V€idTB-  Fils.  L'Empejeur.fouftenoitque  c'eftoitalui, 
Îb'koiCa-  le  Roi  Ferdinand  ayoit la  me£mepréteation." 
Ut1^?Iv  JL'un  ôc  l'autre  eftoit  Aïeul  du  jeune  ^jchi*. 
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^liCj.r Empereur  Aiedl  pâtcriiel ,  PerHiiiâ'nà  J""***** 
Aïeul  macernel^  .Philippe  vipère  4e  Charles  ^  Kecence 
«doit  Fils  de  run  «  de  Geuclre'  de  l'AtiltrÊ.  Les  sritit»  s  eh 
uletix  Grand^ptercs  ne  pouvant  s'accorder  fur 
la  Régence  de  JaCadille,  fedEmmirèntauju-  „ 
ffement  que  rendroiehc.>  fui;  ce  différend ,  le  CAt.oin»A 
JLoi  &  le  CardinaL  On  ne  pouvoic  faire  un 
plus  grand  honneur  iàd'Amhoife^  que  de  le 
choiHr  pour  un  des  Juges  d'une  (i  noble. eon- 
teftatipn  >  f é  dirois  mefme  pour  feul  Juge, 
parce  que  ces  Princes  n'ignoroienc  pas.  que 
Loiiis  XILenchofes  importances ,  s'en  rapor^ 
toit  entièrement  au  fentiment  de  fon  Mini- 
ftre. 

pins  laconteftatîoa  eftoit  importante  >  plus 
elle  eftoit  difficile  à  terminer  ^  chacun  défen- 
dant fon  droit  avec  tant  de  vivacité  >  &  une 
prévention  fi  forte  ,  qu'on  ne  pouvoit  pro- 
noncer en  faveur  de  l'un  ^  ûms  fe  rendre  en- 
nemi de  l'autre.  L'£mpereuc  demandoit  la 
pjriférence^  fondé  fur  le  droit -commun  ,  qui 
t'adjuge  en  fait  de  tutelle ,  aux  Pare ns  en  li- 
gne mafculine  >  Ferdinand  répondoit  que  cet- 
te maxime  ti'avoit  lieu  qu'à  l'égard  des  biens 
paternels ,  mais  que  le  Royaume  de  Caflille 
eilant  un  propre  de  fa  Fil|e  ,  fi  on  peut  s'ex- 
primer ainfî ,  il  n'y  avoit  qae.lui  >  la  Fille  n$ 
le  pouvant  pas  »■  qui.  e.uft  droit  de  le  gouyer-r 
fier.  Une  autre  raifon ,  qui  fembloit  du  moins 

Ff  auiïi 
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aufG  forte  >  c*e(b  qu'Ifabelle  >  Ton  Epoufe ,  lu|^ 
en  avoit  lai/Té  L'ailminifhration  ,,  tant  queL 
Jeanne  leur  Fille  ,  &  T Archiduc  leur.  Eetit^ 
fils  y  ne  pourroient  gouverner  epx- mefmes  ; . 
ces  motifs  eftoient  (î  puifTans  ,  q|i'ils.  décer-* 
mincirentid'Amboireavdonner  gain  de.cajifa 
au  RoivCatholique.. 

.  L'Empereur' en  fut  /î.irtité  ,, qu'il  menaça^ 
de  Ven  y<enger  ,.. envifageant  ce  jugement,, 
non -feulement  comme  une  injuilice^  mais^ 
comme  l'injure  la  plus  fendble  que  les  Fxan* 
çpisJuiieuiïent  faite.  litenoit  un  mémoire, 
exadb  de  tous  les  »>rts,  grands  &  petite,  qu'il' 
croioit  avoir  reçus  d'eux,  &  l'apeUbit  y&nXJ^ 
D'Amaoisb  rvre  Rou^e.  Les  Èrinces. d' Allemagne  entranc: 


c4db'bn  fa-  »*an 


Ko" Catho-  de. troupes ,  \es> Princes  d'Italiepromirent  de: 
iictuE.L'EMt  l'aider,  d'.areenti  fier  de  ces  fecours.,  au'il- 
RITE*  sbiti-  eftoit  p4us.aile.-d6  promettre  oue  de  fournir» 


CITE  C  a-M 


R  B  leRoi,  il> reprit  fon anciende(kin.>  qui  eHoit  de  fon- 

tES  Princes    - 


OH 
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"l^b'ma"  <^e  en  Lombardie,  ou  pdur^  s'en  emparer ^  ou^ 
ïti"  K^i  pour  y  reftablirles  Sforce.  OsoiqueTon  fuft^ 
n't^b  accoutumé  à  lui  voir,  faire 4egrandsprojets> 
doncil  n'^ëxécutoit  aUcURylé.Gardinalhe laif-* 
fa  pas  d'eftre  éfraiédé  celUi-ci»  ne  pouvant 
douter  que  le  Pape.)  qui  lui  youloic  beaucoup 
die  mal ,  n'embraffad' cette  occafîon  pour  le 
j^uerdanis  une. guerre  ,  d6nt  le  fucccs  n'ef- 
tâiit  pas  heureux  >ièperdroit  dans  l'éfprit  du 

Roi 
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îRoi ,  &  xlifpoferoic  ce  ■Prince  ;  à  prendre  un 
JiouveauMinijftre.  !        i 

:  Jules  II.  homme  ûtt^  ferme  Se  hautain ,  «f- 
vtimpic  peu  Louis  XII.  âc  moins  encore  r£m- 
t>ereur.  Se^croiaiu  fort  fupérieur.  en  efprit, 
wcomme  en  dignité»  à  Tuh  &  à  l'autre  de  ces 
'.Princes ,  il  fe  âactoit  de  les  mener,  comme  il 
^.oudroit^  de  les  détruire  l'un  par  l'autre,  de 
-chaffer  LouisXU.  d'Italie^  d'empefcher  r£m- 
;pereùr  d'y  entrer  ,  &  d'y  affoiblir  les  Efpa- 
^gnols ,  pour  y  dominer  feul  y  mais  >  eAant  de- 
veiiu^tffimuié  depuis  «qu'il  fut  Pape,  autant 
u  il  avoit  paru  vrai  &  iincere. auparavant., 
il  n'avoir  garde  de  découvrir  fes  lentimens, 
du  moinsii  l'égard  du  Roi  ;  fâché ,  au  contrai- 
re^ de  s'edre  mis  mal  arec  lui ,  pour  avoir  re- 
fuse de  conférer  ,  à  fa  prière  ,  des  Bénéfices 
con/î  dé  tables,  qui  vacquoient  dansle  Mila- 
liez  ,  il  lailToit  entrevoir  ,  qu'il  elloit  preit 
d'en  gratiiîer,  fion  l'en  prioit  de  nouveau, 
q[ui  plairoit  au  Roi  d'y  nommer.  Le  Roi,  de 
fon  cofté,  irrité  du  premier  refus ,  avoir  de  U 
répugnance  à  s'expofer  à  un  Second ,  deforte 
qu'infènnblément  ils  enferpient  venus  juf- 
qu'â  rompre  tout-à-fait ,  it  d' AmboiCe  ne  leuil 
empefche.  Un  de  (es  plus  grands  foins ,  ôc  à 
quoi  quelquefois  il  avoit  peine  à  réuinr ,  ef- 
toic  de  les  racommoder ,  ou  de  prévenir  leurs 

querelles^  £n  cela  il  eftoit  loiid)le  ^  mais  ce 

f  f  ij  qu'on 
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ïi;î         Vie  dit  CA'RDiNAit 
u'on  troavoic  sL  redire,  c'eft  que  lors  qn'irjgi'- 
e  racommodorenc  ,  il  arrivoit  prefqjie  toûtr. 
jours  qurlKen  couftoic  fore  peu  au  Pape  y  £c 
beaucoup  au  R.6i.         . 

Bologne  y  une  (&s  plUs  grandes  Villes  &' 
K.'îtr"  eÎ:  des  plus,belley.del:italie,. autrefois.  Ville  li^ 
?"e h°d*r  ^'^ >  ^  Republique  aflez^puidlante  ,  s'eftant 
Bologne  ,  foumife.  au-  Saint  Siège- ,.  vers  le  milieu  do 
nEGiitT  oss-treiziefme  /îécle  ,  qÏ^:  eâoit  démeuice  aux- 
Fmnces" I.  Papes  jufques  au  commencement  du  quinze,. 
lîiil^^'^^^  quelques  Familles  de  cette Villes'en  em?- 
Mo6.  parèrent ,  L'une  après  l'autre ,  ôc  en  â^retrc  nue 

Principauté.  C^oiqué  les  Papes, :deputs  cela^' 

eufTent.tous  plus  ou  moins  tenté,  &  toujours 

Us  Cai^e. -înutilement,d'en  chafifer  ces  Ufuipateurs.  Ju^ 

Pepoi/,"e$  tes  IL  ne  laiirapas>  d'en trepiendred'en  venir 

ENTivo.  ^bout^ôî  comme  Je  plus  feo:r~  moyen  eftoic 

de  difporerle  Roivouày  concourir ,  ou  à  ne 
le  point  empefcher,.jA)les l'^n  pria,  & fitdes 
offres  pourl'obténir;^ 

Il  y  avoir  de  grandes  raifons  pour  en  do- 
tourner  le  Roi ,.  car  lors  que  Jean  Bentivole, 
qui  régnoitalors  à. Bologne,  s'eâoit  mis  quel- 
ques années  devant  fous  fa  pioteâion  *,  le  Roi» 
en  l'y  recevant ,  avoir  promis  de  le  défendre, 
de  de  Ty  maintenir  envers  &  contre  toi^si 
nous  l'avons  déjà  dit  ,  en  parlant  du  defîr 
qu-'avoit  eu  Alexandre  VI.  de  s'en  rendre  mai- 
ftre.  Une  féconde  raifon  ,  c'eft  que  le  Roi 

avoit 
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sfvoit  intereA  qu'un  Pape  j  auili  acreaité  ôc 
auffi  peu  de  fe^  amis^  que  JulesM.  l'eftoit,  ne 
foft  pas  maiftre  d'une  Ville ,  fi  riche,  frpuif- 
iante,  ds  fl* voifine  du  Milanez.  Bologne  efi/ 
fitué  fuc  les  confins  de  la  Romagne,.  &  de  la 
Lombardie.  Une  troinefme  raifon,  c'eft  que 
le  Roi  ne  pouvoit  facrifier  Bentivole  au  Pa- 
pe ,^  fans  dégonfler  en  mefme-tems  tous  les 
petits  Princes  d^Italie  de  fe  déclarer  pour  la 
France  ,  chofe  d'une  grande  conréquenc& 
pour  la  conrervation ,  ou  pour  la  perte  du  Mi*; 
lànez. 

Gésrairons ,  qui  dévoient  détournfer  le  ^oî 
d*aider  Jules  à  prendre  Bologne,  paroifToient. 
d'autant  plus  platiiibles -,  que  pour  dcdomma^ 
ger  le  Roi,: Jules  ne  lui  olFroit  que  des  cho- 
ies peu  proportionnées  a  la  perte  de-  cette  Vil- 
le ,  comme  d'acorder  ail  Roi  la  nomination 
aux  Bénéfices  du  Milanez  »  de  confirmer 
d'Amboife  dans  la  Légation  d'Avignon  ,  &• 
dèfairô  Cardinaux,  à  lapremiere  Promotion, 
lé.  Fils  d'une  Sœur  de  ce  Miniftre,  &  un  des 
Neveux  de  la  Tremoiiillè.  Bien  des  gens  de 
bon  fensnfetrotivant  nulle  proportion  entre 
ces  avantages  que  Jules  propolott  au  Roi,  & 
ce  que  le  Roi  avok  à  craindre  en  lui  laifTane 

{•rendre  Bologne,  fouténoient  fortement  que 
e  Roi ,  loin  d'y-  concourir  ,  devoir  plufloflî 
l^n  empefcher  \  cependant  il  pafifa  au  Coiv- 

feil. 
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feil  >,par  ra^utorité  de  d* Amboife  ^  qui  vraî- 
{emblablemetic  avoit  des  raifons  feetettes , 
Ôc  plus  forces  que  celles  des  aucrjes  >  que  le 
Roi  aideroit  le  Pape  à  iieco.uvrer  cecte  gtan-i 
de  Ville.  Le  Traite  en  fut  Ci  fecret ,  que  \t 
Cardinal  de  Clermont  ^  que  d'Amboife  en-ï 
yoyoit  à  Rome  ,  afin  de  cohcercer  avec  Ju- 
les les  moiens  de  i'ixécution ,  s'eftanc  arrefté 
à  Bologne ,  pour  s'y  diélaflèr  du  voïage ,  Ben-^ 
tivole  T'y  reçût  avec  les  plus  grandes  dcmonr 
ôracions ,  j&c  de  rerpeâ;  pour  le  &ol  >  &  d'at-* 
.tachement  pour  la.Fraace^ 

Jules  i  teur  du  (ècouxs  du  Jloi^  fe  fntten 
.campagne.  Ce  Pontife ,  qui  avoicllame  toute 
guerrière^  fictbien  plus  les  talens  d'un  Prin- 
ce, que  les  vertus  a'un  Pape,  cônduifoitluir 
inefme  Tes  Troupes,  fientivole  ne  s'fflonna 
point  de  le  voir  dans  leBolohnois ,  ic  cioiant 
qu'il  en  ieroit  de  cettô  .équipée  ,  comme  de 
celles  que  d'autres  Papes  avoient  faites  en 
differens  tems ,  il  ne  commença  de  s'éfraier 
que  quand  ri  vit  Chaumont-d' Amboife  eu 
marche  avec-  des  X^endarmes  ,  des  gen-s.de 
pied ,  &  de  l'anillerie  ,  allant  joiiKlre  l'Ar- 
mée du  Pape.  Le  Cardin  ai  avoit  voulu  -que  ' 
ce  fuft  fon  Neveu  qui  commandaftlciècours 
en  personne ,  poiir  faire  plus  d'honneur  à  Ju- 
les y  èL  pour  lui  marquer  davantage  le  zélé 
de  l'un  &  de  l'autre,  auJûG  Chaumont  fut -il 

reçu 
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«rçu  avec  une  diftinâion  dont  il  n'y  avoit 
Boint  d'exeniple ,  jufques  -  là  que  le  Pape  le 
^ifoic  manger  à.  fa  table  >  &  vivoit  avec  lui 
4'un  air  ailé  àc  familier,  comme  ii  ce  Sei- 
gneur eut  eflfé  quall  fon  cgali  grande  morti-^ 
ficationpour  un  Pape  H  fier,  mais  la  néceflî* 
icrobligeoit  d'en  ufer  ainfî. 

A  l'arrivée  de  Chaumont,  Ben  tivole,  tout*  _ 
à-coup  ,,perdit  tellement  courage,  qu'au  lieu 
d&  tenir  dans  Bologne ,  ou  tn  deux  autres 
Places  qui  pouyoiënt  faire  réfiftance ,  il  ne 
fongea  qu'à  capituler  ,  parti  ce  femblepeu 
iionorable  pour  un  homme  de  guerre,  qui 
ftvoit  palTé  jufques-là  pour  auffî  bon  Soldat, 
qi^  fage  Capitaine.  La  telle  lui  tournai  fort, 

eue  quoi  qu'il  duft  efpcrer  des  avantages  con- 
iidi^lrables ,  en  livrant  une  Ville  de  l'impor- 
tance de  Bologne,  il  nedemanda  autre  ckofe 
que  de  pouvoir  en  fortir  vie  ôc  bagues  fau- 
yes.  Jules,  outre  en  tout,  ne  vouloir  point 
y  confentir  i  fa  colère  venoit  de  ce  que  Bén- 
tivole  avoit  fait,  quelque-tems  devant,  mou- 
tir  aflez  brufquement  le  Père  d'un  des  OfE* 
ciers  de.cet< implacable  Pontife.  Chatimontr 
plus  humain ,  &  moins  impétueux,  appréhen- 
dant qiiç  Bentivole ,  s'il  venoit  à  fe  repentir, 
ne  prilV  la  réfolutioii  de  fe  défendre  vigou^ 
feulement,  accepta ifes offres  avec  joye,  ravi 
'4e  pouvoir ,  à  fi  bon  marché ,  eftre  maiftre , 

fans 
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fans  rien  hîizarder  ,  d'une  Ville  fi  confidcra-» 
ble.  Le Traitc.fignc,  Bentiyolej  &  un  de  les 
Fils  9  fe  rendi^rent  au  Camp  de  Chaunioiît;^ 
qui  les  enyoyaji  Milan  av^c  .une  i>onnftef-: 
fiorte.  î 

Chautpont  pour  cela  ne  fut  pas  tnaiUre  de 
:Bologne  ,  fi  peu  ,  que  quand  les  Fouriers  fe 
prefentctent  pour  entrer  ,  la  Populace  >  iai-t 
fant  des  huées  ^/éjecta  fur  eux  avec  fureur  »' 
çti  tua  deux ^.enl^leffa trois,  &  pourfuivit  les 
autres  jufques  yejs  le  Camp  des  pcançoisJ 
phaumont ,  ^auifi  irrité  queiurpris  de  ceitenc-t 
jîftance,  à  quoi  il  ne  s'attendoitpas,  fttdceir*. 
fer  quatre  batteries  ,  réfolu  de  donner  aHaut 
ii-.toft  qu'il  y  auroit  brech-e.  Le  Peuple  ^  qui 
ju'a  rien  ,it  pexdre  y  s'cfrsiya  peu  de  ies  mena-/ 
ces,  &  vQuloit , qu'on  fe  détendin:  j  mais  les 
£cclefiaftiques ,  les  .Nobles  ,  &  lesCitadinsV 
craisnan^  d'edre  ruinez  ^  fi.le.uc  Ville  malheti-r. 
ceufement  yenoit  à  edre  faccagéç  ,  député*] 
rent  auffî-toft  au  Pape  ,  pour  lui  représenter 
ue  Bologne  ne  pouvant  manquer  d'ellre  nûH 
é  à  feu  te  à  fang^  fi.elLe.eftoi{pxife4'a(raut; 
il  efloit  de  rintcjreil  de  Sa  Sainteté,  aucanc 
que  de  fa  bonté  ^  de  prévenir  un  fi  grand  maii 
Jules ,  fur  ces  nouvelles^  manda promprtemeni^ 
à  Chaumont  ,  de  faire  ceiTer  les  batteries^ 
Quelque  répugnance  qu'y  euft  Chaumonii,! 
falut  obéir ,  parce  quç  fes  ordres  edoieinjE  pt^ 
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th  de  faire  ,  faas  examiner  ,  ce  que  le  Pape 
luiordonneroit.  Bologne  aiancouyert  Tes  por- 
tes ,  Jules  y  fit  fon  entrée  en  Triomphateur; 
il  eftoit  d'autant  plus  charmé  de  cet  heureux 
fucc^s  ,  qu'il  ne  lui  en  coufta  que  les  frais 
de  Ton  armement ,  de  dix  -  huit  mille  ducats 
qu'il  fit  diftribuer  aux  Troupes  Françoifes. 
Chaumont  n'accepta  j  pour  récompenfe  de 
(es  (êrvices  ,  que  des  prefens  de  dévo- 
tion. 

Plus  cette  acquifition  augmenta  le  crédit 
du  Pape  ,  plus  elle  diminua  la  réputation  du 
Roi.  Les  petits  Princes  d'Italie,  &;  les  Répu- 
hliques  voiant  qu'il  facrifioit  ceux-  mefmes 
qui  avoient  payé  ,  en  argent,  comme Benti- 
vole ,  ou  par  des  fervices  imporcans  ,  Thon-- 
fteur  de  fa  protection  ,  n'eurent  plus  de  con- 
fiance en  lui.  L'eftime  eft  le  plus  grand  de  tou» 
les  biens  pour  un  Prince  principalement  > 
«[uandune  fois  il  vient  à  la  perdre ,  il  n'eft  tort 
ni  injure  que  fon  peuple  ou  fes  voifins  né 
ifoient  difpofez  à  lui  faire ,  dès  que  l'occafion 
s'en  prefente.  Jules  ,  loin  de  fçavoir  gré  au 
Roi  &  au  Cardinal  de  lui  avoir  facilité  la  pri- 
fe  de  Bologne ,  les  en  méprifa  davantage ,  juf- 
ques-là  que  publiquement  il  faifoit  d'eux  des 
irailleries.  Il  les  haïiToit ,  5c.quelque  bien  qu'il 
en  eufl  reçu,  il  n'y  a  rien^  qu'il  n'euft  mis  en 
<£uvre  pour  perdre  le  Cardinal  dans  VeCptit 
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du  Roi ,  6c  pour  Faire  perdre  à  ce  Monarqaé 
ce  qu'il  cenoic  en  Italie. 
Ge'nm  $1      Cet  impérieux  Pontife  commença  à  faire 
tvK  LA  FN  fentir  fes  méchantes  intentions ,  par  les  me- 
SH  EST  fV  nées  qu'il  fit  à  Gènes  pour  allumer  la  haine 
*î°7.  qui  y  régnoit  depuis  long-tems  entre  les  No- 
bles ôc  le  Peuple  ,pèrfuadé  qu'ânfailliblemenc 
de-là  naiftroient  des  émotions  ,  lefquelles  , 
comme  il  arriva  ,  tourneroient  bien-tofl  en 
révolte.  Quand  cette  fuperbe  Ville  s'eftoit 
foumife  aux  François,  ç'avoitefté  à  condition 
qu'elle  fe  gouverneroit ,  félon  (es  Loix,  ôc  fes 
Coùftumes ,  comme  elle  faifoit  auparavant , 
&  cette  fujetion  n'y  avoit  prefque  point  pro- 
duit de  changement  considérable,  hors  la  pre- 
fence  d'un  Gouverneur,dont  le  foin  principal 
eftoit  d'entretenir  la  Paix ,  autant  qu'il  eftoit 
podible,  entre  les  Nobles  &  le  Peuple. 

Il  y  avoit  à  Gènes  trois  fortes  d'Habitans,^ 
les  Nobles ,  les  Citadins ,  ou  bons  Bourgeois , 
qu'on  afcWoit  le  Peuple  Gras  y  &  les  gen^  de  mef- 
tier,  vivant  d'un  Art  mécanique,  qu'on  apel- 
loit  le  Peuple  Maigre.  La  NoblefTe  efloit  compo- 
Xée  de  vingt-huit  Familles,  â  la  telle  defquel- 
ies  eftoient ,  les  Fiefaues,  les  Doria,  les  Spinola, 
les  GrimalMt  Familles  les  plus  anciennes  èc  les 
plus  illuftres  du  Païs.  Vingt-quatre  autres  Fa- 
milles, quoi  qu'originairement  Familles  Plé- 
béiennes ,  eiloienc  devenues^  avec  le  tems ,  fi 

puiflan- 
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pûiflantes,  fi  conddérables  par  leurs  riçhetTes 
immenfes  ^  par  le  mérite  des  grands  hommes 
qui  eftoienc  forcis  de  ces  Familles ,  &  par  la 
part  que  ces  grands  hommes  avoient  eu  au 
Gouvernement  >  qu'elles  ne  cédoientenrien 
aux  premières  i  tels  eftdient  Ïgsj^ dômes  ,  les 
Fregôfis ,  [esIfMiériaU,  les  Negroni,  les  fujimi<mi* 

Le  Peuple  eftoit  fier  de  mutin >  laNooleUe 
eftoit  infolente  >  &  depuis  que  les  Nobles  &c 
le  Peuple  4  dans  lesdiverfes  révolutions, qui 

eftoient  arrivées  àGénes  pendant  les  trois  der-, 
iiiers  flécles  ,  s'edoient  lupplantez  plu^eur; 
fois  dans  le  Gouvernement  de  la  République  « 
il  y  avoit  toujours  eu  entre  eux  une  fi  grande 
antipatie ,  qu'il  fut  aifé  aux  Boutefeux ,  que  le 
|*ape  avoit  envoyez  dans  cette  grande  Ville, 
;d*y  exciter  une  fédition.  Les  Nobles  mépri- 
foient  le  Peiiple  i  &  cQmme  il  n'y  avoit  qu'eux 
^ui  eulTent  droit  de  porter  des  armes,  fouvent 
ils  là  maltraitoient.  Le  Peuple  avoit  beau  fe 
plaindre  >  on  ne  lui  faifoit  point  juflice  ;  ou 
!bien ,  Q  on  la  lui  faifoit,  le  chaftimenc  eftoic 
fi  foible ,  quelquefois  mefme  il  venoit  Ci  tard, 
,que  le  Peuple ,  loin  de  s'apaifer  ,  n'en  eftoic 
.^ue  plus  irrité.  Les  violences  continuant ,  à 
;la  fin  le  Peuple  s'attroupa }  &  aiant  pris  les  ar- 
més ,  il  pilla  les  Hoftels  des  Nobles ,  Se  pour-. 
Suivit  cesTiranneauxjufques  dans  leurs  tnai- 
jfpfts  d.e  .campagne. 
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La  NoblefTe  infulcée  porta  Tes  plaintes  à  lai 
Cour  :  le  Peuple  y  porta  lesfiennes.  Il  y  eue 
Trcve  ,  en  attendant  que  le  Roi  fe  fufl:  expli- 
qué y  mais  quand  on  eut  apris  à  Gènes  que  les 
Députez  du  Peuple  n'avoientpointefté  écou« 
tez^  &  que  Ton  avoit  fait  de  grandes  careffes 
à  la  NoblefTe  \  le  Peuple  rentrant  en  fureur  > 
l^ecommença  à  faccager  les  maifons  des  No-, 
blés,  Ôc  à  faire  mainbafTe  fur  eux»  Il  eft  d'au- 
tant plus  dangereux  d'irriter  le  Peuple  ,  que 
le  Peuple  eft  extrefme  en  tout ,  âc  n'efl  gué- 
res  capable  de  r'entrer  dans  l'obéiffance  » 
quand  une  fois  il  en  eft  forti.  Philippe ,  Comte 
de  Rayeftein  ,  Gouverneur  de  la  Ville  &  de 
i'£ftat  de  Gènes,  fit  inutilement  tout  ce  qui 
eftoit  en  fon  pouvoir ,  pour  contenir  les  No- 
bles &  paur  appaifer  le  Peuple  ;  les  remonf- 
trances  de  ce  Seigneur  ,  quoiqu'il  fufteftimé 
&  aimé  des  uns  &  des  autres ,  fes  prières  y  ni 
fes  menaces ,  ne  purent  reilablir  le  calme  dans 
une  Ville  fi  agitée ,  de  forte  qu'il  fut  obligé , 
n'y  eflant  plus  en  feureté,&  n'y  pouvantd' ail- 
leurs demeurer  avec  bienfccance  ,  dès  qu'il 
n'eflioit point obéïj  ilfut,dis-jej  obligé  de  s'en 
retirer  à  petit  bruit ,  après  avoir ,  fort  à  pro- 
pos, jette  fon  monde,  a  la  fourdine  ,  dans  le 
Fort  &  dans  le  Chafleau. 

Alors  le  Peuple  afiemblé  créa  un  Duc  & 
^uic  Tribuns  ^  le  Duc  pour  commander  en 

chef. 
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cKèf  >  les  Tribuns  pour  camtnander  fous  lui. 
C&  Duc  eftoic  un  Teinturier,  nommé  Pemlde 
Nove,  qui  ne  s'cftoit  p[ie{lé  jurques-là  qjue  de 
Ton  meiUer.  Les  huit  Tcibuas  n'en  fçavoienc 
guéres  davantagejcependfint  quoique  ce  nou- 
veau I>oge  ,  &  ces  huit  nouveaux  Sénateurs 
n'euffent  aucune  expérience  dans  la.  guerre  ^ 
ni  dans  les  affaires,  ib  ne  iaiiTér^nt.p^Syin^ 
ftruics  qu'ils  furent  à  la  hade  ,  par  quelques 
Officiers  François ,  qui  en  furent  gralfenieat: 
païez,  de  fe  delFendrey  Ôc  d'attaqudr  ,>  avec 
autant.de :vigueur, de  conduite  &  de  ferme? 
te ,  qa enauroient eu ^^ gensdeguerire ,;^quji 
eu0eat  vieilli  dans  liC  fer vice<  .  J 

.  Leur.premier  exploit  fut  d'aller  >.  au  fort  de 
i'Hyver  affiéger,par  mefifii  paj:  terre  y  la  iot> 
te-Place  de  Momteo.y  pAr.  ^i*  y:du  coilé  de  f  ran- 
ce,  on  pouvoit  leur  faire  plus  de  mal.  Ils  fur 
:rent  quatre  mois  devant  >. ne  cefTant de  la^ou-^ 
•droïèr  d,u  canon  de  -on^e  batteries  ,,  quils 
avoietit  du  coûé  de.tjerte  j,&,duic.anon  de  leu^ 
.VaiiTeaux^iBafteaux  pl<ats  >. Barques >&  Galiot- 
tes.  Les  dehors  ruinez ,  ils  donnrcrent^.au  corps 
déjà  Place,. trois  furieux  aiTauts^Paul  de  Nov^ 
eftant  à  leur  teAe;  ceD-uc.Teinturier.vdeve'- 
iHu  toiit-àrcoup  Capitaine  Se  Soldat^  fit  voit 
dans  ces  occahons  autan^t  de  bravoure  c^ue  d«* 
i)on  fensj  la  réfiftance  des  aHicgezne  fut  pas^ 

iiioias  vive  sJLHcicn'  Qrimaldi  ^  à^ui  la  Plac«^ 

a|>arte^ 
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apartenoit,  la  défendit,  avec  xajit  d'habif(éf^ 

té  &  tant  de  vigueur  ,  qu'i  i'aprochp  .d'uiii 

gros  corps  de  Troupes  ,  qui  niarchbit  au  fe- 

cours ,  par  or^lre  de  d*  Amboife  y  les  Rebelles 

cpuifez  5  de  forces ,  de  vivjres ,  de  munitions^ 

furent  contraints  de  lever  le  Siège.  J^letour- 

neï  à.Qéiies  ,ia  rage  dans  le  cœur, ils  leyé- 

jrent  to,ut-'à-fait  'le  mafque.   Jufques-li  ils 

^avoient  paru  ne  vouloir "  que  fe  venger  des 

Nobles  \  mais  quand  ils  virent  que  le  Roi  pro- 

'  tégeoir  les  Nobles  contre  eux ,  ils  arracbéxenc 

[  ,fes  Armoiries  des  endroits  les  plus  r^marqua^ 

hles ,  &  après  avoir  faitd^pfenle  i  tous  ks.Ha»* 

bitans  de  Le  reconnoiflre  ponr  Souverain ,  ih 

adiégérçnt  les  Çhafteaiux  où  s'eftoit  retiré  1^ 

jCarnifon  Françoife.-   •  '' 

AuxpreraieriBsjioiïve}l,es  d;és  ttôublçs  qui 
eftoient  à  Génçs  »  la  Cour  en  a  voit  eflé  dan$ 
une  grande  inquiétude.  Il  n'y  eut  prefquequie     j 
d'Amboife  qui  n'en  parut  point  aiiarmc  ,  ,cç 
oui  fit  dire  À  bien  des  gens  qu'il  eftoit  iûen    ; 
aife  àq  ces  jcroubles ,  pour  avoir  une  pccanon   ■ 
de  fubjuguer  entie^rement  cette  fuperbe  y  il-  ■< 
Ifii  deftein  qu'on n'aprouvoit point, non- feu-  ; 
lement  parce  qu'il  eftoit  plus  politique  que»' 
cChtétien,  mais  encore  parce  que  le  fucçès  eot' 
,£ftoit  tout-à- fait  douteux.  Les  gens  qui  part 
doient  ain(î  ,  -ne  le  faifoient  vraifemblablcf 
ïçentque  par  envie  denuireauCardinal-M 
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tfi]^rê  i  néanmoins  il  fauc  avouer  qu'il  tint  en 
cette  occaHon  une  conduite  extraordinaire  *, 
car  au  lieu.d'é toufïer  ces  troubles  ,  en  appai« 
Tant  le  Peuple ,:  en  ohafliant  exemplairement 
ceux  des  Nobles  qui  eftaient  coupables ,  &  en 
faifant  des  Ordonnances  pour  contenir  les 
uns  .&:  les  autres-y  il.pariut  prbtcger  les  No-^ 
l»les>  &  n'avoir  nulle  envie  de  faire  iuftice  au* 
Peuple ,  ce  qui  mit  le  Peuple  en  fureur. 

.    Ces'troubles  devenus  révolte,  le  Cardinal 
âiittout  en  deruvré  pour  la  reprimer  au  pluftoft, 
prévoiant  que  s'il  ne  le  faifoit ,  s'il  ne  fe  haf- 
toit  de  le  faire ,  ou  que  malheureufement  il 
cchoiiaft  en  cette  entreprife,  la  perte  de  l'E- 
Aat  de  Gènes  entraifneroit  celle  du  Milanez, 
de  de  tout  ce  que  le  Roi  avoir  au-*delà  Aq^  Al- 
pes.  Tandis  que  d'Amboife  faifoit  équipper  p'AniBoisr 
une  flottfr  pour  aiiieger  Gcnes  parmer ,  tan-  flotte,  et" 
dis  qu'il  faifoit  lever  des  hommes  d'armes  "kJ^Ï  ï^-. 
dans  le  Roïaume,  ôcdes^gensdepiedenSuif-  ^^^°' 
fc  y  pour  groflir  fon  Armée  de  terre  ,  il  négo- 
cioit  en  Angleterre  ,.  en  Allemagne  ,  &  en 
Italie  y  pour  empefcher  ,  s'il  fe  pouvoit ,  que 
par  mer  ni  par  terre  il  n'allaft  du  fecours  a; 
Gènes.  Henri  VII.  Roi  d'Angleterre  ^  plus^ 
par  eftjme  pour  d'Amboife,  que  par  amitié 
.pourle Roi,  promit  de  n'en  point  danner. 

Ils'enfalloit  beaucoup  que  l'Empereur,  fit 
les  Ele(Steur5,  fuffent  dans  \^i  mefmes.fenti- 

mens. 
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mens";  l'Empereur  toujours  <lifpofé  à  vôufoîï 
du  mal  à  la  France  ,  &  à  lui  en  faire  s'il  en 
-  avoir  eu  le  pouvoir  y  avoir  crié  dans  une  Diec»^ 
te  contre  le  Roi  &  contre  d'Amboifè  ,  di- 
fanr  qu'on  ne  pouvoir  douter^à  voir  les  grande 
préparatifs  qu'ils  faifoient  de  tous  lies  codez, 
•que  kur  deffein  /le  fuft,  non  pas  tant  de  ré- 
duire Gènes,  que  de  s'emparer  de  l'Italie,  de 
dépofer  le  Pape,  de  mettre  d'Amboifè  en  fa 
jplace,  &  de  transférer  à  Avignon  la  Chaire 
de  S.  Pierre.  Jules  n'encroioit  rien.  Il  avoic 
un  trop  bon  efprit  pour  prendre  des  terreurs 
paniques  ,  fur  un  difcours  frivole  ,  qui  n'a- 
voir aucun  fondement  i  il  ne  laiffa  pas  néan- 
moins de  feindre  d'en  eftre  allarmé,  pour  ex- 
citer les  Efpagnols  ,  les  Vénitiens ,  les  Flo- 
rentins ,  les  Ducs  de  Savoie  &:  de  Ferrare ,  à 
(èliguer  contre  la  France.  N'yaiantpasréiif- 
fi ,  il  nofa  trop  Ce  déclarer ,  deforte  que  de 
toute  l'Italie  ,  il  n'y  eut  que  les  Villes  ,  de 
Pife,  de  Sienne,  &  de  Luques,  petites  Répu- 
bliques fans  confidération ,  qui  eurent  la  har- 
dieffe  d'entreprendre  de  fecourir  Gènes  ,  & 
d'y  envoier ,  à  découvert ,  des  Troupes ,  des 
armes ,  âes  munirions.  • 

Il  DISPOSE  Jr^^»     A      '  .1  /  1        «  .1 

LE  Roi  A  :  G  elroit  moins  les  menées  du  Pape  ,  ni  les 
Campagne,  menaces  de  l'Empereur  qui  faifoienc  peine  à 
"s^DE.**"  d'Amboifè,  qiie  l'intrigue  de  quelques  Cour- 
A  iVnVl  a  **^'*^^  1  ^^^  malicieufement  avoient  infpiré  à 

eoï/TTÉ.  la 


B'*  Axf  B  O  I  S  E.    Liv.  If^^  i4r 

laReine,  <]u&ie  moien  le  plus  aifé  ,  le  plus 
feux,  lé  plus  honorable  pour  réduire  Gcn^s , 
elboic  d'en  regagner  le  Peuple  >  par  douceur, 
par  honneflecé  v  ^'en  vain  efperoit-on  em~ 
porter ,  Tcpée  â>la  n^ain,  ou  riiïner  i  coups 
de  canon,  une  Ville  f* bien  fortifiée^.  Ville 
muni«  de  tout ,  £|«i  n'avoir  jamais  efèé  prife, 
de  qui  edoit  défendue  par  cinquante  mille 
deCeipexeZ)  qu'en -tout  cas ,  5'ilfalloit  en  ve- 
nir  aux  armes,  du  moins  ne  convenoit-ii pas 
que  le  Roi  jnarchaA  en  perfonne  à  cette  ex- 
pédition, au  rifque  de  perdre  la  vie  ou  fa  ré- 
putation?- - 

Ces  fuggeftions  malignes  faifoient  d'au- 
tant plus  d'impreinon  fur  refprit  de  la  Rei- 
ne ,  qu'aimant  tendrement  le  Roi ,  elle  ne 
fouffroit  qu'avec  douleur,  ni  qu'il  s'éloignail 
d'elle,  ni  qu'il  s'expofaft  au  danger.  Ain/i, 
pleine  des  fraieurs  que  foa  amour  lui  infpi- 
roit,  &  des  allarmes  que  lui  donnoient  des 
gens  mal  incentionnez  ,  elle  ne  ceiToit  de 
prier  le  Roi  de  vouloir  bien  ne  fe  point  met- 
tre à  la  telle  de  fon  Armée.  D'Amboife ,  au 
contraire,  coniuroit  le  Roi  de  s'y  mettre, 
en  lui  reprefentant  que  rien  n'eftoit  plus  ca- 
pable de  refaire  craindre  des  Ëflrangers  ,  6c 
refpe<5fcer  <le  ies  Sujets  \  que  rien  n'eftoitplus 
capable  de  donner  du  courage  aux  Troupes, 
4' abattre  celui  des  Rebelles  ,  âcde  tenir  en^ 

Hh  échec 
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échec  les  petits  Pritices  d'Italie  ,  qui  atten* 
doient  à  fe  déclarer,  feion  ce  qui  arrtveroit, 
de  la  révolte  des  Génois.  Plus  a  Amboifé  in- 
fiftoit  à  ce  que  le  Roi  fit  le  voyage  ,  plus  la 
Reine  s-y  opôfbiti;  tant  par  tendreiTe  pour  le 
Roi,  que  par  jàloufie  de  la  trop  grande  con« 
fiance  que  le  Roi  avoit  en  d'Amboife.  Louis 
XII.  aimoit  la  guerre  6c  la  gloire  ;  d'un  antre 
cofté  il  àvoit  pourla Reine  une  Ci :grande  dc« 
férehce,  qu'il  n'eufl  ofé  la  contredire.  A  la 
fin  néanmoins  le  defir  de  !a  gloire  ,  &  les 
bonnes  raifons  du  Miniftre  ,  l'emportèrent 
fur  la  complatfance.  Louis  fe  détermina  à 
pafTér  les  Alpes ,  fî-toft  que  le  Cardinal,  qui 
alloit  prendre  les  devants ,  auroit  tout  difpot 
fé  pour  que  Ton  puft  marcher  à  Gcnes. 

Quoique  d*Amboifeeuft  la  goutte.,  &  gout-^ 
te  des  plus  douloureufes ,  il  ne  laiifa  pas  q.ue 
de  partir  ,  pour  faire  la  revue  de  l'Armée, 
pour  donner  ordre  aux  provinons  ^  &  pour 
t'Cnir  cbnfeil  de  guerre ,  fur  les  moiens  de  fe* 
courir  le  Fort  &  le  Chafteau  deGénes,  Sc.de 
contraindre  la  Ville  à  fe  rendre.  L'Arjnée 
eftoit  compofée  de  neuf  à  dix  mille  Suites  > 
d'un  peu  plus  d'^autres  gens  de  pied  ^  Nor- 
mands ,  Gafcons ,  Bourguignons ,  &  de  fept  a 
huiâ  mille  ,  tant  Gendarme:'  que  Chevaux- 
légers.  Pai l'arrivée  du  Roi, des  Princes,  des 
Grands  ,  des  Gentilshommes  ,  dont  il  eftoit 

accom- 
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ibcoompagnc  ,  c£cc&  Armée  fut  renforcée  de 
huiâ  à  neuf  itiillê'che vaux*  L'artillerie  eftoic 
nombreufe  »  te  afin  qu'elle  fiic  mieux  feryie  > 
d'Amboife»  à  force  d'arseac» Savoie  fait  ver- 
nir de  CQUS  cofte&  les  plus  habiles  Canno-^ 
niers. 

Par  fes  foins ,  par  fa  vigilance ,  par  les  bons 
ordres  qu'il  doftna  ,  de  par  l'attention  qu'il 
eut  à  faire  exécuter  ces  ordres  ,  l'Armée  ne 
manqua  de  rien  \  loin  de  cela  y  il  y  eut  toû<>> 
jours  en  abondance ,  des  vivres  y  à.Çi%  armes  ^ 
des  munirions  pendant  toute  la  campagne  > 
moïen  feur  d'animer  les  Troupes  ,  de  de  les 
obliger  à  bien  faire.  Le  Roi  fut  charmé  de 
trouver  toutes  chofes  enfîboneftati  fie  com- 
me il  aimoit  d'Amboife  ^il  eut  un  fenfible 
plaifîr  d'avoir  cette  occafion  de  loiier  «  de- 
vant tout  le  monde ,  laprévoyance ,  l'aé^ivi- 
té,  &  la  prudence  de  ion^  Miniftte.  Le  Roi 
lui  rendoit  juftice  \  d' Amboiie-méritoi'c  tou* 
tes  les  loiianges  qu'on  lui  donna  :  ce  n'eft 
point  trop  dire  >  il  fut  l'ame  fie  le  premier  mo- 
bile de  cette  grande  expédition. 
-  Dès  que  le  Roi  fut  arrivé ,  cette  puilTânte  J I^caVo" 
"Armée  ,  commandée  «  fous  fes  ordres c,  par  "xt,  mah- 

•   1      •     chent  ▲ 

Cbaumont  Neveu  de  d'Amboife  >  marcha  g^'hic. 
droit  à  Gènes.  Il  eâioit  téms  qu'elle  aprochafè 
pour  fauver  le  Chafteau  >  deujt  jours  plus  tard> 
cette  Place  n'auroit  pu  tenir>  tant  elle  eftoit 

.  H  ij  prefféc. 
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prefTée.  Il  y  avoit  près,  de  deux  mois  que  Ç**; 
kas  de  SalaT^ary  homme  au0ît>*raye  qu'entendu; 
la  défendoit.contné  Cous  les.  etfpits  des  Gé- 
nois .  En  Vain  l'avoien t-ils  foudroiéë  > par  une 
cannonade  horrible  ,.  qui  n*avoit  prèfque 
point  cefTé  >  en  vain  y  avoient-ils  donné  deux 
aiTauts  >  ils  avoieht  efté  repou^ez^  avec  une 
trçs- grande  perte  i  cependant,  comme  il  ne 
reftjoit  aux  AHiégez  d'autre  rempart  que  leur 
courage ,  ils  çouroienc  rifque  d'eftre  forcez  j 
fi ,  à,  l'aproche,  de  l'Arinjce ,  les  Génois  n'eût- 
fent  efté  contraints  de  changer  le  Siège  eh 
blocus  j^  pour  jetter  leurs  meilleures  Troupes, 
;&  leur  plus  grofle  artillerie ,  dans  les  Retran- 
çhemens ,  ,$C  dans  les  Forts  qu''ils  avoient  faits, 
pour  en  défe^ndre  4'âutaii.t  mieux  les  avenues 
dé  If  ut  Ville.  .. 

L'Armb'i  .  Au  ha,ut  de  la  Montagne,  qui  couvre eet- 
În*fo°r"ce  te  gr^nd.e Ville,  Monitagne  fi  roide qu'il  faut 
ÎRiNCHE-  grayiJ!p0m:Jianiontef, h  Montagne  fi  haute 
nfiMs .         qu^on  ne  peut  guére^ ,  en  moins  d'une  heûre> 

en  gaglierlefoinmet,  lesGçnoisavoient-fait^ 
à  la  rencontre  de;  deux  chemins  par  où  on 
peut  y  monter  ,  un  alïez  va,fte  Retranche- 
ment, en  fojrme  de  Baflion,  Se  y  avoient  mis 
.  :  force,  cai^on  ,  &  un  gros  corps  de  bonnes 
Troupcis.  Çe_n*cftoit  pas  feuletpent  pouridé- 
jfendre^e;3afti<^n>  m^is  pourfecourir  ûnRe- 
dan^  &.  autres  ouvrages  qu'ils- avoient  faits 

en 


I 


•D'  A  M  B  O  I  s  E.    Liv.  ly.  I45, 

eu  difFerens  endroits  par  où  on  pouvoit  grim- 
per. lU  s'eAoienc  auflî  retranchez  dans  un 
Vallon  q^ui  aboutit  à  un^e  leurs  Fauxbourgs 
bafti  fur  le  bord  de  la  mer  y  mais  il  s'en  fal- 
loicde  beaucoup  que  lesRetranchemens,qu'iIs 
avoient  faits  dans  ce  Vallon  >ne  fuiTent  aufS- 
bien  garnis  y  ni  aufli-bien  fortifiez  que  ceux^ 
^ui  eftoient  fur  la  Montagne  ^  parce  qu'il  n'y 
avoit  nulle  aparence  que  ce  fud  par  le  bord 
de  la  mer  que  les  François  fiffent  le  Siège  y 
pour  n'eftre  point  expofez  à  efluïer  en  mef- 
me-tems  ,  de  front ,  le  feu  de  la  Placé  y  en 
flanc  ô£  de  revers,  le  feu  des  difFerens  Forts 
u'on  avoit  faits  fur  les  hauteurs  \  auflî^  ne 
ut-ce  point  par  le  Vallon  que  les  François 
commencèrent  à  attaquer  les  Ennemis. 

Chaumont,  arrive  aupied  de  la  Montagne 
avec  l'avant-garde  ,  commanda  trois  mille 
François,  &  autant  de  Suiifes,  pour  aller iii- 
fulter  le  Baftion  >  qui  eftoit  en  haut.  Ce  pre- 
mier détachement  fut  renforce,  de  tems  èii 
tems ,  jufques  a  la  fin  de  l'adion.  Les  Suilfe» 
refufcrent  d'abord  de  marcher,  difant  qu'ik 
n'eftoient  venus  que  pour  combattre  en  Plai- 
ne y  ôc  non  pour  gravir  comme  des  Ours  fur 
des  Rochers..  Ce  ne  fut  qu'à  force  d'argent 
qu'on  obtint  d'eq^f  qu'Us  avançaflent.  Les 
trois  mille  François  eftoient  dcja  à  mri-che- 
min  ,  excitez ipar  l'exemple  d'une  centaine 

d'Offi- 
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d'Officiers  ,  prefque  tous  gens  de  nom,  qui, 
quoique  armez  de  toutes  pièces  >  ne  laiiToient 
pas  que  de  monter  affez  fouvent  à  quatre  pat- 
tes ,  malgré  une  grefle  de  coups  qui  leur  ye-r 
noient  de  tous  codez.  Le  Chef  de  cesEnfans 
perdus  i  quels  Enfans  perdus  !  du  nombre  def- 
quels  edoient  dix  ou  douze  Princes  ^  fie  le  cé- 
lèbre Chevalier  Bayardi  le  Chef>  dis-je,  de 
ces  braves  hommes ,  &  le  conduâeur  de  l'en- 
treprife ,  eftoit  le  fage  la  Paliffc.  Il  eut  l'hon- 
neur de  l'avoir  commencée  ^  fie  le  déplàidr  de 
la  voir  finir  par  un  autre  »  car  ayant  que  de 
joindre  les  Ennemis ,  il  reçut,  dans  la  gorge  > 
un  coup  qui  lui  fît  jetter  tant  de  fang  ,  qu'il 
fut  oblige  de  fe  retirer. 

Cet  accident,  bien  loin  de  rebuter  les  Trou- 
pes ,  ne  fît  que  les  animer  }  les  François  d'un 
cofté  ,  les  SuifTes  d'un  autre  ;  fie  ces  illuflres 
Avanturiers  ,  qui  marchoient  à.  leur  tefte  > 
eftant  enfin  montez  en  haut.  Se  aiant  gagné 
un  terrain  à  pouvoir  fe  mettre  en  bataille  > 
ils  attaquèrent  les  Ennemis ,  fie  les  pouCérent, 
de  pofte  en  pofte ,  d'une  telle  furie,  qu'ils  en 
tuèrent  oublefTérent ,  de  ceùx-ci,plus  de  qua- 
tre à  cinq  mille  ;  carnage  qui  fît  fi  grand  peur 
à  ceux  des  Ennemis  qui  eftoient  dans  le  Ba- 
ftion  »  que ,  fans  faire  de  téfiflance ,  ils  s'en* 
fuirent  à  vauderoute,  hot^  peut-eftre  trois  à 
quatre  cens ,  qui  ne  pouvant  fe  fauveri  tems, 

tant 


Z>*  A  M  B  O  I  s  £.     JL/f.   /K.  147 

tant  la  preÛe  eftoic  grande  ,  furent  paiTez  au 
ûl  de  l'cpée.  En  moins  de  deux  ou  trois  heu- 
res ,  les  Troupes  du  R.oi,  au  nombre  de  huiâ: 
à  neuf  mille  hommes  >  furent  les  maiftres  de 
la  Montagne  >  quoi  qu'il  y  euft,  en  difFerens 
poftes,  trente  mille  Génois  à  la  défendre. 

Sur  cette  nouvelle,  qui  furprit  agréable-    ^"V" 

I     T»     •  «    I     /^      J-       ir        •  LES  Génois 

inant ,  le  Roi  &:  le  Cardinal  le  mirenten  marr'  f  ont.  i  ts 
che,  la  nuid;  fuivante,  avec  le  refte  del'Ar*^  fokts* 


potru 


mée  ,  &  prirent  leur  chemin  par  le  Valloa  riR/tV^Ai 
qui  aboutit  à  un  des  Fauxbourgs  de  Gènes.  Les.  f",5oJi^'*^ 
Ennemis ,  qui  ne  s'attendoient  pas  que  Ton  rovssiz 
dufl;  prendre  ce  chemin,  y  firent  fi  peu  de  ré-  gilakci  ob 
{îftance.y  que  le  Roi  Ôcle  Cardinal  arrivèrent  bt  ^IV^il 
le  lendemain ,  fur  les  neuf  heures  du  matin,  ÎÎ^t'^JJ. 
à  la  vue  de  cette  grande  Ville.  On  n'y  avoit  p*s» 
point  perdu  courage  ,  fi  peu ,  que  quand  Paul 
de  Nove  eut  reprefenté  vivement,  que  Ci  le 
Duc  8c  les  huidl  Tribuns  avoient  ede  défaits 
la  veille  >  o'étoit  moins  un  e^et  de  la  bravou- 
re des  François  ,  que  de  la  lâcheté  de  quel-^ 
?  lues  troupes  mercenaires  ,  qui  n'avoient  pa& 
ait  leur  devoir  v  le  Peuple  (e  mît  à  crier  que 
c'eftoit  un  malheur  >  &  promit  ,  pour  le  ré- 
parer, de  (e  rendre  en  armes  incontinent  où 
dé  Nove  le  lui  marqueroit.  L'intention  du  Duc 
eftoit  de  reprendre  les  Forts  ,  nommément  le 
grand  BaAion  ,  ntais  pour  tenirfon  deflein  fe- 
cret ,  il  fit  refondre  dans  le  Confeil  qu'on  en- 
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voieroit  des  Députez  offrir  de  rendre  la  Vil* 
l£,{î  on  vôùloit  donner  amnillle  du  pàHé  , 
Ôc  afTurance  pour  l'avenir^  d'en  maintenir  les 
Habitans  dans  leurs  Franchifes  &  Libertez. 
Cette  députatlon  eftoit  d'autant  plus  {uC- 
eâe  y  qu'il  n'y^  avoit  nulle  apparente ,  dans; 
'eflatoù  les  cho£es  eiloient ,  que  les  Génois 
obtintTent  des  conditions  û  favorables.  Auffi 
d' Amboife  fe  défiant  que  cette  députation  ne 
cachaft  quelque  mauvais  deffein^  n'en  fut  que 
plus  attentif  aux  démarches  de  ces  Rebelles. 
Bien  lui  en  prit  d'eftre  fur  fes  gardes^  pour 
peu  qu'il  euft  donné  dans  le  piège  qu'ils  lui 
tendoient  j  ilseufifenc ,  fans  doute,  repris  les 
Ports ,  &  taillé  les  François  en  pièces.  D'Am-. 
boife  s'^doit  logé,,  au  pied  de  la  Montagne  y 
dans  un  endroit  commode ,  pour  voir  ce  qui 
fe  pafifoir ,  ou  pour  en  edre  inftruit  à  tems.  La 
précaution  fu»t  fage,'carâpeiney  avoit-ilune 
heure  ou  deux  qu'il  y  elloit ,  qu'il  apperçuc  de 
loin  un  mouvement  extraordinaire  de  gens  en 
armes  ,  qui  iîloient  par  des  fentiers  -vers  la 
Montagne.  Se  doutant  de  ce  que  c'eftoit  ,  il 
en  donna  advis  au  Roi  >  qui  ne  faifoitque^e 
quitter  fes  armes,  &  avertit  en  mefme-tems 
les  Commandants  du  Baftion  ,   &  des  autres 
Forts  des  environs ,  que  vrai-femblablement 
i\s  feroient  bien-toft  attaquez; 

£a  eâet,  fur  les  crois  heures  après-midi ,  la 

Monta- 
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Montagne  parut  toute  couv/ecte  ide  Génois- 
marchant,  vers  le  Baftion ,  tandis  que  d'autres, 
avançoient  pour  faire  une  faulTe  attaque ,  vers 
l'endroit  où  eftoit  le  Roi.  De  coftç  &-  d'au- 
tre on  eftoit  préparé  à:  les  bien  reç€ivoir..  Jac- 
ques £  Allège  j  Seigneur  de  Ai^i/JEwi»,  homip$  cér 
lebre  par  les  çxploîts^quicQniripL^ndoitauBa- 
ftion ,  après  ayoir  garni. fa  Place; ^  $ç  quelques 
Fortins  du  voifinage,  aypit  fait  faire,  à  la haf- 
tC:,  un  retranchement  jc  de  gabipfiSi  de  fafçi-; 
mes ,  de  poutres ,  de  pierres  ^derrière  lequel  il 
Ce  rangea  avec  fept  à  hui<Sl  mille ,  partie  Suif-, 
fes ,  partie  François ,  pour  y  attendre,  les  Ea- 
nemis.  Le  Rqi,  en  mçfme-tems,  fit  m  archer,!, 
pour  le  fecôurir  ,  des  Gendarmes  &,de  l'Inr. 
lanterie  ,  avec  ordre  aux  Enfaii's  perdus  de 
donner  vigoureufement ,  quand  on  leur.en  fé-. 
Toitlefignal,  &;  après  cette  première  charge,: 
4ê  fé  retirer,  comme  en  fùiànt,  vers  le  dorr 
ciére  de  la  Montagne,  où  il  y  avpit  des  Trou- 
pes fraifches ,  &c  de  rArtilIeri^.       !  .      .  :      , 
Lç  Aratagefmç  réiiflit.  Les  G^x^oh  fe  défe^n- 
dir^nt  avec;  valeur  contre  ces  Enfans  perdus,; 
puis    croiant    efFçdivemeht   que    ceux -ci, 
fuioient,  ils ife mirent  tumultuairemeçty  fai-: 
fant  des  hu:^€s  &  jdes  çris^ à!ks,(Viivrç,.l'é^fti 
dans  les  reini.,  jufquie§ au  li£!urde|'0m!bufc:«ul^r( 
Alors,  ces  prétendus  Fùïardç,  aiantfaityoL-. 
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tefacé  ,  &  les  autres  François  &c  SuiiTes  ,  di" 
ftribuez  en  difFerens  poftes,  aiant  chargé  en 
mefnie-tems ,  leis  Génois  attaquez ^  de  fronts 
en  RanCj  de  revers  ;  fe  débandèrent  inconti- 
nent. Il  y  eti  eutprès^de  dix  mille  tuez  fur  la 
)lâce,  le  refte  fuit  à  vâuderoutè.  Le  Duc  ,  & 
es  Tribun$ ,  firent  en  vain ,  pour  les  rallier  , 
cous  les  efforts  imaginables  j  ne  pouvant  en 
venir  à  bout ,  ils  fe  fauvcrent  à  Gcnes ,  &  en 
fireht  fermer  les  portes",  pour  empefcher  <jiie 
le  Vainqueur  n'y  entraft  pefle-mefl^  avec  eux. 
Ils  s'échapérent  la  nuiâ  fuivante,  craignant 
d'eftre  malTacrez  ,  parce  que  le  malheur  de 
leur  défaite  les  avoit  tout-à- coup  rendus 
odieiix  aux  Habitans  ,  &  fe  réfugièrent,  les 
uns  dans  l'Ifle  de  Corfe ,  d'autres  à  Rome , 
d'autres  enTofcane,  Ôc  quelques-uns  en  Bar^ 
barie. 
cîe'nis.       Cette  grande  défaite  ,  &  la  fuite  des  Chefs; 

5    FSTANT  n  /  Il  I  I        11  I 

nENDUè  A  conlterncrént  tellement  les  Rebelles  ,  qu'ils 
bamboise   offrirent  le  lendemain  de  fe  rendre ,  vie  &  ba- 

XMPfSCHE  /*  «       J  •  I  r        •        J        I 

Lt  PILLAGE  gues  fauves ,  &  de  paier  les  trais  de  la  guer- 
""rT-'a  re.  D'Amboife,  que  le  Roi  àvoit  fait  Arbitre 
^t^^H^f.*  ^^  leur  fort ,  répo^ndit ,  avec  hauteur ,  qu'à, 
TANS  LE  If,  tort  le  nate'roient-îls  deftre  reçus  a  compo- 

iHi'qH,  qu  on  ne  ieuren  reroit  aucune^  &  ou  ils 

pdu¥o  ent  s'attendre  que  leur  Ville  feroit  fac-f 

\         cagée  ^  détruite  jufques  aux  fondements  ^ 

>  s'iU 
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<;'ilsiie  remettoient  inceifaiiivment,  kUfsyies,: 
leurs  biens ,  leurs  liberté?  à  la  difcrecioh  du 
Roi  )  dures  conditions  ,  qu'ils  acceptereac 
néanmoins  j  efpçrantque  le  JVoi  les  ti-aiteroii 
avec  clcmençè,  U  Iç  Çardini^liE^yec  bo^té,  Eq 
effet ,  fi-toft  qu'ils  eurent  liyré  les  Portes,  le 
Cardinal  y  mit  des  Gardes,  pour  arrefter  les 
pantaflînsj.tant  François  quQSuiffe^,  qurYQUr 
loient  tous  entrer  de  force  &ipiller  cette  gran^ 
de  Ville.  Le  Roi  y  fît  Ton  Entrée  ,  arme  de 
toutes  pièces ,  au  milieu  des  Princes  fie  Sei- 
gneurs ,  &  de  toute  la  Gendarmerie ,  qui  avoi( 
l'épée  à  la  main.  Cette  Entrée  guerrière  don-r 
na  moins  de  fraieur  aUx  Génois,  que  l'ordre 
qu'ils  eurent  une  heure  après ,  de  porter,  Touj; 
peine  de  lavje ,  dans  la  Chapelle  du  Palais, 
ce  qu'ils  avoient  d'armes  chez  eux.  Ils  en 
ayoient  une  quantité  prodigieufe  ,  &  d'une 
valeur  inellimable.  Ce  butin  ,  par  oçdre  de 
^'Amboife ,  fut  diftribué  aux  Troupes.  Les 
gens  de  pied  y  eurent  la  plus  grand'  part,  par-, 
ce  que  c'eUoit  eux  qui  avoient  le  plus  £aic 
dans  cette  mémorable  journée. 

Les  Génois  defarmez  furent  unaffezlong- 
cems  dans  une  eftrange  conilernation.Ne  fça-. 
chant  quel  feroit  leur,  fort  \  hommes ,  fem- 
mes ,  Si.  enfans ,  alloient  en  foule  fe  profter- 
ner  devant  la  porte  du  Palais ,  fans  que  le 

Il  ij  Roi, 
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Roi ,  ni  le  Cardinal ,  qui  y  eftoient  logez^^pâ^ 
rufTent  fe  iailTer  fléchir  aux  larmes  de  ces  pau* 
vres  gens.  Cette  cruelle  in<iuiétude  duraen^ 
viron  huit  jours,  le  neuf  on  publia, de  grand 
matin  j  <jue  les  Aneien^  Se  les.  Notables  euf- 
ient  à  fe  rendre ,  fur  le  midy  ,.dans laGrands 
Cour  du  Palais,poury  entendre  leur  Sentent" 
ce.  On  y  a-voit  dreflc  unvafte  Amphitcatre^ 
&  fur  cet  Amphitcacre  u^vThrofne  fiiperbe 
pour  le  Roi.  Le  Cardinal  efloit  feul  à  coflé  de 
rui  i  derrière,  i  droit  &  à  gauche  ,  eftoient  les 
Princes  &  Seigneurs,  &  les  Officiers  de  l'ar- 
mée ^  bas  de  rAmphitéatrev  &  fur  les  degrez 
eftbient,  en  habit  de  deiiil,  a  genoux  ,  &  la 
tefte  nue*,  les  Notables  de  chaque  Quartier,. 
&  les  Anciens  du  Peuple.  On  apellortles  An- 
ciens du  Peuple ,, ceux  qui  avoient  ,-ou  avoient 
eu  quelque  paft  au  Gouvernement.- 

L'Orateur  de  la  Ville  aiant  harangué  le; 
Roi ,  pour  demander ,  au  nom  du  Peuple  ,par>- 
don  &  miféricorde ,  d'Amboife  fe.  leva  pour 
conférer  avec  le  Roi,  &  après  lui  avoir  par?* 
lé ,  il  fit  figne  à  un  Légifte  ,.  qui  fçavoit  Cqs  in.- 
tentions  ,  de  répondre  à  cette  harangue-Où: 
eftoit  le  Chancelier  de  France  ^  où  cftoit.  ce^ 
lui  de  Milan  ?  En  pareille  occa/lon  „c!eIl:oi£ 
à  eux  à  annoncer  les  yolontez  du  Roi  leur 
^aiitre.  Pourquoi  d'Amboife  ne  le  faifoit-ii 

pa» 
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^'âs  îuî-mefme ,  lui  qui  eftott ,  à  ce  qu'on  dit , 
U Langue  (^  ï Ame  de  Louis  ^lU  Ce  fut  peut-eftrc 
à  deuein ,  &  pour  mortifier  les  Génois ,  qu'on 
jprit  uit  homme  fans  luftxe  pour  leur  pronon- 
cer leur  Arreft.  CeLcgifte,  nommé  Aï;ço  (  oA 
l'appeiïoit  ^Mtxtmtnt  yt  AVoCdt  de  Nazies  )  leur 
fit,  en  Italien,  afin  qu'itspuflTent mieux l'en- 
tendce ,  une  févére  réprimande,  flc  l'es  laifFa 
h)ng-tems  en  fufpcns, fans  que  de  fon  difcouri- 
ils  pûflfent  deviner  quel  {èroit  leur  fort  \  à  lu 
fin  néanmoins-,  après  avoir  fort  exaltélaclé-- 
ftience  du  Vainqueur  ,  ï\  leur  dit  que  le  Roi 
leur  faifoit  grâce  de  la  vie  ,  quoique  par  leurs- 
infolences  ils-euffent  mérité  de  la  perdre  -,  quô 
le  Roi  leur  rendoit  leurs  biens ,  k  conditiorv 
qu'ils  erï  feroîent  meilleur  ufege  à  l'avenir  ,, 
qu'ils  n'avoient  fait  par  le  paffc-i  mars  que  Sa 
Majefté  abrogeoit  leurs  Loix  &  Coutumes  ,. 
roulant  qu'ils  fuflent  gouvernez  félon  celles* 
flu'il  leur  prefcriroh". 

Un  petit  nombre  ,  àts  plus  coupables ,  fuf 
excepté  de  Tamniftie,  entre  autres  leur  Duc 
Paul  de  Nove,  qui  enlevé  de  l'Ille  de  Corfeoà'- 
i'I  s'eftoic  réfugie  ,  eut  la  tefte  tranch-ée  à  Gè- 
nes, auffi^bien  qu'un  des  huit  Tribuiîs-,  appel- 
lé  Juftiniàfiî^,  homme  riche  à  l'excès  &  Icdi- 
sieux  à  la  fureur.  Cette  expédition  finie,  Cf 

kôuretifement  ôc  en  iî  peu  de  tems ,  fit  gran<! 

honneuf^ 
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honneur  au  Roi  &c  au  Cardinal  j  auRoipouf 
l'avoir  anim-ée^parfa  prefence,  par  fes  exem- 
ples &  par  (es  libéralitez  ;  à  d'Amboife  pour 
'avoir  conduite  avec  autant  de  vigueur  qu^ 
d'habileté, 
LaRe'du-      Plus  cet  événement  eftoit  extraordinaire^ 
p  R.  o  MT  T  E  plus  on  eut  peine  à.  le  croire ,  à  Rome ,  à  Vien-!* 
lE^rREHOM-  ne  >  à  Venifè.  Le  Pape  parut  en  douter  ,  de- 
"n  fx  A*""  p"is  mefme  qu'il  eut  reçu  d^ s  Lettres  du  Roi^ 
AUTANT  DE  gj  (jg  d'Auiboifc,  écrites  du  Palais  de  Gènes. 
Qi/B  DE  TER-  tant  le  Pontife  efloit  fjaché  de  cette  furprenan-  ,n 

te  nouvelle.  Ce  n'eftoit  pas  fans  fujet  qu'il  en 
eftoit  fâché  j  c^r ,  p^r  la  dépontion  des  prin** 
çipaux  séditieux  qui  furent  exécutez  ,  il  y 
avoit  preuve  quec'eftoit  lui  qui  avoit'fomenf 
té  les  troubles ,  $c  qui  avoit  excité  le  peuple 
à  fecouer  le  joug  de  la  France,  Quoique  les 
Vénitieas  n'en  enflent  p^s  inoins  fait,  Géneç 
ne  fut  pas  pluftpft  rendue  ,  qu'ils  envoiérenç 
des  Sénateurs  pour  en  fçliciter  le  Roi  ôc  le 
Cardi^ial,  &  pour  leur  demander  >  au  nom  dé 
la  République,  l'honnçur  dç  leur  amitié  ,  of» 
frant ,  pour  la  mériter ,  çœurs^  corps ,  (g^  biens ,  fî 
le  Pyoi  en  avojt  befoin.  De  fi  grandes  foumif- 
fions  de  la  part  de  Iiépu})liquains ,  jufquçs-U 
d'un  orgueil  Se  d'unp  morgue  infuportable , 
marquant  lei^rs  craintes  &ç  leurs  allarmes, 
efto^enj:  des  pr^uvçs  quafi  cçrp^ipes  qu'ili 

avoiênt 
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avoiént  plus  ou  moins  trempé  dans  la  Conju- 
ration de  Gènes.  Le  Pape  de  fon  cofté  envoia, 
quoique  un  peu  plus  tard  ,  complimenter  le 
Roi  &  le  Premier  Minillre,  &:  fe  plaindre  en 
mefme-tems  des  pratiques  que  nouvellement 
ils  avoient  faites  dans  Bolog^në  pour  y  reftà- 
blir  Bentivole  s  ce  qu'en  diu>it  le  Pape  n'ef^ 
toit  que  récrimination  ^  de  peur  qu'on  ne  lui 
teprothaft  les  menées  avec  les  Génois. 

Dans  l'effroi  furprenant  où  edoit  toute  l'I*   ^^^^  .^"- 
talie,il  eut  efte  aile  au  Roi, avec  une  Flotte  «hage 
en  mer  &:  une  Armée  viâ^orieufe ,  de  faire  de  pkemo  lb 
plus  grands  progrès  î  bien  des  gens  le  lui  con-  i,q^e  ,  qui 
ieilloient  >  difant  qu'il  n'y  auroit  jamais  de  vJ.taÏÏ'rs 
conjonâure  plus  favorable  pour  reprendre  ce  *.?'*  q*;" * 
qu'il  avoir  cédé  du  Roïaume  de  Naples.  Le  dejarme 
Cardinai-Minrftre  ne  fut  point  de  ce  fenti^  $i«irelei>/. 
ment;  bien  au  contraire,  craignant  d  irriter  une  entre- 
le  Pape  &  d'attirer  en  Lombardie  un  dcbor-  JoJtîxîi* 
dément  d'Allemans,  qui  viendroient  fondre 
d'un  codé ,  tandis  que  le^  Vénitiens  s'y  jette-' 
roient  auffi  du  leur, il  perfuada  au  Roi,  qu'a-^ 
près  avoir  reconquis  Gènes,  qui  eftoit  l'uni- 
que fu  jet  pourquoi  il  avoir  pris  les  armes  ,  il 
falloir  en  demeurer-lîir,&  congédier  ihcelfam* 
ment  une  partie  des  Troupes,  de  peur  qu'en 
les  gardant  toutes  ,  l'ombrage  que  l'on  en 

prendroit  ne  lui.  fufcitaft  une  guerre  ,  qui 

peut- 
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peut-eftre  lui  feroit  perdre  pe  cjii'il  avoit  en 
Italie.  '  '    / 

Le  malheureux  fuiccès  qu'avoir  eu  la  guer- 
re de  Naples ,  en  avoir  fi  l:ort  dégoufté  le  Roi 
^  le  Cardinal, qu'ils  ne  penfoientii  rien  moins 
qu'à  ia  renouveller.  Pour  peu  qu'ils  enflent 
donné  d'ombrage  à  Ferdinand  ^.-oid'Arragon, 
qui  (^  prouvoit  encore  4  Naple«,  il  n'auroit  pas 
manque  ,  du  génie  dont  il  eftoit ,  d'purdjr 
quelque  nouvelle  .tramejauflieftoît^ce  <le  bon- 
ne foi ,  que  tandis  qu'ils  armoient  cinq  pii  ûx 
mois  auparavant ,  ils  lui  avoient  fair  dire  & 
afl^urer  plus  d'une  fois ,  qu'ils  vouloient  bien 
vivre  avec  lui ,  &  que  tout  grand  qu'eftoic 
l'arrnement  ^  qu'ib  faifpienj ,  par  mer  &  par 
terre ,  c'eftoit  uniquement  pour  Gènes.  Fer- 
dinand les  en  avoir  crus ,,  parce  qu'il  les  con- 
^bifToit  fincéres,  Çc  qu'ils  avoient  grand  in- 
térêt de  ne  fe  point  brouill,er  av^c  lui  j  fi  bien» 
que  loin  de  fe  défier  d'eux ,  il  leur  avoit  pref- 
pé  quatre ii^  fes  Galères,  bien  armées  &  bien 
çquipéjss  ,  pour  renforcer  l'Armie  Navale 
qui  devoit  croifer  devant  Gènes  ,  pour  em» 

pefchej:  qu'il  n'y  çntraft  ni  liojnmç^  ni  vi- 
vres. 
l'entrf^       Ççnes  rendue  -  il  ^nvoia  féliciter  URoi  & 
aSavonne,  le  Cardinal,  &  leur  demander  une  entrevue, 

SUR.    tA    FIN    _  _  i-  f. 

p  E  ]  u  i  M    ^erouroant  par  mer  en  Elpagne ,  avec  la  nou*- 
»î°7-  velle 
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Telle  cpaufe ,  il  edoic  bien-aife  de  s'aboucher 
avec  le  Roi,  pour  tenouVeller  leur  Alliance 
&  pour  s'alTurer  d'un  fecours,  s'ilvenoitaen 
avoir  befoin,  pour  fe  reftablir  en  Caflille. 
•Nous  l'avons  dé|a  die  ,  d'Amboife  iiii  avoit 
adjugé  la  Régence  de  ce  Roïaume  ,  à  l'er- 
cludon  de  l'Empereur.  Le  Minidre  éluda  que 
l'entrevûë  fe  fifî  à  Gènes  ,  pour  ne  point  dou- 
ter à  Ferdinand  occafiondecabalerdànsune 
Ville  auffi  mutine ,  qui  ne  faifoit  que  de  fe 
Soumettre.  L'entrevue  fe  fit  iSavonne ,  peti- 
te ville  dei'Ëfbat  de  Gènes  |f  çxais  tdat^à-fàit 
Françoife ,  d'intérèfl:  &d'incltaa.cioh.  Ferdi- 
nand y  aborda,  fans  avoir  ni  demandé  ,  ni 
pris,  nioftages,  ni  fauf-conduit,  ni  aucune 
autre  feucecé  y  franchife  qui  charma  Loiiis 
XIL  Ci  fort,  que  fans'prendre  garde  s'il  ne fë 
^ommettoit  point ,  &  s'il  n'en  faifoit  point 
trop ,  il  alla ,  n'aiant  avec  lui  que  Chaumont, 
Grand  Mailbre deFrànce ,  6c S. Severin Grand 
Efcuïer,  rendre  viHte  le  premier  à  Ferdinand 
daas  fa  Galère.  On  avoit  fait  un^Ponc  pour 
allier  de  la  Qalére  au  Port.  > 

Ferdinand,^  8c  fa  Fômme:,  falucrettt  le  Roi 
un  genou  eh  terre  >  le  Roi  le^  embraifTa  >  U 
après  leur  avoir  donné  toutes  les  marques  d'a- 
mitié ,  que  l'on  fe  peutiinaginer  jiil  les  qqvl-* 
tluiiît  au  Chaileau.  Il  y  avoli  logé,  depuis 
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qu'il  efloit  à  Savonne  ,  mais  il  le  leur  céda  par 
honnefteté ,  &  fe  retira  à  rEvefchc.  <j.ui  0*en 
eftoit  pas-  loin.  Qui  n'auroit  point  eftc  fur- 
pris  de  voir  ce  R.oid'Arragon,.ïîfin,  fi  fouç- 
be  ,  fi  défiant  ,  fe  mettre  fans  prccàuti9n.:> 
d'ailleurs  faninécèffîtc,  au  pouvoir  d'un  Ri- 
val puifTant  qu'il  l'avoittrompé  tant  d£  fois? 
Fut-ce  imprudence  à  Ferdinand  ^  on  ne  l'en 
croioit  guéres  capable  ^  ne  fut-ce  point,  pla-; 
ftoft  un  raftnement  de  politique  >. pour  endor-; 
mir  la  vigilance  die  Louis  XII.  par  cette  aveUi-; 
gle  confiance,  qui'il  paroifFoit  avoir  en  lui  ? 
Il  y  avoit  fans  doute  du  deffein  de  Là<  paiit  de 
ce  rufé  Monarque  ;  car  (î-tofl  qu'il  fut  àfFer- 
midan^ba Régence  delaCaftille,  &  qu'il  crut 
n'avoirrien  à  craindre  ni  à  efpcrer  de  Loiiif 
XII.  id  ne  £s  fouvint  pfus  des  protelïatiom  & 
pfomefTes  qu'il  avoit  faites  àSavanne« 
lyAMTOisB.     i\  y  reçut  de  grands  honneurs  v  niais  plus 

Y  TRAITE  I  1  ■    r     r  '  i  r       I  t  ^ 

TE* TE- A.  en  luientailoit,  &  moins.il iembloit. en  vou- 

TESTB.AVEC     I      .  1  •■.  „       . 

leRoiCa.  k)ir>  recevait  ces  honneurs ,  moins  en  Roi 
xHoïK^yg.    ç^^Qj^  Courtifan..  Falloit-il  pafïer  le  premier 

ou  prendre  la  première  place,  y  ce  n'eftoic 
qu^aviec  répugnance,  ôc  jamais  avant  qu<ï  le 
Roi  le  hiieuA  dit  deux  oucrois  fois..  Les  deux 
Rois  devotent-ils  alier ,  à  TEglife ,  à  la  pjK)r 
menade ,  F<erdihan:d  venoicduCbafteau  prenr 
dre  lé  Roi  a  r£vefchê ,  6c.  l!y  feconduifoù 

jufques 
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JQÏques  idans  fcmlaparcemehtj^  (Ces .  maiiieirtîs 
lionnefles  Se gracieufesdans un E.oi Erpagàoi, 
Se  .qui  fçaY^oit  ifX^MScr^esit  tenir  ailleurs  fa 
gravité,  charmoient  le.R.6i  &i  la  Cour.  Ce 
n'eftoit  pas  feulement  à  l'égard  du  Roi  que 
Ferdinand  eftoit  poli,  il  ne  i'eltoit pas  moins 
avec  les  Princes  &c  Seigneurs ,  &  principale- 
ment à  l'égard  du  Premier  Miniftre.  Il  en 
tifoit  avec  d'Amboife,  comme  fi  ceMiniftre 
avoir  efté  fon  égal ,  ne  prenant  qu'avec  pei- 
ne ,  &  jamais  fans  cérémonie,  le  pas  &  la 
main  fur  lui)  jSç^uand  ce  vint  à  parler  d'af- 
faire ,  bien  loin  «de  fe  formalifer  de  ce  que 
Loiiis  X 1 1.  fé  difpenfa  d'en  traiter  avec  lui , 
:&c  le  pria  de  .vouloir  bien  que  ce  fuft  avec 
d'Amboife  i  il  témoigna  ,  en  Prince  habile 
qui  vouloir  flater  le  Miniflre  ,  que  cela,  lui 
feroit  plaifir.  Pendant  les  quatre  jours  que 
les  deux  Cours  furent  à  Savonne,  Ferdinand 
ôc  d^Amboife  tinrent  eux  deux  des  Confeils 
fècrets.  Qu*y  fut-il réfolu ?  D'Anton,  Hifto- 
rien  du  tems ,  qui  eAoit ,  à  ce  qu'il  a(fure  ,  à 
la  porte  du  Cabinet ,  pour  en  éventer  quel- 
que chofe  ,  dit  qu'il  ne  put  en  rien  fgavoir. 
Ce  n'eft  que  par  conjedbure  ,  &  parce  que 
dans  la  fuite  il  arriva  une  partie  de  ce  qu'ils 
avoient  deviné ,  que  d'autres  Hiftoriens  ont 
dit ,  qu'on  y  avoir  conclu  de  faire  la  guerre 

Kk  ij  aux 
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aux  Vénitiens ,  d'accommodei  les:  diffetends 
du  Roi  avec  l'Empeteui ,  âc  de  convoquer  an. 
Concilepour  dépofer  Jules  II.  &  poui mettre: 
d'Amboife  en  fa  place. 
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V  Aines  frdieurs  âe  fuies  IL  D* jémhoife  calme  ces 
fraieurs  &'  J^ffi^  la  Ligue  que  fuies  braffoit  con- 
tre la  France^  ZJne  nouvelle  injure  de  ta  fart  des  V^eni- 
tiens  aigrit  tellement  le  Roi  (^  le  Cardinal  y^ue  ce  Mi^ 
niflre  fût  réfiitdre  la  (guerre  contre  eux-  Il  nja  à  Qam- 
Irai  ^ y  Jiffte  la  Liffée qu'il  avoit  négociée  contre  ces  Ré- 
pthlicams  y  entre  le  Roi,  le  Pa^e,  tEm^ereur  &  le  Roi 
Catholique,  On  eft  firpris  de  cette  Lifue  »  qui  faroijt 
tO^ohr  pour  frinàfe  la  faffion  plus  que  Tiritéreft.  Princi' 
faux  Artides  de  la  Ligue  de  ÇamlfrM.  Les  yenitiens 
Rapprennent  tard  ^enfintjt  peu  efiMez^  qu  ils  négli- 
gent une  occafon  de  la  faire  échoUer.  D*<^ntboife  déter- 
mine le  Roi  à  commander  F  Année  en  perftnne  ^  ^  prend 
Us  dey^ants  en  litière ,  aiant  Ufiéy^re  ,  la  colique  @^  U 
goutte.  Il  ep  d^avis  de  ne  point  faire  de  Siège,  mais  de 
marcher  aux  Ennemis.  Armée  Vénitienne  i  Armé'e 
Françoip.  fournée  de  Vaïla ,  autrement  dite  d'Aiffta" 
del  y  ou  les  Vénitiens  fint  défaits.  Le  Roi  (g^  d'Am»- 
hoifi  en  ont  le  principal  honneur.  Ils  Jçavent  'vaincre  ^ 
profiter  de  leur  Viêioire.  Les  Vénitiens  abandonnent 
les  Places  reclamées  par  les  AlUe:^  »  -^  demandent  la 
Paix  ,  au  Pape ,  à  l  Empereur ,  au  Roi  d' Arragon. 
ïXAmboife  engage  ces  Princes  à  renouveller  la  Ligue  de 

Camhrai,  Il  >va  trouver  l Empereur  ç^r  ménage  une  en- 
trevue 
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tte\uè  entre  le  Roi  0''ce  Prince,'  L'entrevue  thanqtiêe ^^ 
le  K,oi  $en  retomne  en  France.^  auff'ondregretdeÀ'  Am-^ 
hoife  qui  efi  ohligê  de  ty  fûivre.  Les  V'enitiens  aidnt 
'^rMis  Pddouëy  d'j^mhoifi  excite  l'Ewfereur  à  en  faire 
le  Siège  ^  lui  en  fournit  les  moiens.  L'Empereur  met  le ^^ 
Siège  devant  cette  Kdle  c2r  le  levé  dix-fèpt  jours  aprèi^ 
D'Jmhoifè  prévient  les  fu'ttés  facheups  de  la  levée  de 

,ce  Siège.  Il  ejijirhitre  d'un  différend  entre  l'Ern^ereurf!<r.  ' 
le  Roi  Catholique ,  ^  ^g^g'i  ce^  Princes  à  continuer  Id 
Guerre  contre  les  yenitiens.  En  a/ain  fait  -  il  tous  ps 
efforts  pour  y  engager  fuies  IL  fuhs  s'accommode  arvec 
les  yenitiens  ,  moins  par  amitié  pour  eux  ,  que  par  air 
greur  contre  le  Roi ,  ^  négocie  de  tous  coficT^en  leurfof, 
«veur.  D'Amhoip  fait  échouer  les  intrimes  de  ce  Pon" 
ttfe  0*  celle  des  Vénitiens ,  en  Aïïemdgne ,  en  Suiffe  c2r  en 
Angleterre.  Quelque  en<vie  queuft  ie  Pape  de  rompre 
arvec  le  Roi ,  il  ne  peut  ni  nop  du  'vi'vant  de  iAm-, 
hoip.  Toutes  chops  prefles  pour  une  heureup  Campagne^ 
'  <f  Amhoip  part ,  Mont  la  goutte  ^  lafiérvre ,  O*  meurt 
À  Lyon.  Àiagnificenc^  de  ps  FunéraXes  à  Lyon  ^4 
Koiien, 
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DU  CARDINAL 

D  A  M  B  O  I  S  E 

PREMIER  MINISTRE 

DE    L  O  UIS    XIÏ- 

,    LIVRE   eiNQVI'E'ME. 

A  bonne  intelligence  qui  eftoix 
entre  les  deux  Rois,  Si  le  mifté- 
ce  qu'ils  faifoiont  du  fujet  de  leur 
entrevue  ,  eifraïérent  d'autant 
plus  le  Pape  ,.qu!un  Cardinal  Lé- 
gat, qui  s'y  elloit  trouvé  de  (à  par^,  n'avoit 
point  efté  appelle  aux.Conféxences  que  d' Am- 

boife 
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boiCe  avoit  eues  avec  Ferdinanxl.  Mépris  qui 
iquoit  le  Pape,  mais  dontilfeferoitconîb- 
c  ,fi  on  eufl;  fait  parc  au  Légat  de  ce  qu'09. 
d'Amboise  y  avoit  arrefté.  L'aiFeûacion  de  n'en  rien 
V^K^Ji^l  communiquer  fit  ,  que  Jules  ne  douta  point 
L  e  t'Ai'B  A-  qu'il  n'y  eut  efté  réfolu,  bu  de  le  faire  aépo- 
DE  LèMT»B-  fer ,  OU  de  le  contraindre  d'accorder  a  Loiiis 
voNNE^        XII.  la  nomination  des  Bénéfices  du  Miia- 

nez ,  5c  de  ceux  de  l'Eftat  de  Gènes ,  &  au  Roi 
d'Arragon  l'Inveftiture  de  Naples  ,  telle  que 
ce  Prince  la  demandoit  *,  chofes  a  qugi  le  Pon- 
tife avoit  une  forte  répugnance. 

Sur  ces  vaines  fraïeurs  3  Jules  fonne  l'al- 
larme,  U  propofè  aux  Vénitiens,  aux  autres 
Princes  d'Italie,  aux  SuifTes  3c  à  l'Empereuf, 
de  s'unir  contre  les  deux  Rois  i  les  Vénitiens, 
.&  les  autres  Princes  d'Italie  ,  n'auroient  eu 
garde  de  le  faire  ,  tant  alors  ils  avoient  de 

féur  de  s'attirer  l'indignation  de  l'un  ou  de 
autre  deces  Monarques.  A  l'égar<d  des  Suif» 
fes,  d'Amboife,  avec  de  l'argent  j  fçeut  leur 
faire  comprendre  l'intéreft  qu'ils  avoient  de 
^e  point  rompre  avec  leRoi.  Le  Roi  en  ayoic 
fept  à  huit  mille  à  fa  foide  >  il  païoit  plus 
graflement  qu'un  autre,  -Ôc  il  leur  confioitU 
arde  mefme  de  £a  perfonne.  Il  n'y  eut  que 
'Empereur  qui  promit  de  fecourir  le  Papç$ 
fecours  auffi  frivole  que  la  crainte  de  celui 
^ui  le  dçmandoic.   Perfonne  n*ayoit  penfc  2 

attaquer 
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attaquer  le  Pape^  encore  moins  à  ledéthroi^ 
ner.  Le  Roi  yenoic  de  defarmer,  &  avant^jue 
de  repayer  les  Alpes ,  il  lui  avoit  donné ,  pour 
calmer  ces  vaines  fraïeurs,  de  nouvelles  aC- 
furances  de  vouloir  bien  vivre  aveclui.Auifi, 
lorfque  l'Empereur  voulut  palTer  en  Italie, 
Jules  fe  repentant  de  l'y  avoir  attire,  fe  joi- 
gnit aux  Vénitiens ,  pour  le  prier  de  n'y  point 
entrer. 

L'Empereur ,  indigné  qu'on  l'en  eaft  em- 
pefché,  s'en  prit  aux  Vénitiens  ,  &c  menaça 
de  faire  une  irruption  en  leur  païs.  Ils  de-< 
voient  eftre  accoutumez  aux  fanfaronnades 
de  ce  Prince  i  cependant  ,  comme  le  bruit 
eftoit  qu'il  auroit  une  grande  armée  ,  ils  re- 
coururent au  Roi ,  qui  fît  marcher  à  leur  fe- 
cours.le  Marefchal  Trivulce ,  avec  cinq  à fîx 
mille  hommes.  C'en  eftoit  plus  qu'il  n'en  fal- 
loit  pour  les  mettre  en  eftat ,  non-feulement 
de  réfîftér  à  l'Empereur  ,  mais  mefme  de  le 
défaire  ,  &  de  prendre  des  Places  fur  lui. 
Quand  il  parut  fur  la  Frontière  ,  à  peine 
avoit-il  fept  à  huit  mille  hommes  ,  encore 
ji*eftoit-ce  que  des  Milices ,  qui  n'eftant  point 

fiaïées ,  (e  débandèrent  auffi-toll  pour  aller  ^ 
a  petite  Guerre.  Les Françoisd'un collé, les 
Vénitiens  de  l'autre  ,  en  taillèrent  une  par- 
tie en  pièces  i  le  refte  fe  feroit  diffippé ,  fi  le$ 
.Vénitiens  n'euffent  conclu  précipitamment 

L 1  une 
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une  Trêve  avec  l'Empereur  y  Trêve  fatale;; 
qui  fut  réicuëil  de  la  prudence  Venitienncy 
&:  qui  mit  cette  République  à  deux  doigts 
deftre  ruinée,     , 

Les  Vénitiens  aiant  négocie  cette  Tréve^ 
fans  en  Faire  part  au  MarefcKal  qui  eftoit  allé 
à  leur  fecours  ,  fans  ia  faire  agréer  au  Roi^. 
fans  Ten  avoir  mefme  averti  avant  que  de  la 
conclure  ,  fans  ménager  les  intérells  de  la 
Prance  &c  de  (t^s  Alliez,  il  h'eftoit  pas  poflî- 
ble  que  le  Roi  ôc  Le  Cardinal  n'en  ruffent  vi- 
vement ofFenfçz.  Cette  playe  r'ouvrit  toutes 
les  autres.   Il  n'y  eut  plus  moien  de  contenir 
un  plus  long-tems  le  jufte  reflentiment  que 
l'un  6c  l'autre  avoit  de  tant  d'infidélitez  que 
ces  trop  fins  Républicains,  quife  difoient  Al^ 
liez  du  Roi  ,  lui  avoient  faites  depuis  neuf 
ans,  dans  la  Guerre  de  Milan  ,  dans  la  Guerre 
de  NapleS ,  dans  celle  de  Gènes  ,  &  dans  tou- 
tes les  occafions  >  où  ,  fans  rompre  ouverte- 
ment, ils  avoient  pu  le  traverfér.  Un  deleurs 
plus  grands  crimes  ,  à  ce  que  bien  des  gens 
croioient,  eftoit  d'avoir  fait  manquer^  deux 
fois,  contre  leur  parole,  le  Souverain  Ponti- 
ficat au  Cardinal  d'Amboife  j  ofFenfe  impar- 
donnable de  la  part  du  Miniftre  ,,  encore  plus 
de  la  part  du  Roi,  qui  3*eftoit  figuré  de  tirer 
4111  grand  avantage  a  avoir  un  Pape  de  les 
^mis  y  autant  que  d'Amboife  en  efloit. 

Le 
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Le  Roi,  &  lui ,  eftant  aiffris ,  ils  fe  déter-  Iifaitre*- 
rainèrent  a  taire  la  guerre  ayx  Vénitiens.  >.ôç  Guerre 
pour- la  leur  faire  avccplus  de  fucççs.  j-d'^-ççi-  VENrTi\Ns, 
boife  propofa  çlefe  liguer  contre  €^x.i.  ajfsc;  ÎÏnTr^'Je 
Iç  Pape  >  qui  en  foUicitoitle  Roi ,  av.ec  le  Roi  'i^'^^^nlz^ET 
d'Arragon.,  qui  y  entendroit  volontiers  ,.  $c.  brasslcon- 
mefmeavec  l'Empereur.  Ce Prin.c>^le,dè;/îjîoit  une  ligue, 
ardemment ,  depuis  la  Trév«:,  que  t»ia|grf  Ijii,  hoiVlI i»a- 
il  avoir  faite  nouvellement  avec  ces  fiers  Ré-  îtÔRf^x^s 
nublicains ,  à  des  conditions  auifî; dures  pour  '^o'Catho- 

*  ^  .  ^  I  LIQUE   >    £N 

Jhii ,  qu  honorables  pour  çux.  XèiConfôillersi  'î®^* 
d'Eilat  eftant. tous  créatures  du  CatdinaifMi'-; 
niftre  ,  tous  applaudirent ,  Jioris  U^n  ,iq:ui  eut 

la  fermeté  de  {outenir,  en  plein  Conreil,  qu'il 
■n'y  avoit  ni  feureté  ni  avantage.poui;  leRdi 
de  fe  liguer  ,  ni  avec  le^Pape,  quibaifToit  Ije 
Roi  à  morti  niavecleRoid'Arragon;  quin§ 
cherchoit  qu'à  le  tromper  ,  ni  avec,  l'Emper 
reur,  ennemi. du  Roi  de  tout  tems,&qui  pç 
pouvoit  celTer.de  l'eftre  ,  d'où  pe  CpnteJilet 
concluoit ,  que  les  Vénitiens  eftant i les  reul$ 
en  Italie  qui  voulurent  y  fouffrir  le  Roi,  pour- 
veu  qu'il  les  laiiTaft  jo^ir  de  leurs  ufurpations, 
il  n'y  avoit  pour  lui  d'alliance  feure  que  la 

leur.  .  i  11  eftoit 

Cet  homme  ferme  ,  qui  ofa  parler  en  leur  fiisd'unEf-, 
faveur  fi  vigoureufement,  eftoit  EjHmncPon-  Toun,R°e- 
ii&ffr,Evefque  de  Paris ,  homme  d'une  olaiiTànr  çeveur  des 

'  f  1'  '     \>  s  j'«/i        /'    Aydes  dans 

<çe médiocre , mais.dunç ame orQite.Sc cleycej.  le  Maine 

Ll  i>  Il 
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Il  fut  feul  de  fon  adyis ,  parce  que  à*Amboh* 
fe  n'en  eftoit  pas.  Malheur  au  Prince  qui  ne 
Tçait  poinc  choifir  lui-mefme  les  gens  qui  ent- 
èrent en  Ton  Confeii.  C'eft  trop  fe  livrer  à  urt 
Miniftre ,  que  de  lui  en  abandonner  le  choix  > 
au  rifque  d'eftre  mal  fervi ,  G.  le  Miniflre  a 
moins  de  zcle  pour  TEflat  que  d'inclinatioB. 
à  faire  plaifîr  i  fes  amis.  Ceci  foit  dit  en  gc* 
néral  j  &c  fans  application  au  Cardinal  d'Am'> 
boife,  car  il  n'y  eut  jamais  de  Miniftre  plus 
afFe<5l:ionné  à  l'Eftat ,  ni  plus  attentif  à  nemet- 
tre  dans  le  Confeii  que  d'excellens  fujets» 
Poncher  elVoit  de  fon  choix. 
EnDécem-  La  Ligue  réfoluë  contre  les  Vénitiens  ^ 
bre  1508,  d'Amboife  alla  à  Cambrai  en  régler  les  con- 
ditions ,  avec  Marguerite  d' Auflriche  ,  Du- 
cheife  Douairière  de  Savoie,  &  Plénipoten- 
tiaire de  l'Empereur  fon  Père.  D'Amboife 
avoit  pour  maxime  ,  dans  les  chofes  les  plus 
importantes ,  de  ne  point  s'en  raporter  à  des 
Sou-minidres ,  quelque  intelligence  qu'ils 
euffentî  mais  de  négocier  lui-mefme  ces  gran- 
des affaires >  au  rifque,  pendant  fon  abicen-^ 
ce,  de  donner  à  fes  Ennemis  le  tems  ÔcToc- 
caHonde  le  fupplanter  par  leurs  menées.  Quoi 
qu'en  douze  ans  de  miniâiere ,  il  ait  fouvenc 
quitté  la  Cour  ,  èc  pour  adez  long-tems ,  foit 
pour  donner  ordre  â  la  guerre  ,  foit  pour  trai- 
ter avec  les  Princes  ,  il  ne  trouva  jamais  au 

retour  > 
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fetouf  y  quelque  cabale  qu'an  eufi:  faite  ,  le 
Roi  Louis  XIL  Ton  bon  Maillre  y  ni  tiède  ni 
^oid  à  fon  égard,  tant  eftoic  grande  la  con* 
£ance  que  ce  Monarque  avoit  en  lui. 

La  Douairière  de  Savoye  reçut  a  Ami^oife 
à  Cambrai  >  avec  une  diJ(lin<5):ion  >  qui  auroit 
Ibrc  âatté  la  vanité  de  ce  Miniftre  >  s'il  y  avoit 
eftc  fenflble.'  La  Princefie  vouloit  le  gagner,, 
par  {es  manières» insinuantes  >  &:  l'engagée  >fl 
elle  euftpUyànepas  tenir  fi  ferme  fur  les  cho' 
ît%  qu'elle  avoit  à  cœur.  Elevée  en  France  > 
pour  y  cpoufer  Charles  VIIL  ce  qui  ne  s'exé- 
cuta pas,  elle  avoit  elle  peu  après  mariée  àa 
Prince  d'Ëfpagne ,  qui  mourut  dans  lamefme 
année  ,  ôc  en  féconde  Noce  à  Philibert  Duc 
de  Savoy e  V  puis  devenue  Veuve,  après  qua- 
tre ans  de  mariage,,  fans  avoir  eu  d'enfans^ 
elle  s'elloit  retirée  auprès  de  l'Empereur  foa 
Père ,  qui  l'envoia  aux  P  aïs -Bas  pour  en  eftre 
R.cgente ,  pendant  la^Minoritéde  l'Archiduc 
Charles-  d' Auflsiche.  Tandis  qu'elle  les  gou- 
yerna  ,  elle  ^'y  conduifit  avec  une  merveil- 
leufe  fageife,  &  conferva  la  Flandre  en  paix^ 
au  m;iHeu  des  guerres  iîanglantes  qui  troublè- 
rent dans  la  fuite  les  autres  Eilats  d-e  fon  Ne-. 
yeu«  Grande  Prineeffe,  moins  eftimable  par 
fa  beauté ,  quoique  ce  fuft  une  beauté  rare  y 
que  par  fa  vertu  ôc  par  fbn  habileté  dans  le 
maniment  àç,%  aifaires- 

Le 
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Le  prétexte  des  Conférences  de  Cambrai^" 
fut  de  faire  la  Paix  entre  le  Roi  &  l'Empereur  , 
&  de  régler  l^s  différends  qu'il  y  avoir  du  cof- 
icé  de  Flandres  j  entre  le  Duc  de  Gueldres ,  que 
le  Roi  avoir  pris  fous  fa  protecStion^  &le  jeu- 
ne  Archiduc ,  Prince  Souverain  des  PaïS'-Bas}- 
chofes  aifées  à  terminer->daHs  la  difpoHcion 
où  Ton  eftoit ,  de  part  &  d'autre,  de  ^'allier 
fftroitement  pour  rçiinirfes  forces  contre  les 
Vénitiens,  L'Empereur  promit,  par  Je  Trai^ 
té  ,  de  donner  au  Roi,  pour  lui , pour  tous fes 
Enfans ,  &  pour  toute  leur  poftérité,  l'Inyefti- 
ture  du  Milanez,  moiennantceat  mille  efcus 
d'or,  quiluiferoient  paiez comptant,  le  jour 
mefme  qu'il  la  donneroit, 

Par  le  mefme  Traité ,  il  fur  dit  que  le  Duo 
de  Gueldres  rèndroit  deux  Places  importan- 
ces, qu'il  avoir  prifes  injuftement,  fans  avoir 
^ucun  droit  deflus,  &  qu'à  l'égard  des  autres, 
ue  lui  &  le  jeune  Archiduc  avoientconqui- 
es  ,-  l'un  fur  l'autre  ,  &  fur  lefquelles  ils 
avoient  des  droits  &:  des  prétentions ,  ils  en 
demeureroient  en  poffefïion  ,  jufques  au  ju-^ 
gement  définitif,  qui  feroit  rçndu  dans  fix 
mois ,  par  des  ÇommiflTaires ,  du  Roi ,  du  Roi 
d'Angleterre,  de  l'Empereur,  &  du  Roid'E- 
(coflfe,  Ce  n'auroit  pas  efté  la  peine  que  la 
poiiairiere  de  Savoye&d'Amboifefefuffent 
^bouchez,  pour  ne  faire  rien  de  plus  que  de 

régler 
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ïegier  ces  différends.  Le  vrai  fujet  de  rentre- 
Vue  eftoit  de  faire  une  Ligue  pour  perdre  le^ 
Vénitiens,  ou  du  moins  pour  les  obliger  à  ren- 
'clre  ce  qu'ils  avoient  pris ,  &  dctenoient  inju- 
llement  à  l'Empereur  dai^is  le  Frioul  y  au  Roi 
d^^ans  le  Milanez ,  au  Pape  dans  laRomagney 
éc  au  Rroi  Catholiq^ue  dans  le  Royaume  de  Na-^ 

-j)les^ 

Le  Roi  Catholique  redemâftdoit  aux  Venî^ 
tiens,  Trani,  MonopoU>  Brindes  ,  OtrantCy 
Gallipoli  ,  Villes  fur  le  Golphe  Adriatique. 

*  Ces  Villes  leur  aiant  eftc  engagées  pour  des' 
fommes  confîdérables  > qu'ils  avoient  preftces 
dans  le  tem^  f  on  ne  pouvoit,  ce  fembley  fe-^ 
Ion  \qs  loix  de  Téquité ,  redemander  les  Vil- 
les >  fans^  offrit  de  rembourfer  le^s  fommes  -y^ 
mais  c'eft  à  quoi  le  Roi  Catholiquenefeci?ut 
pas  eftre  obligé  y  des  qu  à  roccafion  de  la  Li-- 
gue  il  fe  flatta  de  les  recouvrer  ,  fans  qu'il 
lui  en  Gouftail  rien.  Il  n'eft  que  trop  ordinai- 
re ,  principalement  aux  Politiques  ,»  de  faire 
de  leurs  intérefts  la  rég^le  de  leurs  fentimens^ 
L'Empereur  reclamoit ,  tant  au  nom  derEm-*- 
pire,  qu'au  nom  de  la  Maifoîi  d'Audrichcy 
dont  il  eftoit  le  Chef,  le  Patriarchat  d'Aqui-^ 
lée,  quelques  Places  dans  le  Frioul  >Rouyrô^ 
dans  le  Trentinv  &  au-delà  des  Alpes  y  Ve-' 
rone ,  Padouc  &  Vicence.  Le  Roi  redeman^ 
doit.  Crémone  >  Crem€ ,  Brefle ,  Bergame ,  &î 
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le  Païs  d'au-delà  de  l'Adde.  A  la  veritc,  par 
le  Traité  qu'il  avoir  fait  avec  les  Vénitiens, 
lors  qu'il  conquit  Milan  fur  Sforce,  il  avoir 
confenti  qu'ils  s'emparafTent  deces  Villes ,  &: 
qu'ils  Içs  retiniïent  pour  eux  j  mais  leur  ingrar 
titude  les  lui  faifant  envifager,  comme  gens 
tout-i-fàic  indignes  Se  déchus  de  ces  avanta- 
gés, il  ne  croioit  pas  qu'il  fuft  in  jufte  de  pro- 
fiter de  l'occafion,  pour  leur  enlever,  s'il  le 
pouvoit,  ces  Villes  &  leurs  Territoires,  qui 
avoient  toujours  fait  partie  duMilanez.  Les 
Vénitiens  ,  depuis  mefme  le  Pontificat  de 
l'Impérieux  Jules  II.  avoient  eflé  aÏÏez  hardis 
pour  fe  faifir ,  à  fa  barbe ,  de  Faenza  &  de  Ri- 
mini.  Villes  appartenantes  à  l'Eglife.  Pref- 
que  un  Siècle  auparavant ,  ils  avoient  ufurpc 
fur  elle  ,  Cefenes ,  Cervia^,  Imola,  IS^avenne; 
ufurpations  qui  paroifibientinfupportablesà 
ce  Pontife,  dans  1^  dçfieinoùil  eltoit  de  rcù- 
Air  à  fa  Couronne  tout  cç  qui  ivoit  gHc  du 
Patrimoine  de  S.  Pierrç., 

Quelque  jufle  que  fuit  le  refleiitiment  de 
ces  Princes ,  on  ne  comprenoit  pas ,  que ,  con- 
tre leurs  propres  intérefts ,  ils  vouluCenp  s'al- 
lier enfemble,  pour  perdre  une  République, 
qui  les  tenant  dans  l'équilibre ,  pouvoir  f(sul< 
empercher  qu'ils  ne  fe  ruïnaffent  les  uns  les 
autres.  Lapart  qu'ils  croioient  avoir  de  la  dé' 

poiiille  des  vaincus,  pouvoir -elle  railbji^na* 

blement 
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blement  dédommager  ces  Potentats  du  mai 
qu'ils  avoient  à  craindre  d^  la  deftruâiion  de 
ces  Républicains  ?  Jules  IL  le  premier  Mo-    Om  e$t 
teur  de  la  Ligue,  &  qui  s'en  déclaroic  le  c"e't^tÉ*l'i! 
Chef,  devoit  fon  exaltation,  moins  au  crédit  JXoÎst 
de  fes  amis ,  qu'aux  bons  oâîces  des  Venitiensi  *voir  pouk. 

.        .        1/        ^  j  11  'tr  PRINCIPELA 

mais  independamntent  de  la  reconnoiliance  passion 
que  ce  Pontife  le^ir  devoit ,  eftoit-il  de  ion  l'iN^t'^sr. 
intérefl de  fe liguer contr-e eux,  avecl'£mpe> 
feur  de  Iqs^  Rois  de  France  &  d' Arragonf  Que 
gagnoit-il,  ou  pluftoilquenerifquoit-ilpas, 
en  concourant  a  eftabli^:  les  Empereurs  en  Ita- 
lie ?  Il  y  a  long-tems  que  l'onadit  que  le  Pa- 
pe ^^  doit  pas  moins  ié  garder  des  Empereurs 
Chreftiens^  à  cau£e  de  leurs  prétentions ,  que 
des  Sultans  des  Turcs.  Un  pouce  de  terre  en 
Italie ,  efl  en  quelque  manière  plus  important 
àrEmpereur,  qu'une  Province  aiileuts.  Que 
gagnoit  le  Pape  à  augmenter  en  Italie  la  puif- 
lance  du  Roi  de  France  te  celle  duJKoi  d'Ar- 
ragon  ,  formidables  Voifins  qui  le  tenoient 
■comme  envelopé  »  n'y  aiant  plus  de  Vénitiens 
qui  puiTent  lui  donner  fecours  ,  ne  Te  met- 
toit-il  pas  à  la  merci  de  ces  Monarques ,  quand 
l'envie  leur  prendroit,  ou  de  le  déthrofner, 
ou  d'enlever  celles  de  {es  Places  qui  feroient 
àleur  bienféance  ? 

;   Le  Roi,  de  Ton  codé  ,  n'avoit-il  pas  >  ce 
ièmble^  plus  à  craindre  de  cette  Ligue  r  ^^^ 

M  m  cepen- 
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cependant  il  eftoic  1:  auteur ^  qu'il  n'avoit  a  etf 
efpérer  i  Si  le  fucccs  en  elloit heureux  ^  ne  fç 
donnoit-ilpas.  pQuc  Voidn  le  plUs  grand  dç 
Ces  Ennemis i  j,e  veux  dire,  l'Empereur^  En- 
nemi de  tout  temsj  Ennemi  quiavoit  temcc» 
&c  dont  la  paâion  eftoit  de  lui  faire  perdre» 
iille pQUVoit,. Milan  &  l'Eftat  de  Cènes l S| 
l'Empereur  ,  changeant  tQut- à- coup  >  avoie 
paru  rechercher  l'amitié  du  Roi  ^  on  ne  poYHf 
voit  douter  que  ce  nexfuû  par  necelËte  ,  ne 
pouvant  autrement,  ni  fe  venger  des  Yeni*. 
tiens  ^qui  l'avoient  infuké  ^  ni  prendre  àa 
Villes  qu'il  reclamoit }  le  Roi  Catholique  ^ 
tout  fin  &  tout  hahilequ'ileftoit^entendoit-;' 
il  Tes  intérells  en  entrant  dans  cette  Alliance  î 
N'eiloit-ce  pas  les  Vénitiens  qui  luiayoienc 
fauve  Jb  Koiaume  de  Naples  ?  N'eftoit-ce  pa$ 
eux  qui  proprement  en  avoient  cha0e  les  Eran- 
çoisi  Les  Vénitiens  ruines  >  n'avok-il  pas  à 
craindre  que  les  François  >.  devenus  plus  rorts^ 
par  les  acquifîtion&  qu'ils  efpéroien.t  flaire  fui^ 
eux  »  ne  lepriiTent  le  chemin  de  Naples^  ^ 
ne  l'en  chaflaiTent  à  leur  tour  î. 

N'y  aiant  qiie  l'Empereur  qui  puftprofitei: 
de  la  Ligue  »  on  ne  comprenoit  pas  que  le  Pa-. 
pe  i  ni  ces  deux  Monarques,  bien  loin  de  l'a- 
voir propofce ,  enfrentmefme  voulu  y  entrer^ 
La  paifion  l^emporta  fur  l'intcrefl  d'Eftat» 
c'eâ  ainfl  du  oioins  qu'yen  ont  parlé  les  Hi- 

ftorienSj 
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ftoriens  ,  la  République  de  Venife  s'eftanc 
ren<luë  infupporcable,  par  fesmènéçs  canct:- 
nuelles,  par  fûn  avidité  à  ufurper  ,  fansau^ 
cuti  droite  ce  qui  eftoic  A  fa i>ienréance  ,  6c 
par  la  manière  orguëilieufe  dont  elle  en  ufoit 
depuis  peu  à  l'égard  de  ces  Potentats >  le  de>- 
Ûr  de  Cq  veïiger,  aui^anc  que  renyie  de  profi- 
ter d'une  partie  dé  fes  dépouilles,  les  anima 
ifi  fort  "entre  elle ,  qu'ils  en  conjurèrent  laruin 
ne.  JBft-  il  poflîUé  que  les  Princes  faffent  la 
guette '{>af  humeur  ou  par  reflentimeht  de 
^aël'qû^  in j  ure  particulieie  ?  Penrent-ils  com- 
bien il  en  çôufte  à  leurs  Peuples  ?  Penfènt^ls 
aux  m àiix  infinis  >  qurifônt  les  fuites  de  la 
^errë^^Les  Princes  font  hommes,  de  (buvenc 
plâs  ho'mmes  que  d'autres.  Malheur  aux  Peu- 
ples dont  les  Princes  û'agiffent  que  par  paf- 
Jîon. 

Dans  ces  difpofitiôhs ,  la  DuchefTe  Ootiai« 
H^re  de  Savoie  »  fie  le  Cardinal  d'Amboirei 
n'eurent  pas  grand'peinè  à  convenir  despritv^ 
cipatix  Points  de  la  Ligue.  Ils  en  traitérenc^ 
tefte-à-tefte  ,  plus  en  Souverains  qu'en  Mi* 
âiftres,  jurques^U  mefme,  qu'ils  n'appéilé- 
rent  i  leurs  Conférences  l'Envoie  du  Rot  Ca- 
tholique ,  que  quand  \a,  LigUâ  fut  coincléc.*  Ltf 
Pape  n'aiant  poittt  d«  None^  au  Cdligrés  de 
Cambrai  5  (  s'il  n'y  ^h  ényoia  j)bittt,  dé iiit 
yrai-femblablementpbûr  rief  paè  donnât  à  pien- 
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i^r  qu'on  y  traitail:  de  chof«s  qui  regardaiTeht 
L'Icalie  )  d'Amboîife  fei  fit  fort  de  luiifaire  rar 
tifier  ceqjuiy  feibitarreflc.  Le  Cardinal  ayoït 
fans  douce  mt  pouvoir  fecret  &  fpéfial  ,  aur. 
uemeBt  iLir'auroit  nu  >  comme  Légae^  Aipu^: 
kr  pour  Sa  Sainteté» .  .  .  ,, .  ; 
Principaux      ^^  Traité-poftoki  queJe;  Pape  ^c  l'Empe^ 

i^Ziïfcus  '"^"^  »  ^^  ^^^*  *^  ^®  ^^'^  d'Arràgon  ,.  s'seiitre^ 
»eCAsc>   aiderodent  à  recouvrer  ce  que  le*  VeiwtienS' 

«voient  ùfurpc  iur,  ettx  r  qu'aucun-  àts.  jAlli.eiZi 
fans  ie  cbnfeatemeiiic  dés ^ucre$^  i;i:Ç|)Q9f rpiç 
faire  fcparcment  ni  Trêve  ni  Paix* qu'aùcua 
d'eux  ne  fexoit  eenfé  eftre  compris  daas  1^ 
Traité  ,  s'il  ft©  le^çatifi^it  dans  de«».rf!îQM;i 
que  le  Roi  d'Angleterre ,  &  celui  d«l^pgf  iie, 
ièroient  invitez  d'y  entrer  j  auffirt>iç:n  que  fe 
Duc  de^ Sîavoie  &  le  Duc  de  Ferrare  s  que. le 
reniier  Avril  fuivant  (  la  Ligue  foc  ngrnce 
eip.'  Décjembtè  .i'5p8.  ).  le  Pape  fulmineioit 
une  Sentence, d'interdit ,  qui  feroit  ehcpuxii 
de  fait  par  les  Vénitiens ,  s'ils  ne  cendoieiit; 
diaas  quarante  jours,  ce  qu'ils  retenoient  aux 
AlliejZ  :-,  •  qjue  faiu*  a^éndr^  néanmoins  que  CQ 
délai  fuft;  expira.,  (on  eftoit  bien  feur  qua 
ces  RépublîcaiiAs  ne  fatisfero'ient  pas  dans  le 
tems  \  ie  Roi  d'u»  coftc  ,  &  de  l'autre  le  Roi 
Catliokquç  QOfnmejacisrQient  j  dès  le  premier 
Avril, Af4i^:e  de^koftilicfia i  que rEmpêr^ur 
j)«  f<?j;Qit  :^A|  ceiLU  d'ei2:&irc;  j.  que  quand \ts 
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Vénitiens  auroient  encouru  les  Cenfures; 
u'alors ,  iommé  par  Iç  Pape  ^  coïnm&  A'^otié 
e.rEglifé  Ron^a^ne  >  4^  lui  fovfrnir  .deis.TroU'- 
ipe,s>  pour,en  rçççuvjpiî  lesPlacISs  jil  rohiproit 
ouveitement  avec  ces  l^épjiblijcajins.  Ce  fu* 
lent-là  à  peu  près  les  principale  A-rticles  de  la 
£a.me^£G'Lig^e,  «Je  Ciai}aJ)r.a|.;,  i [>  •  .  ' 
.  Jamais  ,Xrajfc  fi  inapprtifnt  ^e  fat:  cpnclti 
en  moins  de  tçms.  La  Douairière ,  &.  le  Car^ 
îdinal,  le  finirent,  en .fix  feiQ^i^ne^.  fauv-aiit  fi 
bien.  les  «pparêçces  ;,  &  ga^d^-t  un  fi  grand 
|]ecret|'^e>  l^s  Yenit^ns'nje;fe  ^purcrenc  nut- 
1«  me  n-t;de,ce  qu'on  n^achj^^^e^ifj^é  evtxij  ;cho* 
fe.dificile àçonçeyoir  j'çes  Kottinie^^fi fagesi 
fiç^^ui  r^^^çeg^rdo^ejvy-GpmifïifitilôSxAarbitres  de 
Ji*j^r9p^.,  ^qïivaren,tTil$^^e  fe  point  pnectre  en 
p^ine^ 4^  c^^ui  {epaiToici Cambrai j  8c  s'en 
inetcan.c 'en  peine  ,;pouYoient-ils  croire  ce 
u-ondifpitj. qu'on  n'yi^traitoit  que 4e  la  Paix 
u  Roi  ^ayec-  ^Empereur. , ,  &  de  l' Archiduo 
d'Auûriche  avec  le  DucdeGueldres  ?  Seroit 


il  bien  poffible  que  des  hommes  auffi  éclairez 
eufTexit  efté  en  cette  occafion  capables  d'uns 


indifcrencç  ou  d'une  crédulité,  auffi  grand* 
que  celle-là  ?. Les  gens  fins  font  rarement  duf 
eZ)  mais  quand  il  arrive  qu'ils  le  foient,  ils 
e  font  quelquefpis  plus  groffiérenlent  que 
d'autres  qui  ne  fpiu  pas  fi  fins.  Quoiqu'il  en 
foit,  tous  lesHiftoxiens  conviennent  que  les 

Vénitiens 
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.Venicieas  ne  fçutent  la  Ligue  ^ue  tard  ,  & 

qu'ils  en  parurfincpeu  épouvèncez,  prcfumant 

tellement  de  leurs  forcée ,  que  peut  -fftre  là 

regardoïeiit-il*'conîme^irié  occalîbh  d'actoi« 

ftre  leur  gloife  8ç  leurs  limites  ycntriom-, 

phant  des  Alliez.,  . 

LfsVeni-      La  RcpubliqueviléViehifêeftoit  alors  biea 

FRAIENT  SI  pluspui'fl*antê  <}û^èneherae(!édah>s la:  fuite > 

teVi'gu"^  car  outre  L'Ifle  de  Chiprèôc celle  de  Candie.» 

?t  /"b  N  t"  4"^  ^^^^  '^^^^  ^^^^  grands  Royaumes  c^ue  iei 
UN  E  ocoA-  Xutcs  ônt^cMMiûts  fur  elle ,  èll«  pbflédbirêA 

SIOM  ET  UN    ^^  ï  '.  .  *'-#«i«,ii   •<        -1     ' 

MoïiN  lEUR.  TerrîBirernie  j  Ues  Pfôvince^ ,  des^lies,  de^ 
oE^tA  ROM.  p^j.^^  (jit'eilê  he'poflibdfi  plus.  Elle^ayoït ,  J  fa 

fûlde,  cô  qu^il  y  avèit  de  méilleursr  hommes 


de  tertfi  &  de  nier  i' parte  qu'elle 'païoitle'xâr 
jftiemèttt  ;  Se  qaé  fà  folde  éftoit  jpîiis  fqttè  que 
jceHe  des  pl4is  puifl*ahsi>iinces.  Ses  Flottes  ef^ 
toient  nombreufes ,  fes  Aririces  né  reftoîènt 
pas  moins  ,  fes  Places  eftoiènt  htuhies  &  bien 
fortifiées  9  fon  Commerce  eûoitflprifrant;  il 
y  ayoit  dans  fbn  Threfor  déquoi  foùtehir  la 
guerre  pendant  un  aflfez  long-tems^  {ans  fui»; 
charger  fes  Peuples  i  les  Peuples  eftoiçnt  ri-, 
ches  &  zclez  pour  lé  Gouverneniçiit  i  gran-. 
de  reflource  pour  «n  Eftàt  ,  quand  malheu- 
reufement  il  fe  trouve  avoir  befoin  de  fecours 
extràordihaire.Dans  cette  abondance  de  tout, 
le  Sénat,  loin  de  s* aliarmerjiriéptifa une  oc- 
canon  de  détourner,  à  peu  de  frais ,  là  te'm- 
pefte  qitiles  mena^oit,  La 
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La  Ligiie  eoncluë>  le  Roi  &  TEmpereur  la 
ratifiétenc  incontinent  ;  le  Roi  Catholique 
peu  après ,  Je  Pape  plus  tarid.  Jules  aprchen- 
dant  les  eonféquencea  de  cette  Ligue  ,  &  Ct 
repentant  d'en  avoir  efté  le  Moteur  ^  l'eufl 
volontiers  fait  cchoiier  fl  les  Vénitiens  fe  fuf-* 
fent  mis;  à  la  ràifoa  >  du  moinsàfon  jSgard. 
Il  les  fonda  &  leur  fit  dire»  ^u'au  lieude  ra- 
tifier ,  il  fe  dcclareroit  de  leurs  amis ,  ù  pour 
le  païér  de  ce  fervice, le  plus  grand  que  lonf- 
pufi  leur  rendre  >  ils  VQuIoient  lui>  reftituër 
Rimini  &  Faenza,  qu'ils  avo lent  enlevez  de* 
puis  fon  Pontificat.  Quoique  l'une  &  l'autre 
de  ces  Villes  fud  du  Domaine  de  l'Eglife,  ce 
n'efloit  pas  fur  elle  que  les  Vénitiens  les^ 
ayoient  prifes  >  mais  lur  le  Duc  de  Valentl-» 
nois,  qui  en  avoit  ohaffé  huit  ou  dix  ans  au- 
paravant >  les  petits  Princes  qi;i  les  pofTé- 
doie}it.Xa  proportion  éxanvinée  en  plein  Sé- 
i^at>l6s  uns  furent  d^ ad vi^  de^prendre  le  Pon* 
tife  au  mot  ;  le  plus  grand  nombre  l'aïant  re- 
jettee  avec  dédain,  Jules  irrité  dç;  ce  mépris 
&  d'avoir  inutilement  fait  des  avances  mal-à- 
propos  ,  qui  pouvoient  lé  rendre  fufpeâ  àa 
Roi  U  à  rBmpereur  ,  ratifia,  la  Ligue  auiïi- 
toft ,  &:  depuis ,  de  coftéôc  d'autre ,  on  ne  fon- 
gea  plus  qu'a  armer  v  les  Vénitiens  pour  (e 
deiFendre ,  les  Alliez  pour  les  attaquer. 
D'Amboife,  au  comble  de  fa  joie,  de  voir 

la 
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lE  Roi  a  ^  Ligue  latifice  ,  ne  fuî-t^lus  fenflble  à  fci 

MARCHER.  ^     Tl  •  •         •         1  .  ..1      r        rf-- 

ïN  ptRjoN-  maux.  Il  yavoit  un  mois  ^Sc  demi  qii  il  lorfl- 
Ïes*^vbni-  fraie  4e  grandes. douleurs, -a^ant  eu  fuccelfi- 
prInd'les  vement .,  depuis  fon  retour  de  Cambrai  >  la 
a*/an?î.a  colicjue,  lia  goutte,.iaficv£e,-&  quelquefois 
fie'vr.e,la  toutes  les  xrois  enCembie.  Il  ne  s  en  -{ouviùt 

coti<iyE,ET     ,  .  j  1  r  j' 

LAGooiTE.  plus  j  qu^andle  tems  lut  yenu  a  armer  contre 
»îo^»  ^"*'*  les  Vénitiens,.  Il  Ae  les  aimoit  «i  eftimoit  ^ 

d!ailleurs  il  ne -pouvoit  leur  pardonner  de  lui 
avoir  fait  manquer  le  Souverain  /Pontificat  « 
&  4'&yoir„  dansl'occafîon  y  autant  par  mali- 
gnité,que  parintéreft .,  xraverfc  les-delTeins 
au.Koi.  En  moins  de  quatre  ino^is  il  mit  une 
armée  fur  pied.  La  Reine  eut  beau  faice  pour 
retenir  le  Roi  en  France,  les  remontrances 
du  Miniftre  l'emportèrent  fur  les  caretfes  & 
{urles  larmes  de  la. Reine.  D'Amboife  déter- 
mina le  Roi  .à  commanderi'armée  enperfon-. 
ne^  aprcs-quoi  ilprit  les  devants  ,  quelque 
chofe  que  lui  purent  .dire  ,ies  parens,  fes  amiiS)' 
le  Roi  mefme ,  pour  l'en  empefcher.  Son  cou- 
]:age,  plus  grand  que  fes  forces-,  lui  fitmépri- 
fer  fon  maL  La  goutte ,  &  la  iiévre  ,  ne  lui 
permejctant  point  d'aller  à  pied  ni  à  cheval  «' 
il  paiTa  les  Alpes  en  litière^  &  fe -rendit  dans 
le  Milanez ,  pour  donner  ordre  à  tout  &  ani-; 
mer^  par  fa  prefence ,  cKacun  à  faite  fon  de*, 
voir.  Il  avoir  un  preifentiment  que  cette  ex- 
jpédition  «toute  hazardeu£e  qu'elle  paroiifoit; 
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aoroît  un  heureux  fuccès  v  &  au'elle  le  com-: 
feleroit  de  gloire.       .    ^. '-   . 

L'Armée  Françoife  fuit  en  front  de  bandiô- 
té  3  avant  le  premier  Ayrii  ,  terme  marqué 
par  le  Traité  pour  commencer  les  hoflilitez.' 
Il  s'en  falloit  beaucoup  que  les  autres  Alliez 
euâent  fait  autant  de  diligence.  Jules-U.  n'a- 
voit  pas  mille  hommes  en  Campagne  ^  le  Roi 
Catholique  n'en  avoit  gueres  davantage  ^  6q 
l'Empereur  eftoit  après  à  faire  fes  préparatifs. 
Ce  n'eftoit  pas  le  moien  qu'ils  fatiséffent,  ^ 
jour  nomme  ,  aux  obligations  \\x  Traité.  X 
avoit-il  du  miftére  dans  cette  rioilchalance  ? 
Bien  des  gens  le  crurent,  s'imaginant  quefî 

ces  Princes  ne  j'eftoientpoinc  ha(lez  4'armer 
ou  de  faire  avancer  leurs  Troupes  j  ce  n'eftoit 
q^e  dans  le  defTein  de  laiiTer  eiluier  au  Kçï  les 
premiers  dangers  de  la  guerre,  pour  profiter 
de  fa  vi<Sfcoire ,  s'il  battôit  les:  yenitiCiiis  ',,  Ôç 
encore  plus  de  fon  defaftre,  (I  les  Vi^njitiiîiis  le 
battolent.         .     .  ^ 

En  effet ,  fi  le  Roi  euft  efté  vaincu,  il  y  avoit 
à  craindre  que  les  Confédé>re:z  ne  t9ur4a,Ûient 
leurs  armes  contre  lui ,  pour  partagerpntre 
eux  le  Duché  de  Milan  &  l'Eilat  de  Gènes,  lU 
avoient  efté  de  tout  tems  &;  eftoient ,  quel* 
ques  Alliez  qu'ils  fuifent,  (es  plus  dangereux 
Ennemis.  Aufiî  y  eut-il  bien  des  gens  q^i  con^ 
feillérent  au  Roi  de  ne  point  ientrer  en  Cam- 

Nn  pagne. 
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pagne.,'  que  les  ancres  Alliez  ne  fufTent  prefts 
à  en  faire  autant.  Ce  ne  fut  point  Tadvis  de 
d'Amboife  ni  des  Généraux  de  l'Armce,  en- 
core moins  celui  du  Roi ,  qui  mouroic  d'en-; 
vie  de  combattre^  dans  refpérance  de  rem^ 
porter  une  Vi^Voixe  prompte  &  complette  ^ 
tant  (es  Troupes  témoignoient d'ardeur  poi^r 
en  venir  aux  mains.  Un  Ci  bon  augure  déter- 
mina le  Cardinal  a  confeiller  au  Roi  de  ne 
It  MT  D*AB.  point  faire  de  Siège ,  mais  de  marche  r  aux  En- 

VIS    OBNB-  «j|-  r  J         I 

POINT  FAI-  nemis  j  èc  de  les  attaquer  ,  ian;s  attendre  les 
6B,MAf$oï  -^lli^Zi  au  rifque  s'il  eftoit  battu,  d'en  porter 
^„l*r""^  ^eul  toute  la  honte  ,  &  s'il  eftoit  vainqueur, 

AWX    tNNI-     j,  ..ri  11' 

**"•  d  en  avoir  leul  toute  la  gloire. 

'  Sur  Tadvis  que  l'on  eut  que  les  Vénitiens 
avoient  affiegc  Treviglio ,  Ville  forte  au-delà 
de  l'Adde ,  que  Chaumont ,  neveu  de  d'Am- 
boife ,  avoit  furprife  un  mois  devant  -,  le  Roi 
&  d'Amboife,  impatiens  de  la  fecdurir,  firent 
marcher  l'Armée  à  grands  pas.  D'Amboife, 
quoique  tourmenté  aufli  violemment  que  ja- 
mais ,  de  la  goutte  &;  de  la  colique ,  ne  quitta 
point  le  Roi  de: toute  U  Campagne ,.  pour  l'afr 
fîfter  de  fes  confeils,&  pour  veiller  lui-mefme 
à  ce  que  les  Troupes  ne  manquaffent  ni  de 
vivres  ni  de  munitions  jen  deux  jours  &  demi 
l'Armée  arriva  fur  les  bords  de  l'Adde.  Si  les 
Vénitiens  en  enflent  difputé  lepaflage,  il  eut 
^&ç  bien  difficile  de  le  forcer ,  du  moins  y  au- 
.-_  -  roit-il 
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toit-ii  eu  une  a<5tion  des  plus  fanglaûces  •,  heu^ 
^-eufement  pour  lé  Rai  >  ils  s'eftôient  achar- 
nez a  face  âge  r  TrevigUo  ,  quoiqu'ils  euflfenc 
reçeu  cette  Ville  àcômpofition ,  deforte  qu'il 
eut  tout  le  tems  de  drefl'er  Tes  Pont^ ,  &  de  fai- 
re  pafler  l'Armée  Se.  l'Artillerie  fans  perte  ni 
ilanger. 

L'Adde  pafTée  ,  le  Roi  marcha  aux  Enne- 
mis ,  ôc  prit ,  en  chemin  faifant ,  la  petite  Vil- 
le de  Rivolte^,  fans  qu'ils  feprefentaffentpour 
l'en  empefcher.  L'ordre  que  leurs  Généraux 
avoient ,  eftoit  de  ne  rien  rifquer ,  de  coftoier 
l'Armée  Françoife,  de  la  harceler  nuit  &  jouf^ 
de  tui  couper  les  vivres ,  âc  de  la  réduite ,  s'ib 
le  pouvoient ,  ou  à  périr  de  faim  ou  à  retour- 
ner ùir  (es  pas.  Moins  les  Ennemis  eftoient 
difpofez  à  combattre  ,  plus  le  Roi  en  avoic 
d'envie.  Il  y  eut  eu  de  la  témérité  dans  cet 
empreffement  ,  fi  l'ardeur  de  fes  Troupes  ne 
lui  euft  répondu  du  fuccès ,  car  il  s'en  falloit 
beaucoup  que  fon  Armée  ne  fuil  égale  à  celle 
des  Vénitiens. 

L'Armée  des  Vénitiens  eftoit  de  trente  mil-  Foaci  de» 
le  Fantaflins  ,  de  quatre  mille  Che vaux-Le'- 
gers  ,  &  de  trois  mille  hommes  d'armes  i  de 
long-tems  on  n*en  avoit  tant  veu  enfemble. 
Cette  nombreufé  Armée  eftpit  comitialidée 
en  Chef  par  le  Comte  de  PetiglÙMt,  ^  fous  lui 
par  Barthelemi  £Ahimt ,  Généf  a{ux  qui  avoienc 

Nn  ij  acquis 
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acquis  une  grande  réputation  dans  les  Guèr-^, 
rés  d'Italie.  Le  Comte  eftoic  uniiomme  lent  j 
autant  à  fe  refoudre  qu'à  exécuter  v  d'Alvia- 
ne  ,  au  contraire  ,  eftoit  un  homme  tout  de 
feu ,  qui  donnoit  beaucoup  auhazard.  On  fuf 
furpris  que  le  Sénat  éuft  confié,  à  gens  d'hu-^ 
meiir  (1  différente  ,  le  commandement  d'une 
Armée ,  du  fort  dé  laquelle  dépendoit  Je  Cort 
de  la  République.  Il  y  avoit  dans  l'Armée 

Forces DvFrançoife  huit  mille  SuiffesvieillesTroupes^ 

&  treize  mille  autres,  Fantaflins^,  Normands, 
Gafcons  ,  Bourguignons  y  auflr  aguerris,  que 
les  Suiffes.  Il  y  avoit  deux  mille  trois,  cens 
hommes  d^àrmes ,  les  meilleurs  qui  fuffenten 
Europe  ,  &  bien  autant  de  Volontaires  des 
premières  Maifons  du  Roïaume..L*avant-gar!- 
deeftoit  commandée  par  Chaumont  neveu  de 
d* Amboife ,  êc  par  le  Marefchal  Trivulce  ;  le 
Corps  de  Bataille  par  le  Roi,  &  le  Corps  de 
Réfervepar  le  DucdeLongueville.  D^e  cofté 
&  d'autre  1* Artillerie  eftoit  nombreufe  &  fur 
parfaitement  bienfervie. 

Les  deux  Armées  eftoient  (î  près  Time  de 
l'autre ,  que  quelque  ordre  qu'euflent  les  En«- 
nemis  de  ne  point  en  venir aur mains,  ils- ne 

Jovrmb'b   pouvoient  euéres  l'éviter.  D'Amboife  ,  qui 
AUTREMENT  vcilloit  A  tout ,  avoxt  conieiiic  au  Roi  (16  maf- 

DITE  d'Ai-     •    î_  ,  J        rr-  ••/  J»      ^ 

CNAOEL  OU  cher  en  avant  pour  s  emparer  deJ^atU,  d  ou 
TiENs^soHT  i*>n  pouvoiE  tirer  des  vivres.  Se  des  fotirage:s 

abondam- 
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abondamment.  Les  Ennemis ,  aiant  le  ihefme  »  '* ^  VJ *' 
dellein  y  le  nvirenc  en  marche  enmelme-tems^  m»?' 
«uxpar  un  chemin,  les  François  par  un  autre» 
•les  Ennemis  par  le  plus  court,  TArmce  Fran- 
^çoife  par  le  plus  long  ;  cependant ,  foit  que  les 
François  euuent  double  le  pas ,  foit  q.ue  les  En* 
-nemis  eufTenc  marché  trop  lentement  >  l'A- 
vant-garde  de  l'Armée  Françoife  atteignit 
l'Arxiere-garde  de  l'Armée  Enne^nie  ,  où  les 
deux  chemins  fe  joignoient ,  entre  Aignadel 
ôc  Vaïla,  Les  Ennemis  furent  adonnez  de  fe 
voir  fi  près»  des  François  >  ils  ignoroient  leur 
nïarche ,  parce  que  les  deux  chemins  eftoient 
cloignea  l'un  de  l'autre,  &  que  lô  Païs  d'en- 
tre-deux eûoit  entre-coupé  de  bofquets- ,  de 
hauteurs  y  de  vignes ,  de  hayes ,.  de  buifTons-. 
Les  Ennemis,  iqudtque  f«Epri*>  ne  laiiTéren^ 
pas  de  faire  voltefacej&l'Alviâne,  quicom- 
mandoit  leur  Arriere-garde,  loin  de  refufer 
ie  Combat,  euft  cherche  volontiers  l'opcafion 
de  l'engager. 

Son  Infanterie ,  en  partie  ,  jettée  dans-  les 
vignes-,  en  partie  mife  fur  une  Digue  >  où  il 
fit  faire, à  la  liafte  quelques  épaulemens,  iôu-  , 
-tint  le  choc  des  affaillans  >  avec  une  fi  grande 
bravoure  qu'ils  furent  repoulfez  trois  f:oi$..Le 
Marefchal  de  Châumonc  avoit  fait  commen- 
cer l'attaque,  fan^  avoir  envoie  reconnoiftre 
les  Ennemis»  il  encouil<ilavi€%deux ou  trais 

cens. 
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cens  Suifles ,  &  cette  faute  de  jeune  hômin^^ 
auroit  pu  eftre  caufe  que  l*  Armpe  eut  eftc  dé*»- 
faite,  u.  le  Roi,  qui  fut  averti ,  ne  fuft  acouru 
à  propos.  Sa  prelence,  to,ut-à-coup ,  fit  chan*!- 
ger  les  chofes  de  face  ;  Ips  SuifTps ,  qui  avoient 
plie,  reprirent  pourageen  le  yoïant ,  &  en^ 
foncérenx  les  Ennemis  i  les  gens  de  pied  Fran- 
çois ,  firent  merveille  de  leur  coftp  i  les  Gen* 
darmes,  ôc  les  Volontaires,  ne  firent  pas  moins 
bien  j  de  forte  que ,  en  inoins  de  deux  heures, 
après  une  vive  réfiftance,  1* Armée  Venitien'- 
ne  j  quoique  fort  fupérieure  en  npmbre  ,  fut 
rompue  par  les  prançois,  taillée  en  pièces  ou 
mife  en  fuite.  L'éfroi  &  le  trouble  fut  fi  grand 
parmi  les  puïards ,  que  Ije  Comte  de  Petilianç 
ne  put  l.es  raflembler  de  plus  de  quinze  jours, 
pc  qu'à  plus  de  douze  lieues  de.'là. 

Les  y e-nitiens  perdirent ,  en  çettp  Batailr- 
le ,  Canon ,  Bagages ,  Drapeaux ,  S)C  ujie  quan?* 
^ité  prodigieuie  de  toutie  forte  de  Munitions, 
ïl  demeura  dès  leur  fur  Ja  place  ,  au  moins 
neuf  à  dix  mille  hommes,  il  y  eujt  bipn  aua* 
tant  de  blefiez  ,  &  de  prifonniers  ;  du  nomr 
bre  de  ceux-ci,  fut  Barthelemi.d'^Iyia;ie,  le 
fécond  de  leurs  Généraux  i  quoique  ce  vaiL' 
jiant  Jiomp>p  eut  eu  un  oeil  crevé  dès  le  com- 
mencement jà\i  Cornbat,  §)C  qu'il  eut  eilépei; 
japrès  blefFé  .en  plufieurs  endroits ,  il  ne  vou- 
Jut  jaiî^ais  fe  retirer  ^le  la  m.çfléje.  Il  javoit , 

quapd 
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Qtfand  il  fe  rendit  ,  le  vifage  fi  couvert  de 
iang,  qu'il  n'eftoit  pas  reconnoifTable.  Cette 
journée  fît  fort  grand  honneur  aux  François, 
chacun  d'eux  y  fit  fon  devoir,  &  eut  plus  ou  n  Ror  et 
moins  de  part  à  un  Ci  heuteux  fuccès/  LeRoi 
èc  d' Amboife  y  eurent  grand  part  y  le  Roi , 
loin  de  s'épargner,  s'expôra,  en  donnant  fes 
ordres  ,  au  plus  grand  feu  des  Ennemis ,  6i 
d* Amboife  ,  quoique  tourmenté  d'une  coli- 
que violente,  ne  quitta  point  le  Roi  que  l'a-' 
âion  ne  fuft  finie.  En  mémoire  d'une  Viiftoi-' 
re  fi  célèbre ,  qui  ne  couda  pas  cinq  cens  hom-^ 
mes,  le  Roi  fit  baflir,  par  le  confeil du  Car- 
dinal, une  Eglife  fur  le  Champ  de  Bataille, 
fous  le  Titre  de  Noftre- Dame  de  la  Viêioire ,  Mo- 
nument éternel  ,  autant  de  la  piété  que  du 
Triomphe  de  ce  Prince^r 

Les  Victoires  que  les  François  ont  rempor- 
tées en  Italie  ,  leur  ont  eflé  le  plus  fouvenç 
moins  avantageufes  que  funefles  v  il  s'en  fal-^ 
lut  beaucoup  qu'il  n'en  fuft  de  mefme  de  cel- 
le-ci.  Le  Roi  ni  d'Amboife  ne  furent  point     itt  s^à- 

/,,...        1,  ^  I  tr  VENT  VAIN- 

«blouis  d  un  fi  grand  avantage  ;  aulii  atten-  creet^ro- 
tifs  à  profiter  de  leur  Viftoire,  qu'heureux  a  Ti^ur  v!c- 
la  remporter,  ils  ne  perdirent  point  le  tems  toim. 
en  des  réjoiiiflances  frivoles  ;  mais  nelailfant 
nux  Troupes ,  que  le  jour  mefme  de  la  Batail- 
le, pour  piller  &  fe  repofer,  ils  firent  battre 

le  lendemain  la  petite  Ville  de  Cara<x/as ,  qui 

Fut 
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fat  forcée  en  deux  heures.  Les  Soldats^  qm 
eftoienr  dedans  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  fa 
rendre  qu'il  n'y  euft  brèche  à  la  muraille,  fu- 
rent tous  pendus  aux  créneaux.  Le  fort  de 
ceux-ci  fit  fi  grand  peur  aux  Garnifons ,  àé 
Bergame ,  de  BreHè ,  de  Crème ,  de  Crémone, 
de  Pizzighiton  ,  qu'elles  fe  rendirent  à  dif? 
cretion.  Le  Cardinal  Jie  voulut  pas  qu'on  les 
reçuft  à  capituler  ,  pour  ne  point  manquer» 
l'occafion  de  tirer  un£  groiTelomme  d^s  Gen- 
rilhommes  Vénitiens  qui  fe  trouvèrent  dans 
ces  Villes^  En  dix  ou  douze  jours  le  Roi  f»j!^- 
maiftre,  fans  coup  férir  ,  de  celles  qu'il  dçr 
voit  avoir  par  le  Traité  de  Cambrai.  Il  n'y 
eut  que  Pefquiere^  Place  forre  &  munie  de 
coût ,  qui  parut  vouloir  fe  défendre.  Encore 
comment  le  défendit-elle,  fi  mal,  qu'au  deur 
xiime  jour  elle  felaiffa  prendre  d'emblée.  On 
pendit  à  un  arbrje  le  Prov.éditeur  &  fon  fils^ 
&  ce  qu'il  y  avoit  de  Gens  de  Guprre  fucpaHc 
au  fil  de  r.épée.  On  en  ufa  ain^ ,  moins  pour 
donner  de  la  terreur  aux  Garnifons  du  yoifi-. 
nage>.que  pour  faire  fentir  aux  Vienitiens  comr 
bien  ils  avoient  eu  tort  d'avoir  faccagé  Tre- 
viglio ,  après  avoir  re.çeu  .cette  Ville  à  çom^ 
pofition^ 

La  perte  précipitée  de  tant  de  bonnes  Fian- 
ces fit  craindre  pour  la  Capitale.  On  eut  peut 
.d'un  Siégera  Vçnifp  i  Iç  Sçnat  y  eut  peur  d'u- 
ne 
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lie  fédition^  non  du  coilé  du  Peuple ,  qui  eiloit 
montent  de  fon  forc^  mais  du  coflé  aQs  Cita- 
dins .,  qui  fouâFroienc  avec  peine  de  n'avoir 
point  de  parc  au  Gouvernement.  En  effet,  en 
de  pareilles  conjonûuces ,  que  n'a-t*on  point 
à  craindre  dans  une  République^  dont  les 
principaux  Citoïens  font  malheureufement^ 
quoique  fouvent  Parens  adez  proches ,  d'u- 
ne condition  A  inégale,  que  les  uns  comman- 
dent toujours,  6c  que  les  autres  font  réduits 
à  toujours  obéir.  Avant  <jue  le  Doge  Grade- 
sique  eut  changé  de  fon  authoritéla  forme  du 
Gouvernement,  les  Citadins  y  aiant  eu  part, 
on  craignoit  que  les  defcendans  de  ceux  qui 
en  furent  exclus,  par  cette  Réforme  du  Do- 
ge ,  ne  profitaflent  de  l'occafion  pour  fe  faire 
leftablir  dans  les  droits  de  leurs  Bifaïeuls.  Ce 
n'eftoit  qu'une,  fanffe  allarme  ,  les  Citadins 
ne  remuèrent  point  j  cependant,  de  peur  que 
l'envie  ne  leur  en  pri£b ,  le  Sénat  ,pour.,les 
contenir,  &pour  affurer  d'autant  plus  le  re- 
pos de  la  Capitale,  en  empefchant  les  Enne- 
mis d'en  aprocher  ,  fit  camper  ,  fur  le  bord 
des  Lagunes,  les  reft.es  de  l'Armée  vaincue. 
Eoible  défenfe  ,  tant  ces  Troupes  eftoient  ef- 
Êraïées  .&  preAes  à  fe  diffiper  ,  fi  on  fuft  ve- 
nu les  attaquer.  A  quoi  tint-il  qu'on  ne  le  fift  ? 
On  fe  repentit  dans  la  fuite  de  ne  l'avoir  pas 
£ût  i  auffi  eftoit-ce  une  grande  faute  ,  fî  on 

O  o  avoir 
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a^voic  deH^in  de.  ruïnex  cette  Républiquoi^ 

Dans  la^condernatioiipù  la  défaite  de.VaJûf 
l^a  de  la  perte  de  tant  de  Villes  avoient  mi» 
les  Vénitiens,  le  Sénat  yquin'efperoit  plus  dq 
pouvoir  en  garder  aucune  >,envoiu>demandeE 
la  Paix.,,  au  Kqi  >,  au.  Pape ,  à  l'Empereur  ,  ait: 
£Loi  Catholique  ;  Se  croiant  ^obtenir  par-là.y. 
il  donna  ordre  aux  Gouverneurs  des  Villes  &: 
des  For terefTes^queces  Potentats  reclamoient,. 
d'en  retirer  les  Garnifons ,  afin  d'en  laiilerles- 
Habitant, dans  une  pleine  liberté ,  de  £e  don<«% 
ner  à  qui  ils  voudroient.  Etrange  réfalution. 
&  peu  digne  ce  femble  de  gens  eftimezil  fa-^ 
ges ,  puis  qu'on  ne  peut  l'attribuer  qiLau  dé^ 
couragement.  ^  qu'au  defeipoir^   Quel(|fies 
Hiftoriens  ont  dit  depuis  qu'il  y  avoit  en  cela^ 
un  miflére  de  politi<^ue  j  mais  où  eftoit  lemi?: 
âére,  &  ou  eftoit  la  politique,  d'abandonner 
des  Places  fortes  ,  qui  deftenduësavec  cou^ 
sage  ,  euf&nt.  traifné  la  Guerre  en  longueur,!. 
&  fait  échouer  toft  ou  tard  les  deiTeins  des 
Confédéré  z  ?  Quoiqu'il  en  {ait,  tous  les  GoU'- 
verneurs  obéirent. 

Par-là  J'Ules  IL  rentra  ,^  fans  peine  fie  fans 
Êrais,  dans  Ifes  Villes  delà  Romagne,  que  les. 
Vénitiens  avoientufurpces  fur  l'Eglifeipar-li 
k  Roi  d'Arragon  recouvra  auffi  aiiémént  cinq 
ou  fix.  Places  Maritimes  fur  le  Golphe  Adriaj- 
dque  jt  c^e  ces  habiles  Républicains  avolenç 
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i&rprîfes  ou  achetées  dans  leRoïaume  de  Na- 
pies,  ri  né  tint  pas  à  eux  que  l'Empereur  «  en  ' 
inefme-tems,  nefuft  le  maiftre,  de  Trevite, 
de  Vicence,  de  Padouc ,  dé  Vérone  i  les  Por- 
tés lui  en  furent  ouvertes.  Sa  lenteur  lui  euft 
fait  manquer  une  aufli  belle  occadon  >  (t  le 
Roi  genéreufement  tt'euft  refufé  d'en  profi- 
ter. Ces  Villes  ehvoicrent  leurs  clefs  auRoi} 
mais  au  lieu  ,de  s'en  prévaloir ,  le  Roi  fit  dire 
aux  Habitans  de  fe  Soumettre  à  l'En^pereur  i 
l'indolence  de  l'un  &  la  modération  de  Jl'au-* 
fre,  fut  la  neflôufcede^  Vaincus. 

Il  i  àvbit  quelque  chofe  de  ii eztraordinai-   D'Ambois». 

1111  1  1  «Il  ENGAGE   ce» 

te  dans  1  aoandonnement  de  tant  de  Villes  Pkimcbs  a 
confidérablës  4  que  d'Amboife  eut  peine  à  le  ler  i  a  Li- 
croire»  &  lors  qu'on  n'en  put  douter  ,  loin  Î'^'Êtter 
que  cela  lui  filtplaifir,  il  craignit ,  qu'à  cette  ^y,  v^î^ 
occafîon ,  la  Ligue  ne  vinft  à  fe  rompre  i  6c  tiens. 
que  du  débris  de  celle-ci ,  il  ne  s'en  fift  une 
autre  bien-toft  après  contre  le  Roi.  Jules  II. 
l'Empereur,  le  Roi  Catholique ,  quoique  alors 
'Alliez  du  Roi  ;  n*en  eftoient  pas  moins  dif- 
pofez  à  fe  déclarer  contre  lui  s'ils  y  troii- 
voient  leur  avantage.  Sa  Viâoire  les  faifoit 
trembler;  d'ailleurs  les  Conqiieftes  pri^ipi- 
tées ,  qui  avoient  eftc làfuitede cette  VîÛoi- 
re ,  augmentoient  fi  fort  fon  crédit  &  fa  puif- 
fance  en  Italie  ,  que' de  crainte  qu'il  n'y  fuft 
le  maiftre  .ces  Princes  fe  fuifeiit  dès-io«  H- 
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guez  enfemble  contre  lui,  fi  d'Amboife  n'a*: 
voit  eu  l'axirefTe  y  non-feukment  de  diffîper 
leur  crainte  3  mais  encore  de  les  engager  à 
renouveller  la  Ligue  Se  à  rejetter  les<  offres 
que  les  Vénitiens  leur  faifoient  faire*  pour  la 
rompre^ 

Le  Roi  d'Arragon  n*'avoit  garde  de  s'en  de* 
tacher.  La  Ligue  ne  lui  eitoit  point  à  chargei' 
Bien  au  contraire  y  félon  que  les  conjonâa-»; 
tes  feroient  plus  ou  moins  favorables ,  il  pou* 
voit  en  cirer  de  nouveaux,  avantages ,  fans 
qu'il  lui  en  couftaft  autre  chofe  que  d'avoir 
Dne  Ëfcadre  en  Mer  de  que  de  fournira  l'Em'* 
pereur  quelques  Troupes  deTerre.D'ailleurs> 
eftant  toujours,  inquretté  ,.fur  la  Régence  de 
Gadille,  il  avolt  un  grand>intére{tdemcna*s 
ger  d' Amboife^qui  pouvoic  feul  Ty  maintenir;^ 

Jules  II..n'avoir  pas  les  mefmes  rai i<>ns;.So II 
Armée  lui  couiloit  beaucoup,  quoiqu'elle  ne 
fuft  que  de  dix  mille  hommes..  Jules,  aimoit 
la  guerre  y.mais  à  continuer  celle-ci  ,  il  ne 
pouvoir  en  rien:  encrer ,  fie  il  avoit  à  craih<> 
dre  que  l'orage,  qu'il  avoir  formé  contre  les 
Vénitiens ,.  ne  retombaûtofl  ou  tard,  fur  lui  » 
s'il  concourait  à  eftabiir  lies  Allemands  en 
Italie  ,  fie  s'il  {bu£Froit  que  les:  François  ,  qui 
y  eftoiént  déjà  fort  pulifans  >  l'y  devinifenc 
encore  davantage.  Les  Vénitiens  luravoienc 
rélUtuc  fes  Flaçes  ,.  non.- feulement  cellei 

qu'ils 
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^'ils  ay oient  prifes  depuis  fon  Pontificat, 
mais  mefme  quatre  ou  cinq  autres  dont  ils 
eftoient  en  poileflipn  depuis  plus  de  cent  cin- 
quant&ans.  Ils  oiFroient  dr'envoier  à  Rome  Çix 
de  leurs  principaux  Sénateurs  Lui  demander, 
en  plein  Coniiftbire  >  très-humble  pardon  dii 
parie ,.  &  l'afleurer  pour  l'avenir  d'une  refpe- 
ârueufe,  déférence  en  tout  c&  qu'il  pourroic 
fouhaiter.- 

Jules  ne  pouvant  exiger  d'eux  de  plus-granr 
des  humiliations  ,^  fie  n'aiant  plus  rien  à  leur 
demand&r  ,  TefuIblailTé  âéchii:  dès- lors  ,  fi 
d'AmbpiTe  adroitement  ne  lui  euft  fait  repre-^ 
{enter  que  ces  Képùblicainj  n'ofiTroîent  pas  à 
Sa  Sainteté  une  fatisfa^^ion  entière  ,.  que  ce 
iv'eftoit  pas  ajOTez  qu'ils  lui  enflent,  reilitué  Tes 
Villes-,  s'ils  ne  rendoient  les  fommes  immen-^ 
fes  qu'ils  y  avoient  levées  pendant  leur  ufur- 
pation  ;  que.  ce  n'eftoit  pas  aiTez  qu'ils  de- 
mandafTenthumblement  pardon ,  s'ils  ne  fai- 
foient^raifonà  l'Eglife»  i^s  entreprifes  auili 
injufles  que  hardies ,  qu'ils  avoient  faites  dcf 
puis  di»  ans  fur  fa  Jurifdi(3;ion  , .s'ils  ne  fai^- 
foient.  raifon^  à  l'E^life  du  tort^  &  du  deshon-r 
neur  qu'ails  lui- failoient  dans  leurs  £fl:ats>^ea 
chargeant,  le  Clergé  dlmpofls  ,„plus  mefme 
qu'ils  ne  chargeoien&Ies  Juifs ,  6c  en  donnant 
les  Evefchez,  fans  pouvoir  nlpermiiUon  ,  à 
des  Nobles  Vénitiens  quits'en:  d^foient.  Eve^ 

quesj 
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ques ,  non  par  la  grâce  du  Saine  Sicge ,  mai| 
par  la  grâce  du  Sénat.  Jules ,  grand  zélateur 
des  Immunitez  del'Eglife,  fut  vivement  tou-^ 
çhé.  des  .réflexions  qu'on  Jui  fit  fairCj  &  peut-i 
eftre  dujnoins  autant  de  l'ailarme  qu^on  r<g«uc 
lui  donner  ^  que  s'il  faifoit  fa  Paix  i  part ,  le 
R.oi  &  TEmpereur  fouffriroient  que  ces  Répu- 
blicains  reprifreiit  leurs  Places  &  les  Païs 
qu'ils  venoient  de  rendre  à  l'Eglife.  Le  Pon- 
.tife  en  eut  fi  grand' peur  ^  que ,  pour  ne  point 
devenir  fufped-  ,  il  renouv^slla  la  Ligue  ^  fie 
pour  faire  voir  en.  mefntô^tems  qu'il  ne  fon- 
^eoit  îiùlleinjent  à  fc  brouiller  avec  le  Roi  j, 
ni ^vec  fon  Premier  Miniftre,  il  accorda  au 
Roi  la  nomination  des  Bénéfices  du  Milanez» 
^promit  de  faire  Cardinal^â  la  première  Wo^ 
motion  ,  le  .fils  ^d'un  Frère  de  d'Amboife. 
Tout  ma-      Tandis  que  ce  Miniftre  faifoit  négocier  a 
ÎÎ?T^M-  Rome,  il  eftoit  allé,  tout gjouteux  ôcrout  ma- 
'aboucheÎ  ^^^^  1^'^^  eftoit ,  s'aboucher  avec  l'EmpereurJ 
Av«c  d'Em-  Il  eftoit  tems  que  d'Amboife  allaft  le  trou- 
jviN  1509.    nfci ,  tant  ce  Prince  eftoit  xente  de  faire  la 

Paix  féparément^  Quelques  promeffes  qu'il 
«uft  faites ,  en  fignant  la  Li^ue  ,  &  quelque 
^oin  que  d'Amboife  euft  eu  de  le  falliciter  â 
exécuter  ces  promeffes  ,  ce  Prince,  léger  â£ 
pareffeux,  eftoit  «ncore  eh  Allemagne,  lors 
^ju'il  apfit ,  que  les  François  avoient  défait 
les  Vénitiens  4  nouvelle  qui  le  réjouit  peu, 

j  uiques 
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influes  à  ce  qu'il  fçut  que  les  Vaincus  avoiènc 
abandonné  les  Villes  qui  dévoient  eftre  de  Ton 
parcage  ,  U  que  le  Roi  de  France  y  loin  de 
s'emfarer  de  ces  Villes  ,  en  avoic  refufé  les 
clefs.  Sur  cette  nouvelle  ,  r£mpereur  eftoit 
venu  à  Trente  y  lion  pour  entrer  en  Italie  2^, 
(il  n'y  eut  eu  pour  lui  ni  feureté  ni  honneur 
4'y  paroiftre  avec  trois  millie  hortimes,  c'eft 
bien  au  plus  s'iîlcsavoit  )  mais  pour  eftre  plu$> 
a  portée  de  voir  ce  quis'y  pâflleroit,  &  pour 
délibérer  fur  la  proportion  que  les  Vénitiens 
lui  faifoient. 

Us  lui  avoient  offert ,  s'ilTe  déclaroïc  en- 
leur  faveur  ,  de  le  reconnoiftre  pour  Souve- 
rain ,.de  lui  païer  par  an  cinquante  mille  du- 
cats de  tribut  'y,&c  dè^  plus  de  lui  céder  leurs 
droits  fur  toutes  les  Villes  de  Terre  -  Fer- 
me y  qu'on  avoit  conquifes  fur  eux  ou  qu'ils 
avoiéntabandonnées.  Cette  proportion  avoit 
ébloui  l'Empereur^  &  ilyauroitefté  trompé,, 
fi-d* Amboife  ne  lui  euft  fait  voir  qiie  cen'ef- 
toit  que  pure  illufion  &  que  des  offres  qu'on^ 
lu4  faifoit ,  les  Vénitiens  affurément  n'en  exe- 
cuteroieht  aucune  >  fî  oh  ne  les  y  réduifbit. 
par  une  guerre  à  outrance.  Il  n'euft.pâs  tenu- 
a  ce  Miniltre  que  les  Alliez n'euifent  détruit 
cette  famcufe  République.  L'Empereur  vo- 
lontiers y  euft  donné  les  mains ,  mais  le  Pape, 
ni  le  Roi  Catholique ,  ne  voulurent  jamais  y 

enten- 


iptf  Vie  du  C.a  r  p  i  k  a  l' 
entendre.,  pour  nje  point  fe  niettre  à  la  merci, 
du  Roi  ou  de  l'Empereur  ,  en  concourant  à 
tuïner  la  {eule  puiUance  .d'Iralle  ^  qui  avwit 
empefché  jufques->là  que  l'un  ou  l'autre  de  c€s 
Princes  n'euft  accabii  toutes  les  autr^is. 

Apres  avoir  renouvelle  la  X.igueaveci'Em* 
pereur ,  le  Cardinal  lui  propofa  une  entrevue 
avec  le  Roi.  4D'Amboi(efodbaitoitfôrtC;ette 
entrevue  ,  dans  refpérance  que  l'Empereur 
engageroit  le  Roi  àdemeurerjenltalie  juf-. 
que5  à  la,fin  de  la  Campagne ,  .&  que  leRoi/ 
par  Ton  exemple ,  autant  que  par  fesinûances^ 
obli^eroit  auffirEmpweur  ày  avoir  une  gran-. 
de  Armée  &  à  la  commander  en  perfonne.  Xe 
Roi,  depuis  fa  Viâoire  ^  depiâs  le«  Conquê- 
tes qui  enavoient  efté  le  fruit,. croiant  n'a-; 
voir  plus  rien  i  faire,  .efloit. dans  l'impatien- 
ce de  revoir  fa  femme  &  fa  fille,  qu'il  n'a-; 
voit  quittées  qu'à.regret  .&  qui  le  prelfoient 
de  revenir.  D'Amboife  eut  beau  le  conjurer 
de  retarder  jufques  au.mois  d'Oâiobre ,  il  eut 
beau  lui  reprefenter  ,  que  fi-toft  qu'il  feroit 
parti  la  guerre  ne  feroit  queianguir ,  au  grand 
dommage  des  Alliez ,  dont  l'intérefbeftoit  de 
la  pouffer  avec  vigueur ,  ju^qjues  à  ce  que ,  par 
une  Paix,  on  leur  euft^cdic  ou  rendu  tout  ce 
que  chacun  d'eux  prétendoit  lui  apartenir/ 
d' Amboife  ne  perfuada  point  le  Roi.  Ce  qu'il 
p.ut  obtenir  ,   fut  que  le  •Roi  ne  partiroit 

point 
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point  qu'il  ne  fe  fuft  abouche  avec  l'Empe- 
reur. 

Le  lieu  de  rentrevûc  (kvoiteftre  à  Çarda, 
fur  les  Frontières  du  Milanez.  Le  Roi  fe  mit 
en  marche  pour  y  aller  ,  l'Empereur  s'y  mit 
aufïij  mais  à  peine  l'Empereur  eut-il  fait  fix, 
lieuës,qu*itrebroufla  brufquement  vers  Tren- 
te, difant  qu'il  eftoit  fafché  que  des  affaires 
importantes  rèmpefchaffent,  malgré  qu'il  en 
eufl,  de  £e  trouver  au  rendez-vous.  La  véri- 
table càufe  d'un  retour  fi  précipité,  fut  qu'il 
eut  honte,  à  ce  qu'on  dit,  de  parpiftre  dans 
un  équipage  aufli  chétif  qu'eÛoit  le  fien  ,  de-^ 
vant  le  Roi  de  France ,  qui  avoit  un  train  ma- 
gnifique ,  &  qui  eftoit  accompagné  de  plus 
de  Princes  &  de  Seigneurs  qu'iln'y  avoitd'Of- 
ficiérs  à  la  fuite  de  l'Empereur.  Autant  que 
d' Amboife  fut  mortîiîé  de  ce  que  l'Empereur 
avoit  manqué  au  rendez- vous,  autant  le  Roi. 
fut-il  bien  aife  que  d'Amboife  n'eul^  plus  de 
prrtexte  pour  le  retenir  en  Italie.  Le  Mini- 
ère inutilement  fit  àt  nouvelles  tentatives, 
le  Roi  revint  en  France,  au  grand  regret  du 
Cardinal,  qui  prévoioit,  en  homme fage,  ce 
qui  en  arriveroit.  En  effet,  fi-toft  queleRoi 
parti,  on  eut  congédié  une  partie  dé  l'Armée 
Françoife  &  mis  le  refte dans  les  Places,  les 
affaires  des  Vénitiens  fe  reûablirent  peu-à- 
peu,  fi  bien  qu'en  moins  de  trois  mois  ils  fe 
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virent  en  eftac  de  n'avoir  rien  à  craindre  dit 
renouvellement  de  la  Ligue, 

L'eiFroi,  plus  que  la  raifon,leur  aiant  fait 
abandonner  ,  Trevife  ,  Padouc ,  Vicence  & 
Vérone ,  réclamées  par  l'Empereur ,  il  ne  tint 
qu'à  lui  de  s'en  faidr  &  de  s'y  bien  fortifier^ 
qu'on  ne  puft  les  reprendre  fur  lui»  Les  Por- 
tes lui  en  furent  ouvertes ,  &  les  Bourgeois > 
fans  réfîftànce  ,  recourent  les  Troupes  qii'il 
y  envoia:ce  fut  uniquement  fa  faute,  s'il  ne 
fut  pas  long-tems  le  maiftre  de  ces  Villes.  It 
y  envoia  fi  peu  de  Troupes ,  il  les  y  envoiafi; 
tard,  &  ces  Troupes  peu  difciplinées  y  com- 
mirent de  fi  grands  defordres,  qu'elles  enfu- 
ient chaflces  par  les  habitans,  peu  après  qu'el- 
les y  furent  entrées.  Les  Bourgeois  de  Trevife 
les  chaflférent  le  lendemain  ,  aimant  mieux 
s'expofer  à  la  colère  de  l'Empereur  ,  que  de 
fouffrir  les  violences  ôc  le  pillage  de  ces  Bri- 
gands. Vicence  &  Vérone  eftoient  preftes  à 
en  faire  autant,  fid'Amboifeà  propos  n'y  euft 
envoie  du  fecours.  Il  n'auroit  point  manqué 
d'en  jetter  un  grand  dans  Padouë  ,  s'il  avoit 
efté  fur  les  lieux ,  ou  qu'on  l'euft  averti  à  tems. 
Ceux  qui  furprirent  cette  Ville ,  gardèrent  un 
fi  grand fecret  &  feconduifirentfi  bien,  qu'ils 
eftoient  dedans  avant  qu'on  euft  éventé  qu'ils 
fongeaflent  às'en  emparer,  yindré  Gritti  Noble 
Vénitien,  homme  orné  des  vertus,  tant  civi- 
t  les 
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les  que  militaires,,  aianc  mis  dans  les  envi- 
rons, pendant  une  nuit  fqrt  fombre ,  des  Trou- 
pes choisies  en  embufcade,  fe  rendit  maiflré, 
îans  grand'  peine,  d'une  des  Portes  au  point 
^u  jouri  le  refte  de  fon  monde  eflant  accou- 
ru aufE-toft,  les  Bourgeois  fe  joignirent  à  lui 
pour  fondre  fur  la  Garnifon,  quin'eftoit  que 
de  huit  cens  hommes.  Ces  huit  cens  Lanfque- 
nets  feretran  chérent  fur  Iç  Rempart ,  &:  vea- 
ilirent  chèrement  leur  vie  ,  avant  qued'eftre 
hachez  en  pièces.  Pas  un  d'eux  ne  voulut  de 
quartier. 

D'Amboife  (  il  eftoit  alors  à  traiter  avec 
l'Empereur  )  reffentit  vivement  ce  coup,  mais 
il  n'eut  garde  d'en  rien  dire  de ,  peur  que  ce 
Prince  ,  foible  &  léger  ,  venant  à  fe  décou- 
rager, neprift  de-là  occafion  de  faire  fon  ac- 
commodement avec  les  Vénitiens.  D'Amboi- 
fe ,  au  contraire,  loin  d'exagérer  cette  perte 
&  de  faire  fentir  à  l'Empereur  qu'elle  ne  ve- 
;noit  que.  de  fa  faute ,  talcha  de  l'en  confoler , 
en  lui  facilitant  le  moien  de  la  réparer.  Il  le 
détermina  à  faire  le  Siège  de  Padouë ,  fur  l'af- 
furance  qu'il  lui  donna  d'un  prompt  &  puif* 
fan  t  fecours ,  non-feulement  de  la  part  du  Roi, 
mais  encore  de  la  part  des  autres  Alliez  ôc  de 
.celle  des  Princes  Allemands  qu'il  fe  chargea 
de  folliciter.  D'Amboife  fit  reprefenter  à 
teuif-çi^  que  Padouç,  Vicence  oc  Vérone  ef- 
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tant  Fiefs  de  l'Empire ,  il  eftoit  de  Vh&aneaf 
de  tous  les  Princes  qui  le  eompofénr ,  auffiv 
bien  que  de  l'Empereur ,  de  ne  pas  fouffrir  que 
ces  Villes  demeuraffent  aux  Vénitiens»  L'ar- 
gent de  d'Amboife  fit  trouver  cesraifonstrès^ 
bonnes  î  les  Princes  d'Allemagne  fournirent 
plus  ou  moins  ,  les  uns  àes  Chevaux-legers-, 
les  autres  de  l'Infanterie.  Le  Roi,  le  Duc  d« 
Ferrare ,  le  Pape ,  le  Roi  Catholique ,  fourni- 
rent aufli  de  leur  coflré  i  le  Roi  fept  cens  hom- 
mes d'armes ,  le  Pape  deux  cens  ,  le  Duc  de 
Ferrare  autant ,  &  le  Roi  Catholique  fix  millï  , 
hommes  de  pied  Efpagnols ,  de  forte  qu'en 
moins  de  deux  mois  l'Empereur  eut ,  en  Italiç, 
une  Armée  florilTante  &  plus  nombreufe  qu'il 
n'euft  failli  pour  forcer  Padouë à  fe rendre,  s'il 
"fe  full  hafté  de  l'affiéger.  Sa  trop  grande  len- 
teur lui  fit  perdre  le  tems  d'attaquer,  &  don- 
na aux  Vénitiens  le  tems  de  fe  bien  défendra. 
•  VJ'J'Z^  1^6  lonff-tems  il  ne  s'eftoit  fait  de  Sieffe  aufli 
«Siège  ifl? mémorable.  L'Empereur  avoit  devant  Padou^ë 

VANT    P  A>"  "^ 

DOUE  ,iT  cent  fix  pièces  d'artillerie  y  diflribuées  en 
Dfx-s\pT  trois  batteries.  Son  Armée  eftoit  de  deuxmil- 
PRE^s.M Sb'  ^^  hommes  d'armes,  de  huit  mille Chevaux- 
PTEMBRB      légers  ,  &  de  trente  deux  mille  hommes  de 

piedi  fcavoir,  fix  mille  Efpagnols, dix^huit 

'  mille  Allemands ,  deux  mille  Ferrarois ,.  &  fi>x 

mille  Avanturiers,  François ,  Suiffes,  &  Gri- 

fbnsjqui  avoient  vieilli  dans  le  meilier.  Ily 

avoit. 
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îtî  dans  W  Camp,  par  le  Coin  c^ie  d'Atn- 
hoiÇo  en  prk  ,  toute  forte  de  munitions  >  il  y 
^n  âyoit  en  abondance ,  l'argent  n'y  man- 
iquoit  point.  L'Empereur  en  avait  tiré  de 
de  Flandre  &  de  Tes  Eilats ,  &c  d'Amboife  lux 
«a  ayoic  fourni,  aufïi-bien  q-ue  leRoid'Arra- 
gon.^  Tant  d'avantages fembloient  promettre; 
.mie  l'en&reprife  ferott  heureufe/r  mais  Ci  dit 
cofté  de  l'Empereur  les  préparatifs  eftoienc 
grands  pour  faire  le  Siège  avecfuccès  >  ils  ne 
l'efloient  pas  moins  du  codé  des  Vénitiens, 
Don^feulement  pour  fouftenir  le  Siège,  mais 
pour  le  faire  lever.  De  la  confervacion  ou  d& 
la  perte  de  cette  Place,  dépendoitlaconfer-- 
vation  ou  la  perte  de  leur  Republique.. 

En  un  mois  &  demi  que  l'indolence  de  l'Êm-' 
pereur  avoit  donné  aux  Vénitiens  pour  met- 
-    tre  Padouë  en  eftat,.  ils  y  avoient  emploie 
tant  d'argent  &;  tant  d'ouvriers  ,  que  quand 
il  n'y  auroit  eu  que  peu  de  monde  à  la  défen- 
dre ,  il  eut  toujours  elle  très -difficile  delà; 
prendre^  Les  dehors  en  eftoient  trcs-forts.  Le 
corps  de  la  Place  ne  l'elloit  pas  .moins ,  fes- 
.Baûions  en  eftoi^nt  minez ,,  auflî-bien  que  les 
Ravelins,  pour  faire  fauterles  AflaiUansjS'il* 
venoient  à  s'en  emparer.  Dans  la  Ville  y  au 
pied  du  Rempart  y  il  y  avoit  un  Foifé  profond, 
au-delà  une  Palliflade,  de  pieux  Ci  hauts  &  Ci 
ferrez  ,  qu'elle  valoic  bien  une  muraille  ;  au- 
delà 


^0%  ~  y  I  E  DU  Cardinal 
delà  dp  la  PâllifTade  un  autre  Fo^e  à  £ond  d^ 
cuve  9  èç  fur  le  bord  de  ce  Foflc ,  des  baccerie^ 
d'efpace  en  efpace ,  pour  foudroier  les  tpmcv 
raires  qui  hazarderoîent  de  le  pafler.  Il  y  avoit 
dans  la  Place, douze  mille  hommes  qui  avoient 
feryi  ,  dix  mille  levez  à  1^  hafte  ,  &ç  trois  a 
-quatre  mille  Pionniers.  A  la  tefte  de  ces  Trour 
pes ,  éftoienc  de  bons  Officiers,  &  .trois  cens 
Nobles  Vénitiens ,  ré  fol  us  de  s'enfeveljr  fous 
les  ruines  de  cette  Ville.  L'argent  n'y  man- 
quoit  point  j  il  y  avoit  des  vivres  &  des  muni- 
tions pour  deux  ans  5  le  Commandant  en  chef 
eftoit  le  Comte  de  Petilliane,  Général  de  l'Ar- 
mée des  Vénitiens ,  aufli  leur  Armée  y  eftoit- 
elle  toute  entière.  Coniment  auroit-on  for- 
cé ,  dans  une  Place  fi  bien  munie ,  vingt-cinq 
mille  braves  hon^mes ,  qu'on  n'auroit  ofç  atr 
taquer  en  rafe  campagne  s'ils  y  avoient  pftç 
Retranchez  ? 

)Les  Aflîégeans  n'ignoroient  pas  ni  le  bon 
.eftat  de  la  Place  ,  ni  la  force  dé  la  Garn^fon, 
Le  Gouverneur  ,  en  habile  homme ,  le  leur 
avoit  fait  fç^voir  par  des  Deferteurs  affidez. 
Ces  gpns,  d'un  ajr  fimple  $i  naturel,  répanT 
doient  l'effroi  dans  le  Camp ,  pour  intimider 
l'Empereur  ^  qui  fe  dégouftoit  aifçment  des 
\entreprifes  difficiles  j  cependant  fes  trois  bat-^ 
xeries  aiant  fait,  au  grand  Baftion,  une  brè- 
che fi  vafte,  que  la  moitié  d'un  Bataillon  pou:» 

yoif 
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•f  tfit  y  monter  de  front ,  il  y  fi-t  donner  un  af- 
faut.  Ley  gens  de  pied,  Efpagnols ,  François, 
Allemands  y  allèrent ,  en  hommes  intrépi- 
des, à  travers  un  feu  continuel.  Montez  au 
haut  du  BaAion ,  ils  y  arborèrent  leurs  Dra- 
peaux, &  fe  maintinrent  dans  ce  pofte  ,  jjuC- 
qués  à  ce  qu'eftant  accablez  ,  dé  feux  Gré- 
geois, de  pots  à  feu,  ils  furent  contraints  d^ 
le  quitter.  Ils  n'efluïerentpas  moins  de  coups, 
en  fe  retirant  en  bon  ordre,  qu'ils  en  avoient 
f  eçeu en  affrontant  le  Baftion. L'Enlpereur  fut  * 
fi  rebuté  de  cette  première  tentative,  que, 
fans  en  faire  de  féconde  ,  il  leva  le  Sié^Q  le 
lendemain ,  &c  maigre  les  clameurs  des  Sol- 
dats &  des  Officiers  ,  qui  vouloiént  qu'on  le 
continuai  ,  il  reprit  le  chemin  de  Trente  j^ 
honteufe  retraite  ,  qui  le  rendit  (î  méprifa- 
ble ,  que  les  Vénitiens,  quoique  à  deux  doigts- 
de  leur  ruine  ,  eurent  la  hardieffe  de  lui  refu- 
Cet  une  Trêve  qu'il  n'avoit  point  euhonted& 
leur  demander.  Encouragez,  par  fa  foibleffe, 
ils  reprirent  Vicence  à  fa  barbe ,  &  ils  ne  man- 
quèrent Vérone  ,  que  parce  que  quelques 
"Troupes  Françoifes  s'y  eftoient  jettces  à  pro- 
pos avant  qu'ils  s'y  prefentaflent. 

La  levée  du  Siège  de  Padouë  mortifia  d'au-  dambû'i* 

Cf  PREVIENT 

tant  plus  d'Amboife,  quelle  derangeoit  fon  i-e$  suith 
grand  deflein  ,  qui  èftoit  d'abifmer  Venife  y  ve'e  ob  «« 
pu,  de  forcer  les  Vénitiens-  à  renoncer  ,  par  ^"**** 
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^ne  Paix ,  à  ce  que  chacun  des  Alliez  diCoit 
lui  appartenir.  Padouc  fauvce,  &Venife  par- 
là  dan^  une  entiers  feurete  »  les  Venicieris 
commencèrent  à  refpirer.  Le  courage  leur  rer 
vint ,  avec  la  proipcrite  ^^  Se  autant  qu'ils 
-avoient  trembli  àl'arrivie  de  l'Empereur,  au-' 
-tant  depuis  fa  retraite  ^  qu'ils  regardaient 
comme  une  fuite  ,  cfpercrent-ils  de  réparer 
une  partie  d.e  leurs  pertes.  Tout  dipendoic  de 
xiéfunir  les  Alliez.  En  vain  les  Vénitiens  ar^ 
moient-ils ,  par  mer  &c  par  terre ,  ils  ayoienc 
peu  à  efpcrer  ,  &  toûjou;:s  beaucoup  plus  z 
craindre,  tant  que  la  jLigue  Cubiîdéroit.  L'em- 
baraseftoitde  la  rompre. N'y  aianç  point  rciiff 
il  une  première  fois,  ils  ne pouyoienc gucres 
fe  âatter  d'eftre  plus  heureux  une  féconde  i 
néanmoins ,  fans  le  rebuter  ^  ils  firent  de  nou> 
vellesoffres  à  chacun  des  XDonfidérez,  ayah> 
cageufês  en  apparence ,  mais  qu|  ne  pouvoient 
eftre  acceptées  fans  faire  naiftre  ,  entre  ces 
Princes,  des  querelles  ou  des  jaloufîes.  Iln'e-^ 
ftoit  pas  aifc  de  ne  point  mordre  à  l'hameçon, 
tanp  les  proportions  de  ces  rufez  Répubil* 
eains  eftoient  bien  affaifonnces^ 

Ces  menées  intriguèrent  fort  le  Cardinal, 
d'autant  plus  qu'il  n'ignoroit  pas  les  mauvai- 
ses intentions  du  Pape  ,  ^Ôc  le  peu  de  fonds 
qu'on  pouvoit  faire  fur  la  parole  de  i'Empe-» 
reur  ,  ôc  fur  celle  du  Roi  Catholique.    Ces 
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«^nx  Princes  d'ailleurs  eftoient  en  contefta- 
tion  fur  les  revenus  de  la  Caftille.    L'Empe- 
reur prétendoit  avoir  part  à  ces  revenus  \  le 
Roi  Catholique  foucenoit^au  cohcraire^  qu'ils 
lui  aparcenoient  en  entier  ^  parce  que  fa  pre- 
mière femme  ,  la  célèbre  Ifabelle,  lui  avoit 
laiffé  ,  par  Teftament,  l'adminiftration  &  la 
joiiilTance  de  ce Roïaume.  Le  Cardinal  d'Am-    '^^estAr- 
boife  eftoit  Tuée  duDiirerendi  l'une  &  l'autre  Différend 
partie  s'en  eftoit  raportc  à  liii.  Fâcheux  bon-  pereu».  e  t 
neur  dans  une  conjonjfture ,  où  l'intéreft  du  ÎmouÔiteV 
Roi  demandoit  que  le  Premier  Miniftre  fe  me-  J  J,  pmn'^cm 
naeeaft  également  avec  ces  Princes.    •  a  conti- 

L  Empereur  4  de  regret  den  avoir  point  eu  Guerrs 
la  Régence  de  la  Caftille ,  s'en  eftoit  plaint^  ViNiTUNs.' 
de  tems  en  tems ,  avec  plus  ou  moins  d'ai- 
greur^ félon  que  le  Roi  Catholique  lui  don- 
noit  plus  ou  moins  d'argent  >  le  Roi  Catholi- 
que ne  lui  en  fourniffant  plus,  l'Empereur  re- 
doubla (es  plaintes ,  Se  lui  auroit  déclaré  la 
guerre ,  fi  le  Cardinal ,  pour  prévenir  l'éclat 
&  le  mauvais  effet  qu'alloit  faire  cette  broiiil- 
lerie ,  ne  l'euft  terminée  promptement ,  plus 
en  Médiateur  qu'en  Juge.  Ilrjcglaque  le  Roi 
Catholique  paieroit  par  an  à  l'Empereur ,  fur 
les  revenus  de  la  Caftille ,  cinquante  mille 
ducats  ,  &  autres  cinquantfi  mille  au  jeune 
Archiduc  d* Auftriche,  Petit-fijs  de  l'un  &  de 
loutre ,  pour  l'entretien  de  fa  itiaifon.'  L'Em- 
oi pereur. 
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pereur,  Princepauvrje  &  dilfipateur,  fût  con^ 
cent  de  l'accommodement,. parce  qu'il  lui  en 
revint  de  rargent.- Quoique  le  BLoi  Catholi- 
que n'aimaft.  guéres  àen  donner.,  iLne  feLplai- 
gnit  point  ,.  regatdant  comme  un  avantage, 
d'eftre  polTelTeur  paifible:  de  la  Couronne  de: 
Caftille ,  moiénnantune  fommequ'ilne  paie« 
Koit  qu'autant  qu!il  voudroit ,  &  qui  ne  fai-; 
£oit  pas  la  dixiefme  partie  de  ce  qu'il  tiroic. 
de  ce  Royaume^ 

Cet  acord  defola  les  Veniti&ns  ,,  qui.  n'a* 
voient  épargné.,  nidépen£enifoins  pourem- 
pefcher  qu'il  ne  feftft,  &  nedéplutpasmoins> 
Eh>vain  au  Pape.  Dan^ la rifolution  où  efloit  ce  Pon- 
tife de  s'accommoder  avec  eux,  il  euû;. voulue 
que  ces»  deux.  Princes  ,.  au  lieu  d'en  croire 

Îes^s'acorI  d'Amboiifi,  qui  les  détermina  à  continuer  la. 

DAAVEotBs  guerre,  èulTent  fait  leur  Paixfcparément ,, 

VENITIENS,    *^  A        r  fLf    '\        CL      '  /     *■      r      \      r    » 

ET  MOINS  comme  de  Ion  coite  il  eitoit  prépare  a  raire. 

PAR  AMITIE*    I        r  T     »  o        «^  •  "j         •  ^        J 

FOUR  EUX,  la  lienne.-  Jaloux  6c  inquiet  des  progrès  du: 
•k'uRÎoN'r  ^o^>  4^**^^  craignoit  &.  qu'il  haïfToit ,  &  al- 
ieRoi,  laxmc  d'ailleurs  du.  defTein  qu'avoit l'Empe- 
scos-  reur  de  s.'éûablir  en  Italie  v  Jules  ,  qui  fe  pi- 
iiÂvÉvR.  quoit  d'en  eftre  Le  Libérateur  ^.&:  dont  la  vé- 
ritable gloire  eut eft'é  de  l'eftre  en  effet,  s'ef^ 
toit  repenti  plus  d'une  fois  d'avoir  eftc ,  par 
paflîon,  le  premier  auteur  de  la  guerre.  lien 
avoit  rougi,  &  né  pouvoit  fe  le  pardonner, 
quand  il  venoit  à  confîderer  que  la  vue  prin-* 
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(cipale  des  plus  puiffans  Che£s  de  la  Ligué , 
avoit  moins  eâé  d'humilier  que  de  ruiner  la 
4lépubiique  de  Vénifè,  Republique  florifTan^ 
>te,qui  avoiteflié  jufques-U  le  Boulevard  de  l'I-^ 
talie  contre  les  irruptions  par  Terre  des  Fran-. 
'^ois  de  des  Allemands,  &  le  Boulevard  de  la 
Chreftienté^  contre  les  irruptions  des  Tufcs 
par  Mer.  Plus  Jules  refléchifToit  fur  la  fautô 
-qu'il  avoir  faite, plus  il  deHroit  la  réparer  ,en 
ie  réconciliant  avec  les  Vénitiens;  cepen-» 
dant  il  n'euft  ofé  en  venir  là,  tant  que  les  au- 
<tres  Alliez eufTent  pu  s'en  venger,  parce  qu'en 
^(ignant  la  Ligue,  &  en  la  renouveilant ,  il 
^'eftoit  obligé  dé  ne  point  lever  les  Cenfures 
»que  lui-mefme  avoit  fulminées  ,  que  les  Vé- 
nitiens n'eulTent  rendu  ou  cédé ,  par  une  Paix 
générale ,  ce  que  chacun  des  Alliez  devoit 
-avoir  de  leurs  depoiiilles. 

Les  chofes  aiant  changé  de  face  ,  depuis 
que  les  Vénitiens  eurent  repris  Padouë  ,  en- 
core pl^s  depuis  que  l'Empereur  eut  levé  le 
Siège  de  cette  Place  ,  Jules  avoit  changé  de 
langage  &  laiflc  entrevoir  l'envie  qu'il  avoit 
de  traiter.  Le  Roi  d'un  cofté,  l'Empereur  de 
l'autre,  luireprefentérent  fortement  qu'après 
ce  qu'il  avoit  promis ,  iln'eftoit  ni  de  la  pru- 
dence ,  encore  moins  de  fon  honneur ,  de  fai- 
re fa  Paix  féparément.  On  le  menaça,  s'il  la 
faifoiti  on  lui  offrit,  s'il  s'en  abftenoit ,  des 

Qjj  ij  avanta- 
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avantages  confidcrables.  D'Amboifeniit  ton»' 
en  œuvre  pour  le.  regagner  j  mais  lePontire 
ne  fut  ni  touche  de  ces.  avantages,  nieffraié 
de  ces.menaces.  Ses  Places  recouvrées,  il  n'a-f 
voit  rien  à  fouhaiteri,  &c  joint<aux  Vénitiens^, 
s'il.s.'accommodoit  avec. eux;,  il  n'avoit  rien 
à^raindre ,  ni  du  Roi  ni  de  l'Empereur.  D'ail- 
leurs il  eftoit  bien. feur,. s'il  avoir  befoin  de 
fe cours ,  d'en  recevoir  du  Roi.d'Arragon,' 
toujours  ennemi-fecret  dcPun  Ôc  de  l'autre  de 
ces  Princes  ,.&  toujours  dirpofé  â-leur  nuirCj. 
parce  que  ces  Princes  avoient  de  girandes pré-* 
tentions  contre  lui.  Ge  Monarque,  quoique 
décoré  par  le  Pape  Alexandre.  VI.  du  beau 
Tîtrede  ELoi  Gatholique  ,.neie  fuft  point  fait 
une  affaire  ,  s'il  y. euft.  trouve,  fon. profit,  do 
fecourirpar  des- voies  fecrettes ,  à  quoi  il  s'en-^ 
tendoit  parfaitement  ,  le.Pape.Ôc  les  Venir 
tiens  ,.dans  le  tems  mefme  qu'il  euft  paru  leur 
plus  implacable  ennemi,  pour  né  point  rom- 
pre ouvertement  ,  ni  avec  le  Roi  ,  ni  avec 
l'Empereur.. 

Quelque  envie  qu'eut  le.  Pape  d^abibudre 
les  Vénitiens ,  &  quelque  ardeur  qu'ils  tcmoi-^ 
gnaflent  de  recevoir  l'abfolution ,,  Jules  ne  fe 
hafta  pas  de  la  leur  donner  j  mais,  en  habile 
Politique  ,  il  la  leur  fit  acheter  leplus  cher> 
qu'il  put.  Bien  qu'ils  enflent  repris  courage, 
la  fortune  die  Içur  eitateftoit  encore  fi  chan- 

cellante. 
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.<}ellante^  queycroiant  qu  elle  dépendoit  de  là 
bienveillance  du  Pontife,  ils  fe  fournirent  à 
tout  ce  qu'il  voulut.  Tel  eft  le  pouvoir  des 
cpnjon(Sfcures..  Jules  exigea  d'eux  que  jamais 
ils  ne  donneroient,  ni Evéfchez,  ni  Abbaïes; 
que  jamais  ils  ne- mettroient  de  Taxe  fur  le 
bien  des  £cclenaftix|ues  ,  encore  moins  fur 
leur  perfonnevqu'ilsrépareroient  tout  le  dom- 
mage que.les  Ëglife^  âvoieht  foufFert  pen- 
dant le  cours  de  cett&  guerre  v  qu'ils  renon- 
çexoient.  à  toutes  prétentions  fur  les  Places 
qu'ils, lui  avoient  rendues  \  qu'ils  i^e  donne- 
roient  aide  ni  r£traite  à  aucun  VàiTal  du  Saint 
Siège.). enfin  qu'il  ferolt  permis  aux  Sujets  de 
Sa  Sainteté  de  navigcr-,fansf  rien  payer ,  fur 
le. Çoiphe  Adriatique  >  &  d'y  faire  trafic  dé 
toute  ibrte  dé  Marcha^difes ,  fans  qu'on  vi-* 
fîtall  leurs  Navires  ,  ces  Navires  fuffent  -  ils 
chargez-,  non- feulement'pour  leur  compte, 
mais  encore. pour  le  coitipte  àts  EArangers.' 
Pures  conditions  pour  des  Républicains  fi  or- 
gueilleux, un  an  devant  qu'il  n'y  avoit  point 
en  Europe.  de^Puiâance  qu'ils  n*e«fïent  bra-: 
yce.-  ■     .  ,     ■  -       ■  ■  ■  • 

Le  jour  de  l'Abfolution  ,  on  fieJèùr  épar-^ 
gna  rien  de.  ce  qu'ily  a  d'humiliant  dans  cet-i 
teiongue cçrénionri&.  Leurs fix-AmbâfTàdeurSy  Le  14.  fc- 
gens  des  plus  diftingueîz  qu'il  y  eu  t'a  Vehife  y 
conduits  !p.ax  Jes.Pén  icenci€rs-,fBp^r0ftêrnér 
■...'■  rent 
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renc  aux  pieds  du  Pape,  qui  eftoic.a(fîs  furun 
Throfne,  jdev^nt  la  Porte  de  S.  Pierre  ,  & 
.après  avoir  écouté  \<d'un  air  humble  ^8£  con« 
trie ,  la  réprimande  qu'il  leur  fit«  ils  lui  de-, 
mandèrent  j  au  nom  de  leur  République ,  en 
prefencfi  du  .Sacré  Collège,  ^e  toute  la  Cour 
Romaine  «.&  d'jun  monde  infini  accouru  dé 
tous  les  coftezA-trcs^humblepardon-dupaiTé, 
.&  lui  promireiit  ^  pour  T-advenir  ,  une  défé* 
xence  r&fpeûueure  en  tout  ce  qu'il  pourroir 
(otuhaiter.  Grc^d  ;  tjùomphe  pour  cet  altier 
Pontife,  quiptofîcaat  descanjdnâufes,  avoit 
Ççu  ,  fans  tirex  l'épée  «;  £e  fairis  rendre  toutes 
les  Places  qu'oaav.oit  uAirpées  fur  lui,  Ôc  fai^ 
te  reconnoiftre j  d'une  manière  iî  éclatante , 
l'AUtborité  Pontificale  >  par  celui  des  Peuples 
d'Italie  ,  qui  l'avoit  jufques'Iàle  plus  con* 
il  amment  combattue  i 

Ce  n'eAoit  pas  feulement  par  intéreft  de 
Politique ,  mais  par  averdon  pour  le  Roi ,  que 
Jules  s'cAolt  accommodé  avec  les  Vénitiens. 
Jules.,  homme  artificieux ,  méprifoit  la  can- 
deùt  &  la  bonne  foi  de  Louis  XII.  ju^ues  à 
en  faire  des  railleries.  Loiiis  XIL  picqué  de 
ce  mépris.,  parloir  de  Jules  fans  nuligàrd  , 
iufques-ià  qu'il  ne  1* appel loit que  Yhjfogne.  Ju-. 
les  IL  aiipoit  le  vin ,  jûc  fouvent.,  à  ce  qu'on 
difQit,.iLç:n.  beuyoit  trop^ïn  quelque  place 
qu'on  fe  trouve ,.  encore  plus  dans  unie  gran-  j 
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ife  place,  comme eft  le  Pontificat,  on  n'aime' 
point  à  s'entendre  dire  des  vcritez  qui  des- 
nonocent.  Il  n'eft  poincde  vice ,,  plus  indigne 
d'un  honnedé  konime ,  que  l'ivrognerie.  De 
cespicotertes ,  ûmeiTéantes  àdes  Souverains, 
il  s'elloit  formé  pèit-à-peu  unehainefî  forte  ,' 
entre  le  Pape  6c  le  R.oi ,  qu'ils  eufTent  éclaté- 
bien  des  fois ,  fi  le  fage  d*  Amboife  n'euftpris. 
foin  de  les  racommoder.  Leurs  querelles  dii- 
rolent  peu ,  mais  elles  fe  renouvelloient  fou- 
vent  i  &  la  nouvelle  aigreur  que  cbaqueque-^ 
celle  faifoit  naiftre,^demeuroit  toujours  dans 
fe  cœur  j.  Ôci'indifpofoitde  manière  ,  que  de' 
codé  6c  d'autre  on  ne  cherchoit  que  l'ôccafion 
ou  un  prétexte  de  (e  nuire.  C'eft  à  quoi  Jules- 
s'appliqua,  lors  qu'il  eut  fait  fa  Paix  avec  les 
yenitiens. 

Si-toft  que  le  Traité  fut  exécuté  de  leur  part,, 
Jules  congédia  fes  Troupes,  &  leur  permit- 
d'entrer  au  fervice  de  la  République.  C'elloit  jb'J^Î^J^V 
violer  ouvertement  le  Traité  de  Cambrai ,  &  choyer,  les 
s'attirer  de  grands  reproches  (lé  Pontife  fe  de  ce  Pon. 
fbucioitpea  qu'on  lui  en  fill  ).  cependant,  par:  celles  des 
k  permi^on  qu'il  avoit  donnée  à  fes  Troupes  J'n'a"i"***  * 
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de  fe  mettre  à  la  folde  de  la  République,  l-Ar-  |J«  »^  ^^^ 
mée  Vénitienne  ,  renforcée  tout -à-coup  de  en  Angle- 
neuf  à  dix  mille  hommes;,  fe  t^rouva  fi  confi- 
dérable  ,  qu^elle  pouvoit  tenir  la.Campagne , 
dbnner  un  nouveau  Combat ,.ôt  fairedesSié- 


sres 


à 


% 
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ges  avec  fuccès.  C'eftoit  decjuoirpfraïer  l'Em- 
pereur &  le  dégoûter  de  la  guerre  ,.  devaitt 
craindre  ,  par  la.téfidance  quIiLtrouveroic 
dans  les  Vénitiens,,  de  recevoir  un  jnkouveLaf- 
ftont,  fait  en  n'afant  rien  entreprendre.,  foit 
en  ne  réiiflifrant  pas  <en  ce  qu'il  aurait  jen.tr.er 
pris.  Le  Pape.,  par.fon  Nonce,  les  Vénitiens.,' 
par  des.MaiftrefTes ,  gagnées  à  force  d'argent," 
donnèrent  i'^Uarme  4  l'Empereur  î  mais  ce 
fut  inutilement,  parce  que  d'Amboife  fçut  à 
propos  le  remplir  de  la  vaine  efpérance  dfi 
mettre  à.La  raifon  ces  orgueilleux /Kiépubli- 
cains  ,.qui.ne  parloiexit  de  ce  Prince  qu'avec 
mépris.  Tout  foible  &  toutinconftjant  que 
l!Empereure(loit,il  demeura  ferme  cette  foi$, 
dans  la  réfolutiondexontlnuër  la  guerre  &c 
d'avoir  au  Printems  une  forte  armée  fur  pied,' 
Pour  cela,  il  convoqua  la  Diette.  Le.  Pape 
y  cnyoïa.  ^chijle  Cr4j(/ô,  Prélat  trcs-entendu  V 
&;fort  acrédité  en  Allemagne.  Le  Roi,  de  fon 
cofté  y  envoya,.pour  AmbaiTadeur,  LomsHé' 
lion,  nabile  Négociateur,  homme  de  Lettres , 
homme  d'Eflat,  homme  d'une. éloquence  pé- 
tulante ,  telle  qu'il  lafalloit  pour  exciter  les 
Allemands  ,\gcns  difficiles  à  émouvoir.  Le 
Nonce  harangùa.en  faveur  des  Vénitiens^ 
Helian  harangua  contre  eux.  Il  n'y  a  ni  cri- 
.me  ni  vice  qu'il  ne  leur  reproche  dans  fa  Ha- 
jrangue.  C'eftoit  eux  j  à  ce  qu'il  difoit ,  qui 

avoient 
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iivoient  efté  jufques  alors  les  principaux  au- 
t<eurs  des  malheurs  de  LaChreftienté;  c'efloit 
^ux  qui  y  avoienc  attire  les  Turcs  ;  c'eftoit 
eux  qui  avoient  fait  naiftre  ,  6c  qui  avoienr 
«entretenu  toutes  les  Guerres  d'Italie ,  pour  en 
profiter.  Ces  Républicains  font  horreur  dans 
Jeportrait  qu'en  fait  Helian,  quand  bien  mef- 
;ime  cet  AmbafTadlsur  n'euft  dit  que  des  yéri- 
tPcz.  Ëftoit<-il  jde  la  blenfccance  ,  ou  pluftoll 
;jx'y  avoit»-il  point  d'injuftice  a  s'emporter  de 
Ja  manière  contrée  un  Peuple  auiHeftimé  qu'ef- 
toientles  Vénitiens  ,  dont  peut-ellre  le  plus 
grand  crime  n'eftoit  que  d'avoir  elle  plus  ha- 
piles  que  ieurs  VoiHns ,  &  plus  attentifs  à  pro- 
^ter  des  conjon<5tures,?  Ceft  aux  (.e^eurs  iea, 


Le  Nonce  ne  fut  entendu  qu*avec  peine  » 
aîant  mefme,  par  malheur  pour  lui,  inHnué 
.dans  fa  Harangue ,  que  l'Empereur ,  appuie  du 
Roi,  pourroit bien  fe  fervifd'uneo  ^^^-^nfî 
favorable  pour  £e  rendre  maigre  de  »- 

gne.  L'Empereur  en  fut  fi  irritl ,  <  ..: 

clialTer  de  l'Aflemblée  -,  Helian,  au  - 

re  ,  dont  le  difcours  n'a  voit  efté  qu'u.;  u 
d'injures ,  fut  écouté  de  tout  le  monde ,  a  wC 
un  Cl  grand  fuccés ,  que  le  Réfultat  de  la  Diet- 
te  fut ,  que  les  Vénitiens  feroieru  mis  au  Ban 
,de  PEmpire ,  ôç  qu'pn  armeront  inci^lfammenc 
|)our  reftablir  en  Italie  l'authorité  de  l'Empe- 
preur.  Ce  ne  fi^t  pas  ^n  petit  honneur  a  d'Ani- 

R  r  boifô 
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boife  d'avoir  triomphe,  dans. une  occa^if 
d'un  Cl  grand  éclat ,  des  follicitàtions  du  Pape 
&  des  mencres  des  Vénitiens. 

Jules  n'en  fiit  que  ^lus  furieux.  Ce  mot  n'efl: 
point  trop  fofi  ,  tout eftoit  violent  dans  cet 
impétueux  Pontife.  N'aianrpoint  réûfli  à  fou- 
lever  les  Allemands ,  il  fit  négocier  ,  par  des^ 
Nonces  Extraordinaires ,  en' Suifle  &  en  An- 
gleterre, pour  fufciter,  s'il  avoit  pu ,  ces  deux 
Puiffances  contre  le  Roi.  Les  SuifTes ,  quoique 
Alliez  du  Roi  ^  lui  cherchoient  noife  depuis 
deux  mois  ,  excitez ,  par  le  Pape,  par  les  Vé- 
nitiens ,  &  du  moins  autant  par  l'amour  dvt 
gain.  Quoique  Louis  XL  ne  leur  donnaftque 
vingt  mille  francs  de  penHonjôc  que  Loiiis  XIL 
pour  récompenfe  des  fervices  qu'ils  avoienc 
pendus ,  eut  augmenté  cette  penfion  de  deux 
fois  autant,  ils  n'eftoient  point  contens  ,  Si? 
demandoient  qu'on  y  ajoutafl  vingt  autres 
mille  livrés  tous  les  ans.  C'eftoit  peu  decho- 
fe  pour  racheter  leur  haïne  ou  pour  païer  leur 
amitié,  eu  égard  au  bien  ôc  au  mal  qu'ils  pou- 
voient  faire  aux  Milanez  *,  mais  ils  deman- 
doient  cette  augmentation  d'une  manière  û 
choquante,  que  le  Roi  fe  crut,  par  honneur, 
obligé  de  les  refufer  ,  afin  mefmè  de  leur  fai- 
re voir  qu'on  pouvoir  bien  fe  pafTer  d'eux.  Il 
Î>rit  des  Grifons  à  fa  fol  de ,  ce  quiofFenfa  fort 
es  Suiifes. 

Jules ,  profitant  de l'pccafîon,  redoubla  au- 
i-  ...  près 


i- 
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«rès  d'eux  fes  folUcitaçiQn^  ,  npii-feulemeat 
par  fon  Nonce,  mais  principalement. par. un 
iEvefque  du  Païs ,  nomme  Muthiçn  Schiner,hom' 
jne  chaud,  dont  les  yçkcmentes  Harangues 
agitoient  ce  Peuple,  encore  àdeniifauvage, 
comme  le  vent  agite  lès  flots.  Schiner  leur 
perruada  de  quitter  le  fervice  ôc  l'Alliance 
du  Roi.  Ils  ne  furent  pâ$  long-tems  à  s'en  re- 
pentir j  car  quoique  Jules  leur  eut  donné  , 
^croiant  les  piquer  d'honneur,  leTître  magni- 
fique de  Dêfenfeurs  du  Saint  Siège. i,  cependant, 
comme  il  n'accorda,  &  mefme  avec  aflez  de 
peine,  a  chacun  des  Gantons,  que  mille  flo- 
rins de  penfîoni  c*eft-à-dire,  quatre  fois  moins 
qu'ils  ne  reçevoient  de  la  France,  beaucoup 
d'entre  eux  furent  fâchez  de  s'eftre  brouillez 
avec  elle.  Ce  qui  donna  lieu  à  d'Amboife  de 
Jes  regagner  fecrettement  avec  de  l'argent , 
,de  foyte  qu'ils  ne  fournirent  aucuns  fecours 
de  fon  vivant ,  ni  au  Pape  ni  aux  Vénitiens. 
Il  n'edoit  pas  aufll  aife  d'empefcher  que  le 
^oi  d'Angleterre  ne  fe  laiflaft  féduire  aux  of- 
4rQs  que  l'on  lui  faifoit  i  ce  n'ef^oit  plu$  Henri 
VII.  Prince  ennemi  des  vôluptez ,  autant  par 
vertu  que  par  tempcramment ,  grand  amateur 
de  l'ordre  &  de  la  juftiçe.  AcePrincefî  fage, 
dit  le  Salomon  d'Angleterre  ,  avoit  fuccédé  >  il  y 
avoit  dix  à  onze  mois,  Henri  VIII,  fon  Fils, 
jeune  homme  ,  qui  aimant  la  gloire  autant 
^up  les  plaifîrs  ,  eull  defirc.  fe  (îgn^lçr  à  fon 


3  »^  V  i  E^   DU    C  A  R  B  f  N'  A  t 

avènement  au  Throfn^  ,  pai^  quelque  è 
ment  d'éclat.  Le  Pape  le  follicita  vivement." 
Les  Vénitiens  ,  de  leur  cofté  ^ne  cefloient  de 
lui  reprefenter  l'intcreft  qu'il  avoit  d'empe(^ 
eher  que  le  Roi  de  France,  Ton  voifîn  &  Ton 
ennemi,ne  devinâ;,par-leur  de(trud;ion,mai^ 
c^re  abfolu  de  l'Italie.  Pour  rendre  ces  râlions 
plus  fortes,  le  Pape  fit  des  offres  trcs-avanta/^ 
geufes  à  Henri.  Les  Vénitiens  firent  des  prer 
-ièns,  à^  ce<.  Mon  arque,- à  £es  Minières  ,.  a  Ces 
MaiftrefTes ,  à  Tes  principaux:  Favoris.  Rien  ne 
fut  épargtlé  pour  obtenir  du  jeune  Roi  qu'il 
ie  declarail  contre  la  France.  Il  eiloijt  d'une 
extrême  importance  de  parer  ce  coup.  Où  en 
eut  eflé  le  Roïaume,  fi  tandis  que  {es  forces^ 
auroient  efté  en  Italie,  les  Anglois  eufTent  fait 
defcente  en  Guyenne  &  en  Normandie  ,.don5t 
ï\&  avoient  joui  pliifieurs  fiécies  ?  D'Amboi£e 
fut  ailèz  adroit ,  ou  affez  heureux-,  pour  romr 
pre  toutes  ces  menées -s  &  dans  le  tems  que  le 
Roi  d'Angleterre  elloitpreft  de  faire  fon  Trai- 
té avec  les  Vénitiens ,  il  difpofa^  ce  Prince  a 
en  figner  un  autre,  par  lequel  il  fut  dit,  que 
les  deux  Rois  feroîent  amis.  C'eut  eflc  une 
grande  joïepour  le  Cardinal-Miaiftre,d.' avoir' 
xonclu  fi  à  propos  un  Traité  très- avantageux;,, 
fi  le  Roi  d'Angleterre  n'euft  voulu  opiniaftre^ 
ment  que  Jules  II.  y  fut  compris  i  de-là  nâ* 
quit ,  entre  ce  Pape  &  Louis  XII.  une 'guerre 
d'animofité  ,  qui  dura  >ufques  a  la  fin  de  la 
vie  de  l'un  ^ de. l'autre.  SI 
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Si  Jules,  tout  ennemi  qu'il  eftoit  du  Roi,     Qj^EKtirtf 

^.  ''n      •  •  •     r  ^  INVIE    ou'- 

n  en-  eitoie  point  encore  venu  julques  a-rom*  eust  ie  Pa- 
^re  ouvertement  ,  c'eftoit  parc©  qu'ii  crai- 
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noit  de  ne  pouvoir  fe  foutenir  fans  eftre  af-  ^^  °  '  »  ^  \ 
urc  d'un  lecours.  Ce  iecours  lut  eltant  affu*  prb'textb 
fc,  par  la  proteél'ion  d'Angleterre,  il  fe  me-  ?ï[enni,  h. 

_i  L  •  »  ^  •  r         NE  PEUT*,  NI' 

nagea  beaucoup  moins  j-  &  après  avoir  en  ie-  |,ose  ,  ou^ 


ereC'fait  la  guerre  aU'Rjoi  >■  il  vouloit  avoir  le 
^lai/Ir  de  laiut déclarer.  Leprcfrextefut-bien- 
toft  trouvé.   Alphonfe  Duc  de  Ferrare  {  ce^ 
Duc  eftoir  Vaffal  du' Saint  Siège  ).•  aiant-mis' 
un  Impoft  fur  les  Barques  ôc>  Baftimens  qui 
iftontoient  &' baidoient  le  Pb  ,'  Jules  quiprér' 
tendoit  que  ,  fans  fa  permiflionyle  Duc  n'a- 
Voit-pu  le  faire-,  abolit' cet  Impoft  de  fa  fuprc* 
meauthorité  ,  &  défendit  de  le  lever  ;  le  Due 
n'obéît  point ,  foutenant  que  quoique  Vaifal  ,• 
il  pouvoir  mettredes  ImpofVs  &  exercer ,  dans' 
fes  Eftats  ,  tousr  autres  droits  Régaliens  ,  de 
mefme  que  les  Rois  die  Napl'es ,  qui,  quoique 
^eudataires  de  l'Eglife  Romaine  ,  ne  laiflent 
pas ,  fans  permiifion ,  de  lever ,  dans  tout  leur 
Roïaume, des  Tributs ,  des  Soldats ,  d'y-  faire' 
rendre  la  jufticCj  d'y  faire  fortifier  des  Places, 
d^'y  donner  grâce  aux-'Criminels,  &  d'y  jouir 
paifiblement  de  touy  les  autres^avantages  d'u- 
ne pleine  Souveraineté. 

Un  autre  fujet-  de  quereHe  ,•  entre  le  Pape' 
&  le  Duc ,  c'eft  que  le  Duc  s'eftoit  engagé  de 
fournir  le  Milaneï;  de  fel ,  à  de  meilleures- 

oondi*». 
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conditions  que  ne  faifoient  les  Fermiers-  dut 
Pape.  L,e  Pape  &  le  Duc  aiant  des  Salines, 
cherchoient  à  débiter  leur  fel  i  &  pour  attirer 
pratique ,  leurs  Fermiers  à  Tenvi  en  faifoient, 
félon  les  conjon(5tures  ,  plus  ou  moins  bon 
marché.  Le  Pape  vouloir  que  le  Ducrompid: 
fon  Traité  i  le  Duc  ne  le  voulant  pas,  le  Pa- 
pe menaça  de  rèxcommunier,  &  fit  avancer 
quelques  Troupes  vers  les  Frontières  du  Fer- 
rarois.  Le  Duc  ne  s'en  e£Fraia  point ,  contant 
bien  qu'il  feroit  feçouru  par  le  Roi,  C'eft  ce 
que  Jules  denroit ,  pour  avoir  pccauon  de  (e 
plaindre  du  Roi  &  de  fe  déclarer  contre  lui. 

Le  Dup  eftant  amiôc  Allié  du  Roi  j  le  Roi 
jiiefme  nquvellenient  s'eftant  obligé  par  Trai- 
re ,  moiennant  trente  mille  ducats  qui  lui  fu- 
rent païez  comptant,  de  protéger  ce  Prince, 
envers  &  contre  tous ,  on  ne  pouvoit  fe  dif* 
penfer  de  prendre  fon  parti.  D'un  autre  cofté, 
la  maxinie  de  d'Amboife  avoir  toujours efté, 
foit  par  zélé  pour  le  S.  Siège  ,  foit  pour  le 
bien  des  affaires ,  nommément  celles  d'Italie, 
de  fpuffrir  bien  des  chofes  &  d'en  facrifier  . 
beaucoup,  pludoil  que  d'avoir  la  guerre  avec  ; 
le  Souverain  Ponti^  i  néanmoins  elle  paroif- , 
foit  inévitable ,  fi  le  fage  Miniftren'eult  trou-.' 
yé  un  tempéraramei^t,  qui*  fans  bleffer  Ipè 
droits  du  Duc,  pouvoit,  finon  fatisfairè ,  dif 
moins  ralentir  le  Pape.  ,^ 

Jules  en  fut  fafchç  ,  &  ce  fut  malgré  It 
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^u'il  y  donna  les  mains  v  mais  le  Parti  que~ 
d'Amboife  àvoit  dans  le  Sacré  Collège  eftoit 
encore  fi  puifTanc,  &  ce  nombreux  Parti  fai- 
foit  déjà  un  fi  grand  bruit ,  de  ce  que  Jules  de 
gayetc  de  cœur  vouloir  faire  la  guerre  à  la 
France  ^  que  dans  la  crainte  de  s'attirer  la  hai- 
ne de  là  Cour  Romaine  ;  le  Pontife  fe  con-' 
tint ,  tant  que  d'Amboife  vefcut,  &  n'éclata 
qu'après  fà  mort.  Il  n'eut  pas  long-tems  à  at-? 
tendre. 

Dans  eeteritre-téms;  d'Amboife ,  toujours    T  o  à  t  é  * 

•  rv  rr  1  CHOSES 

attentir  a.  pouUer  vivement  la  guerre,  avoir  prestes 
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recrute  tes  Troupes  &  rortihe  1  Armée  d  une  Campagne, 
liouvellè  Artillerie  ,  qu'on  avoit  fondue  fur  °  A"""'" 
les  lieux.  Tout  fe  difpofoit  à  une  glorieufe 
Campagne,  les  principaux  Officiers  avoient  ^* 
déjà  paffé  les  Alpes ,  le  Roi  &  le  Cardinal  de-  Lyon  le  i^l 

^^    '  r  '         "^         (f  .    N       .       /•       May  içio. 

Voient  luivre  inceflamment  \  mais  a  perne  tu- 
rent-ils à  Lyon,  qu'il  ne  fut  pas  poflible  aiï 
Cardinal  d'aller  plus  loin ,  la  colique  &  las 
goutte  lui  avoient  repris  en  chemin,  &  la  fiè- 
vre lente,  qui  lé  nlinoit  depuis  environ  un 
ah,  eftoit  devenue  tout-à^coup  fi  maligne  té 
fi  violente,  qu'il  fut  enfin  contraint  de  fe'met-^. 
tre  au  li<5t.  Le  Roi  en  fut  très-inquiet  &:  ttès-^ 
affligé  ,  moins  à  caufé  du  dérangement  que 
cette  maladie  alloit  apporter  aux  affaires ,  quei 
par  tendreflei  pour  le  malade.  Le  Cardinal 
d'Amboife  n'eftoit  pas  feulement  le  Premier 

Miniftre  du  Roi ,  mais  encore  Tarai  de  Loiiii 

XIL 
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XII.  ami  intime  dans  tous  les  tems,  fans  que 
jamais  il  y  euft  euentr'eux  ni  froid  ni  tiédeur.' 
Ges  deux  iiommés  s'.aimoie^t  i  ne  le  pojiyoir. 
exprimer.  - 

La  maladie  ne  fut  pas  longue ,  d'Amt>t>ife 
eftoitcpuifc.Les  Médecins  inutileme.nt^ren,t 
c-e  qu'ils  purent  po^r  le  guérir.  X.eu.rs  .f^cr 
quentes .con/ultatjons,,aullifrivoliesq,up  leurs 

f^tomefles  ,  ne  foulagéient  point  je  malade } 
es  remèdes  ,  au  contraire  ,  aiant  augmenté 
la  fièvre.,  il  fe trouva  .fi  mal ,  qu';apr^s  avoir* 
dit  à  Cçs  Proc|ie;s  le  dernier  ad.ieu,  ^  avoir  en 
avec  Je  Roi jine  aCe.z  longue  confjérence ,  qui 
ne  fe  pafTa  pas  fans  larmes,  il  ne  fo/igea  qu'à 
bien  nxourij.  Il  eftoit  tems  qu'il  y  penfail,  ^Sc 
ii  lui  en  reftoit  p^u  pour  s'y  préparer.  Quel 
compte  n'a  point  à  rçndrç  au  Souverain  Ju- 
ge ,  un  homme  qui  a.eftç  chargé  de  la  con- 
duite d'un  grand  Roïaume,  &  de  celle  d'uiji 
grand  Dioccfe  !  Ce  çornpte  faifoit  trenjbler 
lé  Cardinal)  non  que  fa  confcience  lui  repro- 
chai ni  injurtices.  Ai  viole^ices  ^  ^nais  parre 
qu'il  n'eftoit  p^s  ppifible  que ,  tout  hommedç 
b.ienq.u'iIje/toit,  Il  euft  gouverné  long- ten;is 
fans  pl.us  ou  moins  p^enfj^r  Dieu. 

Son  jConfefleur  ,   loin  de   diminuer  ces 
fr aïeur^  ,  les  augmen^toit  de  fçn  çoftc^  P'out  i 
infpirer  au  Pénitent  une  plu^s  grande d9u,Jeur/ 
de  fe$  fautçs.    Ce  ConfefTeur  eftoit  je  Peref 
P/Vrrf  5<ir^,  nouvellemçnt  çlû  Provincial  dcf 
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Celeflins.  D'Amboifé  s'edoîc  logé  cKez  eux 
pour  y  eftre  plus  commodément  }  &  parce 
u'il  aimoit  $c  eftimoitces  Religieux»  il  avoîc 
ait  du  bien  à  plufteurs  de  leurs  Maifôns»  nom- 
Aicment  à  celles  de  Rouen  U  de  Lyon. 

Il  reçut  fes  Sacremens  avec  une  piété  édi- 
fiante ,  ne  celTant  de  faire  des  A£tes ,  de  Foi» 
d'Erpérance ,  &  d'Amour  de  Dieu.  Il  confer* 
va  jufques  à  la  fin ,  une  prefence  d'efprit  ad- 
mirable fie  une  égalité  d'ame  que  rien  ne  pue 
troubler  j  privilège  qui  n'apartient  qu'à  la  vé- 
ritable vertu.  Il  expira  fur  les  dix  nQures  du 
matin  >  prononçant  la  première  parole  du 
Symbole,  le  15.  May  15 10.  la  dix  -  feptiéme 
année  de  Ton  Epifcopat ,  ladouziefme  de  Ton 
Miniilére,,  fie  de  Ton  âge  la  cinquantiefme.     *  Afin  de  f** 

*  On  n'a  point  fait  en  France,  ni  à  Rois ,  ni  à  tisf»ireUcH. 
Reines,  de  plus  fupeibés  Funérailles, que fu-  ^atJr.umtû 
rent,  à  Lyon  fie  à  Roiien,  les  Obfèques  de  ce  I*t*'^i»nnt 
Cardinal.  Le  Roi  affilia  à  celles  de  Lyon  j  fon  !I*J,^  ^'^2l 
Gendre,  le  Duc  d*Angoulefme,qui  régna  dans  /*'* .  fi»»Â* 
la  fuite  ,  fous  le  Nom  de  François  I.  le  Duc  ^^7/^^'//"' 
de  Lorraine,  6c  le  Chancelier  de  France,y  me-  i'unfliufim 
nérent  le  Deuil.  Le  Cœur  fie  les  Entrailles  du  Jfj  ^ '*?r 
Defrunt ,  furent  enterrez  a  Lyon ,  au  pied  du  des  Domefii- 
Grand  Autel  de  TEglife  des  Celeftinsile  Corps  ^clidiili,'^ 
fut  porté  à  Rouen  ,  avec  une  magnificence  <^4«//4^xi/. 
fans  pareille,  fie  enterré  dans  l'Eglife  Cathé-  ^^  '^"  -^'J^ 
drale.  Le  plus  grand  ornement  de  fa  Pompe  eHUt»  ttijku 
f  uttcbre,  .tut  U  mémoire  de  fes  Vertus,  fie  la  JJ.^*  '^'«'^« 

$(  doulâujc;     ^ 
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douleur  dncére  de  tous  les  Ordres  du  RoïaU^ 
me.  Et  comment  ne  pas  regretter;  un  Minifl^rè: 
qui  n'eut  en  vû.ë  que  la  félicite  publique,  £c 
quiypendant fon  Miniftére>^voii:.travaiIié  fans  ' 
felafche  y  aufli  -  bien  que.  fans^  Hitéreft  >  à -la. 
gloire  du  Roi>  aubien.d&i*£ftat  fie  au  foulage- 
ment  des  Peuples  h  Auïïîfut-il  honoré  ,meune: 
de  fon  vivant ,  fie  encore  plus  après  £a  mort  ^ 
du  Titre  glorieux  de  Eere  du  Peuple-  Eft-il  un. 
plus  beau  Titre  i.  Que  ne  doit  point  faire  un^ 
Miniftre  ou  un  Prince  pour  s'en  rendre  digne?^ 
Les  Hiftoriens;  ^  tant  François  qu'Eftran-- 
gers^.taht  Contemporains  que  Modernes ,  ont: 
tous  dit  du  bien  de  d'Amboife,. aucun  n'en  a 
dit  de  mal..  Chofe  bien  tare  à  l'égard  d'im  Pre- 
mier Miniftre,.dontordinairementon  déchi- 
re la  réputation  devant  fie  après  fa  mort,  parce 
qu'il  n'eil  pas  quafi  pofïible  qu'il  ne  faite  des, 
Mécontens.    Entre  tant  de  grands  hommes 
qui  ont  gouverné  des  Eftats  ,je^nefçache  guer- 
res que  d'Amboife  pour  qui  la  Poftérité  ait 
confervé  jufques  à  nous  autant  d'afFedion  que- 
d'eftime..  N'eft-ce  qu'une  heureufe  préven-: 
tion  ?.  Eft-ce  juftice  qu'on  Lui  rend  î.Méritoit* 
il  cette  refpeftueufeteridrefle,  que  deux  cens 
ans  après  fa  mort  on  reflent  encore  pour  lui  h 
C'eft  aux  Le<-leurs  a  en  juger,  par  le fecucifc 
que  je  vas  faire  de  quelques  traits  db  fon  Hi--; 
Ôoire ,  qui  fontconnoiftre  davantage  le  cara'^ 
re  dèfes  moeurs  ôc  celuldefon  efprit. 

SOM- 
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*Efi  moins  à  UiuùJJknce  quaux  talent  qu  il  faut 
avoir  égard  dans  U  choix  dt un  Premier  Mmiflre^ 
^fureux  naturel  de  d'Amboifè,  qui  le  fait  aimer  à  là^ 
C^nr»  Pour  Je  former  mx  affaires ,  ilyfait  habitude  avec 
les  gens  qui  y  paffoientpour  hahiles  dans  U  Politique', 
momntément  tçvec  Philippes  de  Comines  cir  RohertGa'r 
guin»  Talent  d! un  Premier  Aîinifire.  D'Amhoifeyenen- 
■ti^anf  dans  le  Minifiére^  s* attaché  à  bien  compojèr  UiCon- 
Jf?//.  Son  application  aux  affaires  y  ^  fin  peu  de  gouji 
four  les  plaijtrs.  C'efi  par  paffion  qu'un  Contemporain  a 
<€Jfcnt  que  ce  Minijhre  amoit  le  rvin^  D'Amhoifi  fait  in" 
former  de  la  Créanlçe  des  Vaudois ,  ^  furie  raportquan 
4ui  en  fait ,  //  ^veut  qu'on  les  laiffe  en  repos.  Ses  manières 
gagent  le  Clergé  ^  quiaVok  eu  grand  peur  Iqrsqu'ilta' 
fvoit*veu  Légat,  Ù' Amboifè 'vm^jàns  s'enreffentir ^ 
tUmverJtté  de  Paris  s'opofir  en  vain  aux  Bulles  déjà  Lé- 
gation. Il  ne  s' entefte  ni  déjà  dignité  de  Légat,  ni  de  celle 
de  Cardinal  i  ^  fans  s' en  prévaloir ,  ni  de  fin  crédit,  il 
fiit  le  Rit  de  finEglifiy  &  ne  paroifl  du  Chœur  qu'en 
Mahit  de  Chanoine,  f^  en  Chappe  noire  en  hiver,  quand 
il  ri  officie  point  Pontificalement»  Il  fait  force  pre Cens  (^  de 
grands  biens  afin  Eglifi.  Il  y- donne  une  Cloche  d'une 
grojjèurénorme,  Ilagrandfiinquefin  Diocèfifiit  bien 
réglé.  Il  réfirme  les  Ordres  Mendiant ,  nommément  les 
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faevlnns  ^  Us  CordeHers  de  Paris,  'Son  s^ele  àftire  ren^- 
ire  la  fftflice ,  fins  ^w  égard ,  ni  à  T amitié  ^niàU  re-r 
eommandation.  Ce  :(éle  lui  fait  ahlir  les  Franchtfes ,  j^ 
fiât  ré)foqHer  les  Privilèges  dont  'piiijjhient  quelques  E^i' 
fis.  S'il  ne  touche  point  au  Privilège  qua  tE^ife  de 
Roiien,  de  délivrer  un  Criminel  tous  les  ans ,  cèjf  parce 
que  ce  Privilège  fi  trouve  Jt  bien  établi ,  quon  ne  peut  y 
donner  £  atteinte.  Son  attention  à  maintenir  la  difiipline 
parmi  les  Troupes.  Ses  précautions  avant  que  d^entrer 
prendre  une  Çuerre,  tp*  fin  hahUeté  à  la  bien  conduire. 
Tarait  fingulier  de  fi  firmeté.  Son  application  aux  affÙM 
res  Ejhrangeres.  Jly  emploioit  les  gens  qu'il  crmoit y  efire 
les  plus  propres  imais  s*ilfi  tr(mpoit  dans  fin  choix ,  H- 
ne  s*ohfimoit  point  à  Us  maintenir.  Les  gens  de  Cahinet 
ne  fint  pas  toujours  Us  plus  propres  à  négoàer.  Bonne 
conduite  de^Jmhoifi  à  t égard  du  Koi,  a  l'égard  delà 
Reineyayec  Us  Pifmces^Us  Grands^  avec  la  NobUfi. 
fi.  Trait  fingulier  de  figénéropté  envers  un  Gentilhom^ 
me  défis  woifins,  fureur  des  Duels  fius  Louis  JCI  l, 
Louis  2Cn.  en  aiant  permis  un  ^  Jt  jimbùtfe  efi  blafinc 
£en  arvmr  efié fieBateur.  Sa  merofeUleufi  économie  dkns 
timpofition  dr  dans  tadrmniflfatim  dès  deniers  Puldics, 
Ses  reffources.  ll^otége  Us  gens  de  Lettres  ^  leurpro^ 
€ure  des  récompenfis*  SeswuëspourU Commerce.  Lt 
Roi  ^  le  Peuple  ont  également  tùnfiattce  en  lui.  Para^. 
lelle  de  ce  Miniflre ,  arvecUs  Cardinaux  célèbres  qui  <wir^ 
gowvemi  des  Eflats,  nommément  a'vec  les  C4rdm4»x^\ 
JCimeneT^  Volfij^RJiéelieu  ^  Mas^arin*,  ■■ 
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E  ne  fais  point  honneuran  Car-  Cmimoiiu 
diiial  d' Amboifed'eftrené  hbin-  wîiîi''^> 
me  de  de  qualité.  Si',  à  parleii ^f,""»! 
en  général ,  la  naiffanee  donne,  J^^J  ',\J"; 
des- avantages  .ç^én  «il  un:p«u:  i;'„^"p°,7. 
jûlidcraoïe  à  l'égard  d'un  Premier 'Mipiftre,  «  u  «  m  ir 
miniftére  ilToci^nt  en  ^ueJ^uç  i^aniere  l6 

Miniftrç 
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Miniftre  à  la  Royauté.;  il  n'eft  point  de  No- 
blelTe  qui  foit  comparable  à  la  iienne^  quand 
£es  talensâc  Tes  vertus  ùxnt  honaeui  àfâ  di-> 


nité. 


S 

Les  leçons  d'une  Mère  liabile  «  celles  d'ua 

Gouverneur  qui  ne  i'eftoic  pas  moins  ;  plus 

que  cela  j  un.bonnaturel^  formèrent d'Ani- 

u  N  H  E  V-  boife  de  bonne  heure.  Il  eftoit  fage  des  qn  tems 

TURhi.  FAIT  ou  on  H  a  ^ueres  de  rauon^wSc  des  lapremie-.. 

dÀÏb^o^se   ^®  jeunelTe ,  ce  qu'on  trouve  à  peine  dans  un 

AXA  Cour,  âge  plus  avaacc  ^  il  âvoit  de  i'atentio-n.^  de 

la  retenue  j  difpoHtions  iieur^ufes  dans  un 
jeune  homme  dellini  à paffer  fa  vie  âla  Cour« 
jàuÛi ,  quoique  cène  fuft  prerque^u'un^nfant 
quand  il  y  parut;»  il  y  futedimé  ôc  aimé.  Lpiiis 
XL  en  failbit  grand  cas  ^  Charles  V  II  I.  lî 
xhériflblt  jufques  à  en  faire  ion  Con^dent , 
&  bien  que  la  Dame  4e  Beaujeu,  Sœiu  &  Gou-, 
veraante  de  Charles  «  Fufi:  fâchée  de  ce  que 

d'Amboifejie  s'efloit  point  attaché  à  elle  V 
--     {néanmoins  elle  &  fon  mari  lé  traitèrent  tou- 
jours avec  diÛinâion  &l  n'enparloient  qu'a-; 
veeiloge.  •.,     ;  i    , 
.Un  air  infiikuatit  ,;je  ne  fçaî  quoi  d'honnef-; 

te  répandu  dans  fes  a<5tions  »&  fur  fon  vifa-^ 

M     '  ^  ge ,  uiie  prudeme  (încéri  té ,  un  cœur  fenfîble 

'   <  li       f  à.  rh©nnèuf  &  là.  la  véritable  gloire ,  des  mai 

■  ■  /.      '    iiiieresipolies^tinie  inpuiiatiori  bienfaifante.^ 

"  '  &■  ottè  fa^e  fobrieté  à  ne  jamais  parler  qu'a 

?,-,.!.;  propos  > 
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propos ,  lui  firent  en  peu  beaucoup  d'amis  êc 
mi  fraïcrent  lô  chemin  à  la  fortune  qu'il  fît 
depuis.  Son  féjour  à  la^Courn'eftoit  pçintoi- 
fîf  j  encore  qu'il  ne  manquaAà:rien  ae  ce  qur 
cftoit  de  la  bienfcance^i  tous  les  jours  il  pre- 
Boit  fontems  pour  refléchir  fur  ce  qui  s'y  paf- 
foit ,  remarquant  les  fautes  des  uns  pour  n'e». 
point  faire  de  pareilles  ,,&  la  bonne  condui- 
te des  autres  afin  de  les  imiter. 

L'exemple  de  fes  Frères,  tous  en  Charges  &  „^°^*  '  ^ 

r  '  .£>  FOR.MSR. 

enDi^nitez  ,  &  lapropreambition.  lui  don-  ^ux  o^a»- 

O  .  ,      rS     ,,*  .  ,  IMS    AFFAl- 

nantunardent  deiir  a  avoitpart  auxgranaes.ii.ts,ii.FAiT- 
affaires,  il  avoir  foin,  pour  s'y  former,  non^-  "^^"1*5 
feulement  de  lire  l'Hiftoire,  mais  principale-  î*vo?fNT. 
ment  d'avoir. des  converfations .  le  plus  frc-  ''^.V  *>*• 
quemment  qu'il  pouvoit,  avec  desjgens  qui 
l'inflruinffentdes  miftéres  du  Gouvernement. 
Il  efloit  àla  fource  des  confeils  Ôe  des  inftru- 
âions.  Sts frères ,, gensfort entendus, eflanr. 
éous  pins  ou  moins  capables  de  lui  en  donner  ; 
cependant ,  outre  ces  Oracles  dôme ftiqiies ,  il 
ne  laiÏÏbir  pas  de  confultercequ'il  y  avoir  h 
la  Cour  d'autres  hommes  inftruits  des  affai^ 
res ,  pour  profiter  de  leurs  lumières  ôc  de  leur^ 
expérience. 

Il  y  avoir  »v  la  Cour  deux  Flamans  ,  deve^    Nommé'- 
nus  François  parles-biens  qu'ils  y.  avoiëntre-"?^"^'^t'^ 
çus  &  par  les  eftabliiremens  qu  on  leur  avoit  comines. 
donnez  fen. France;  tous  deux  hommes  de  mé- 
rite ,., 
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rite  ,  qui  avoienc  elle  emploïer  ,  qui  méri-' 
toienç  de  l'eftre,  ôc  qui  avoient  iciiffi  en  des 
manèges  difficiles.  Ces  deux  Flamans  eÂoient 
Philf^e  de  Comines  ^  Robert  Gantât, 

Gaguin ,  Religieux  de  l'Ordre  de  la  Rédem- 
ption des  Captifs,  appeliez  ici  Mathurins^  avoic 
eftudié,  peu  en  Theotogie^beaucoup  en  Droit; 
S)C  eftoit  monté  par  degrez,  autant  par  Ton  mé- 
rite que  par  Tes  intrigues  ',  au  Gencralac  de 
fonOrdre.  Ce  Religieux,  né  belefprit,  fe  fen-; 
tant  une  forte  envie  de  fe  produire  à  la  Cour 

te  des  difpofîtions  à  s'y  faire  contidérer^s'ef^ 
toit. défait  de  bonne  keure  de  cet  air  ruÂre  U 
revefche  que  l'on  contrade  d'ordinaire  dans 
les  difputes  de  l'Ecole  >  mauvaife  habitude  qui 
rend  peu  propres  aux  affaires  les  fçavans  de 
profeffion  ,  quand  ils  ont  principalement; 
comme  il  arrive  quelquefois ,  plus  de  lecture 
que  de  bon  fens.  Ce  Général  des  Mathurins 
eAoit  un  f^avant  poli  >  également  do<Sbe  6c 
babile  >  qui  fut  chargé  plus  d'une  fois  de  né-*' 
gociiations  importantes ,  en  Italie ,  en  Aile-' 
magne  ^  &  en  Angljeterre, 

Philippe  à&  Comines  fut  du  moins  aufli  em-^ 
ploïé.  Ce  n'eftoit  pas  un  homme  d'eflude; 
mais  un  homme  de  beaucoup  d'efprit  U  d'un 
jugement  merveilleux  >  fon  beau  génie  paroift 
dansl'Hiftoire  quenous  avons  deluiduKégne 
de  Loiiis  XI. ôc  de  Charles  VIII.  Hiftoire  fi  efti- 
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tttce  ^  qu'elle  a  edé  traduite  en  toutes  les  Lan- 
gues de  i'£urope  i  né  fujet  des  Ducs  de  Bour- 
gogne ,  Comines  avoit  efté  aflez  long-tems  à 
leur  fervice ,  puis  il  s'en  eftoit  retire  par  dé- 
gouft  ou  autre  raifon  qu'il  s'efl  abftenu  de  nous 
dire ,  Qc  s'eftoit  donné  à  Loiiis  XI.  Ce  Monar- 
que païoit  aux  prix  que  youloient  fe  mettre 
1«$  gens  d'intrigue  &c  de  mérite ,  qui  avoient 
4:u  la  confiance  &  le  fecret  de  Tes  Ennemis. 

D' Amboife  yoïoit  fouyent  ces  deux  habiles 
Politiques  y  ce  ne  fut  pas  fans  fruit,  car  le  com- 
merce qu'il  eut  ayéc  eux  lui  donna  une  con- 
noifTance ,  auili  exaûe  que  détaillée  ,  du  de- 
dans &c  du  dehors  du  Roïaume,  &c  aida  à  for- 
mer en  lui  cette  prudence  univerfelle  qui  eft 
fî  nécefTaire  dans  l'adminiflxation  des  affaires 
publiques  ^  deforte  que,  par  leurs  indruâions^ 
par  celles  qu'il  eut  de  fes  Frères,  &  par  fes  pro- 
pres réflexions ,  il  deyint  en  fort  peu  de  tems 
un  des  hommes  les  plus  propres  à  en  faire  un 
Premier  Miniftre. 

La  grande  place  !  Combien  eft-il  difficile    otrAirru 
d'en  foutenir  dignement  ,  &  l'honneur  &  le  „  ÎT/miI 
poids  ?  Quelle  eltetiduë  de  lumière  &  qu'elle  nwtm. 
application  ne  faut-il  point  ayoîr  pour  régler 
également  bien  ce  qui  regarde  la  Religion, 
la  Juftice ,  la  Cuerire ,  les  Finances,  les  affai- 
res Eftrangeres ,  &  les  autres  parties  du  Gou- 
vernement. Il  faut  eftre  pour  cela  extréme- 

T  t  ment 
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ment  laborieux  j  &  ti  on  aime  Tes  plai/irs  y  rtl 
faut  fi  bien  fe  commander  >  que  jamais  les> 
plaifirs  ne  faiTent  manquer  au  devoir.  Il  fauc 
eftre  au/O  attentif  qu'exa<St  à  maintenir  la; 
difcipline  dans  tous  les  Ordres  del'Eftat»  ef- 
tre auffi  féyére  q^ue  clément  pour  punir  ou 
pour  pardonner  à  propos,  auflî  éclairé  que  ju-^ 
fte  pour  diflribuër  les  grâces  félon  le  fervice- 
&  le  mérite ,  auffi  dicifif  qu'éclairé  pour  pren-^ 
dre  le  meilleur  parti ,.  pour  le  prendre  îur  1& 
champ  quand  on  y  eft  forcé..  Il  faut  fçâvoir 
ménager  ou  concilier  en  des  conjonxStures  dif- 
ficiles les- efprits  inquiets  &  remuans  >  prépa- 
rer les  événemens  par  des  négociations  ou  len- 
tes ou  preiTées,  pourvoir  dans  les  encreprifes> 
à  tout  ce  qui  concourt  à  une  heureufe  réiiifi- 
te,  exciter  ou  calmer  les paflîons  des  Princes* 
voifins ,  faire  naiftre  parmi  eux  ,  quand  on  a^ 
quelque  chofe  à  en  craindre  ,  des  troubles  ^ 
des  jaloufîes  ,  trouver  le  tems.  favorable  de 
faire  à  fon  avantage  la  Guerre  ou  la  Paix.  Il^ 
faut  avoir  un  efprit  de  reflburce  dans  les  dé' 
rangemens  Se  dans  les  dangers  qui  furvien- 
nent ,  &  eftre  prévoyant  pour  n'y  point  tom^ 
ber  ,  intrépide  pour  n'en  eftre  point  effraie ,. 
&  ingénieux  à:  s'en  tirer ,  quand  on  y  eft  pré- 
cipité par  quelque  revers  imprévu.  Rarement 
ces  grandes  qualitezfe  trouvent-elles  dans  le 
mefme  homme ,  du  moins  au  degré  ^ue  d*  A  m-  , 
boifç  les  poffédoit.j  ^A^ 
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Sa  première  dcinarche ,  en  entrant  daiU;  le.,    d'Amboi- 
34iniftcre,  fut  déformer  un  bon  Confeil^Con'  t  r  a  n  t 
feii  de  peu  de  perfbnnes>pour«Yiter  la  confu-  min  «té'rb! 
iîon  ,  Confe^l  où  il  jconkrv-aft  la  principale  1Î"n^com- 
iiuthorité  pour  prévenir  ladivifion.  D'un  bon  conseil.'^ 
-Coniéil  dépend  la  félicite  des  £ilats.  Quel- 
•ques  lumières  qu'ait  un  Prince.^  ou  un  Premier 
Miniftre,  c'ed  fageiTe  à  l'un,  &  â l'autre  de 
jie  rien  faire  d'important,  fans  en  avoir  corn- 
jnuniqué  àgens  fidelles  Sa  éclairez,  &l  de  fouf^ 
irir  que  ces  gens  fages  lui  parlent  en  toute  iir» 
:berté,  pourvu  que  ce  foit  avec  refpciâ:.  Dans 
tout  I9  tems  que  d'Amboife  fut  à  la  tefte  des 
AiFaires ,  il  en  ufa  ainfi  avec  les  Confeillers 
4i*Eftat.  Quoique  tous  fuflTent  de  fon  choix  ^ 
liors  le  Chancelier  de  Roche  fort  ^  le  feul  homme 
Âq  la  vieille  Cour  que  l'on  puft  regarder  com- 
me un  homme  d'Eftat  ;  non-feulement  il  leur 
permettoit ,  mais  mefme  il  leur  ordonnoit  de 
lui  dire,  fans diflimuler ,  leurs  véritables fen?* 
ximens.  Il  n'eftoit  point  de  ces  Minières  qui 
«iranhifent  le  Confeil  &  qui  veulent  aJb fol u- 
jnent  que  tout  y  palTe  à  leur  advis.  Quoiqu'il 
defiraft  forten  ijop.  qu'on iîû  laGuerreaux 
Vénitiens  ,  parce  qu'il  la  croïoit  néceflaixe 
;au  bien  des  a^Faires  du  Roi ,  il  ne  trouva  point 
mauvais  que  Joncher  Evefque  de  Paris ,  qu'il 
avoit  mis  dans  le  Confeil ,  y  enft  harangué 
fortemeni ,  pour  monilrer  que  les  Vénitiens 

f  t  ij  eftoient 


f; 
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eftdiënt  les  feuis  en  Italie  avec  qui ,  dans  Je  s; 
con}on dures ,  le  Roi  pt^  faire  une  Alliance^ 
aufll  utile  que  folide. 

Sans  le  concours  d'un  bon  Confeil ,  le  Car-^ 
dinal  vMinidre  ,  quelque  bien  intentîonné- 
quil  fuft,  euft  eu  peine  à  venir  à  bout  de  met- 
tre l'ordre  dans  le  Koïaume.  Il  y  avoir  eu  peu, 
d'ordre,  ou,  pour  parler  exadement ,  il  n'y  eo. 
avoit  point  eu  fous  le  Régne  de  Charles  VIII*; 
touty  alloitaravanture,Iesjeunes.Seigneurs; 
edoienc  les  maiftres  du  Confeil ,  les  gens  fa- 
es  n'y  avoientnul  crédit  i  cependant,  l'eftoi- 
e  du  jeune  Monarque,  ou,  pour  parler  plus  ju- 
i^e,  la  lafcheté  &:  l'indolence  des  Princes  à. 
qui  il  eut  affaire,  le  fit,  contre  toute  apparen- 
ce ,  fans  argent,  fans  précautions,  conquérir 
en  cinq  ou  fîx  mois  Le  Roïaume  deNaples  Sç 
triompher ,  en  revenant ,  de  toutes  les  forces: 
d'Italie  à  la  Bataille  de  Fornouc.  Cette  expé-!^ 
dition ,  toute  glorieufe  qu'elle  eltoit ,.  &c  les^ 
exeedives  dépenfes  qu'on  faifoit  çontinuellcî- 
ment,  en  Bals,  en  Feftes,en  Gar0ufels,avoient: 
fi  fort  apauvri  >  le  Roi  >  là  Cour ,.  &  le  Peuple,, 
que  l'Ëftat  efloit  menacé  d'une  ruine  entier- 
le ,  fi  Louis XIL  Succeifeur  de  Charles ,  n'euft: 
confié  au  fage  d' Amboife  le  timon  du  Gou;^ 
vernement. 
SoM  AVKf.      n  n'y  a  peut  -  eftre  jamais  eu  de  Miniftre- 
ÎmÂ»»»?"  F^***  appliqué  ^  plus:  infatigable  que  l'eftoit 

d'Amboi:- 


IT   aON    PIV 

D  B    G  U  V  S  T 
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d!*Amboifev  II  donnoit  peu  à  fes  plaiiîirs ,  & 

fes  piailles n'efloient que  des  récréations  hon-  p  o  u  »  1 1* 

1  I  -  I*  .  PLAISIRS* 

neltes.    Il  ft'aimoit  le  Jeu  ni  les  Femmcs;. 
Dans  une  Lettre  y  eCcrite  immédiatement- 
après  fa  mort  ,  il  eft  dit  qu'il  aimoit  le  vin-    Un  Con- 
fie qu'il  ca  buvoit  à  l'excès..  Mefme  chofe  ?™P°"i''f 

rt/i»i-ri       T»i  Tk  f  "^^»  mais  a' 

a  eite  due  de  Jules  IL.  die  ce  Pape,,  avec  ron-  faux^quece 
dément  >.  parce  que  les  Hiftoriens  en  canvien-  *^»?ïftff  a.'^ 
nent  y  mai&  de  d  Amboiie  ians  apparence  y  re. 
«uifque  avant  ni  après  fa  mort,,  aucun  Hifto-    Giortin» 
rien,  loit  François,  ioit  Italien ,  ne  lui  aim:-  CardinMis 
pute  ce  vice.  Le  médifant ,,  qui  a  lancé  ce  ^«them*ftn- 
trait  malin  fie  £atirique ,  eft  Pierre  Martyr  £An^  RoarsusSi" 
^efia.  Milanois,  réfugia  à  la  Cour  de  Madrid  r  '"  LegAt»P 
où  il  fe  fit  confidcrer  pax  fa  liaïiie  contre  les  'Z^^nnît Re'»- 
François.  Dans  toutes  le^  Lettres  quilèfcrit  GaïUs  ^w- 

à  differens  Seigneurs  Ëfpagnols  ou  Italiens, ^'jj?  1/Ir«. 
des  bienfaits  de  qui  il  vivoit  ,  il  ne  manque  Penti^catHs. 
point  dé  gliffer  quelque  Anecdote  vraie  oit  ^j^Sy^r/^r. 
fauffe ,  oudumoins  quelque  mot  piquant  con-^  tut  *d  ^ttema-. 
tre  Charles  VIII.  contre  Louis  XII.  ôc  contre  ^.['if^Tr 
les  gens  que  ces  Monarques  honoroient  a^  fmt  ipji  nfi- 
leur  confiance.  Sur  un  fait  aufK  §r^ve,.qui  Vit  ^^'JJ^^"^'**" 
à  donner  atteinte  à  la  réputation  d'un  Cardia  ncmfama  ejt 
nal,  d'un  Ârchev-efque.,  d'un  Miniftre  loue ''*''*''-^*''"" 
de  tout  le  mond% ,  doit-on  en  croire  lui  i&ui  minime  par- 
ftémoin ,  Ôc  témoin  aufli  técufable  L  "  frutbétHr 

i^^  4orHm  confi— 

lio    nvvrftut» 

ipitA  fMagr*   latomiM   crtbro.    Epifto.    4, 3  9.    L.    XX  LI I.    Pariius> 
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So H  zb'ib     Le principalobj.et de rapplication de d^Am- 


«. 

c 

Z  £'L  E  DU' 
,C  R.  Ë  T      E 


E  G  A  R  ua  boife  fut  ce  qui  regarde  la  Religionu  l.e  culte 
ION ,  MAIS  de  Dieu  e^ant  la  baze  de  i'Eilat ,  l'jEdat  ne 
j  profpére  point,  (î  l'on  n'eft  attentif  à  mainte* 
TtuntX»    j^ir  le  culte  deDieuj  &  comme  ce  culte  >  tel 

qu'il  foit  i  ne  peut  eftre  agréable  a  Dieu  ,  Q 

les  hommes  qui  le  lui  renden  t  errent^piniaC- 

tremeiit  dans  la  Foi ,  un  Prince  fage  ne  doit 

foulFrir,  autant  que  le  lui  permet  la  tranquilli-» 

té  del'Eftat^  nibtérétiquesen^npajiSaiiij^en^ 

ixiC&eâts  d'iîérçfîc. 

j-Jrme"  d*ë      ^^  n'ayoit  point  paru  d'hérétiques  en  Fran- 

lA  CRt*Atj   ce  depuis  que  les  Hum^es^  »  les  Ariens  ^  les  Por^. 

uois.ET&uR  flic<ms  ,  Itsyaudois ,  les  Petrohttfftens y  &  autres. 

Qjr*  o*N  tui  Se€kaif  esicoiinus  dans  le  treiziefnie  jdécle  jfous 

o^RDoVî/i  1^  nom  &<:>mm\in À* Albigeois  ,  avoient  ej(l.é  ex*- 

qu'on  iEs  terminez  dân;$  la  Guerre  cruelle  que  les  Croi* 

L  A  I  S  S  £  EN     /-»•  •'/*•  r\  /*•! 

sfAix.  lez  leur  avojènt  raite ,  ou  s  eiïoieiit  enruils  dw 

D'Attton ,  Roïaume  2  beaucoup  de  ces  Fngitifs  s'eftanç 

^^46°  p.  .cachez  .au  pied  des  Âlpe^  »  en  des  endroits^ 

^^9^  où  jufques-U  il  n'y  ^voiteuquedes  ours,  oa 

Jes  y  laifla  en  repos,  {pit  qu'on  cr.uft  qu'ils  y 
périroient, de  faim,  de  froid,  de  maladies^ 
foit  que  l'on  eftimaQ:  que  la  mort  leur  feroic 
moins  dure  qu'une  aufli  affreufe  demeure  % 
jmais  cet  affreux  païs  eftant  devenu ,  par  leur 
travail ,  ua  païs  gras  jSc  abondant ,  des  voifin-s 
fâcheux  ^puiilans.,  envieux  de  s'en  emparer, 
^e  çeiTérenjc  de  les  molefter  ^  fous  le  pieux 

pritextç 
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prétexte  q^ue  ces  gens  eftoient  hérétiques.  Ces 
gens  n'efloient  hérétiques  qu'en  ce  qu'ils  te- 
noient  à  honneur  qu'on  les  regardait  comme 
les  reliques  6c  les  defcendansdes  Vaudois  ;  du; 
uefte ,  ils  eftoient  plongez  dans  une  fî  profon--^ 
de  ignorance  y  qu'aucun  d'eux  n'euiî  pu  en^ 
détail  rendre  un  compte  exaâ:  de  fa  Foi. 
.    Leurs-  yoifins  y  après  bien  du  tems  y  n'aiane 
pli,  quelques  efforts  qu'ils  filTent,  venir  à  bouc 
de  les  chaiTer  ,  le»  déférécent  à- A'Amboife  ,, 
Se  lui  reprefentérenc  >ie  quelle  conréquenc& 
(1  eftoit  de  ne  pas  (buffrir  des  hérétiques  dans' 
un  païs  d*où  ils  pouvoient  infe<5fcer  deux  ou- 
crois  Provincesv  D'Amboife  eftoit  fage,  &  fa^ 
maxime  eftoic  d'éprouver  la  voie  d^  douceur 
avant  que  d'en  venir  à  la  violence.   Si  d'un< 
cofté  Ton  zélé  pour  la  Religion  le  portoitan& 
|a5<  négliger  ceti&  dénonciation?  >;  la  fagelTe 
d'un  autre  cofté  &  fa  modération,le  por toienr,, 
avant  toutes  chofes-j  îréclaircir  exaâ«menc 
ce  qu'il  y  avoir  de  vrai  en  ce  qu'on  difoic  de 
ces  Vaudois.  Sur  cela  d' Amboife  envola  deux- 
CommiiTaires  fur  les  lieux  y  l'un  du  premier. 
Ordre  du  Clergé  ,1'autre'du  fécond  Ordre,  le 
premier  eftoit  l'Evefque  de  Cifteron  Gonfef- 
ieurduRoi,  l'autre  efîoit  ^Officiai  d'Or  leans>. 
.  tous  deux  fçavans  &:  aufli  prudens  quezélez.- 
L'un  6c  l'autre  entretint  en  particulier  yv 
àommes>  femmes  6c  enfans ,  l'Eyerque^  qu'ih 


ecoui*' 
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-ccoutoient  avee  plaifir ,  parce  cju  il  avoit  ton- 
'tes  les  grâces  de  l'Orateur ,  leur'fit  de  fré<^uetis 
Sermons  fur  les  Dogmes  de  ta  Foi  ,apfcs-quoi, 
afin  de  s'afTurer  davantage  de  kui:  Créa«ce, 
&  de  pouvoir  entendre  à  d'Amboiieuncom-^ 
pte  d'autant  plus  fidélk^  il  lesinter^-ôgea pii- 
blicjuement  fu-r  chaque  Article^  Hommes  Se 
femmes âiant ,  par aclamation ,  répôh<lu una- 
nimement qu'ils  ne  -croïoient autre  çhofç  que 
ce  que  l'Eve {^ue  leur  avoit  prefche  i  d'Am- 
boiie,  content  dé  leur  réponse,  défendit  qu'on 
les  induiet aft ,  &  ordonna  qu'à  Taventr  on  les 
laiflaft  joiiir  en  paix  des  Vajlces  qu'ilis  habi<- 
toient^ 
Sbs  MA-      Le  zcie  de  d'Artiboife  n^eftoît  pas  moinr 

Mien. es  G  A*   j;/*      ■  •     •  •        ./^i    •    /      ^  ""  •  j    • 

•GNBNT  LE  uilçret  ui  moius  cclairc  en  ce  qui  regardoïc 
ov  i  A  vo^T  ^^  Moeurs,  qti^en  ce  qui  concernott  la  Foi.  Les 
E  xj  GRAND  fages  ordonnances  qu'il  drefla  lui-m^fme  pour 

VtUR   En   lE  O  .         /*!       il     >l       f  l      * 

voïantLj'-  prolcnre  1  impietc,  le  blaiphelme  Se  les  au- 

-  très  vices  >  xqs  recompeiifes  plus  ou  moins 
grandes  qu'il  procuroît  à  la  vertu  ,  le  bon 
exemple  que  donooient,  le  Roi,  La  Reine,  le 
MiniÂre  i  l'eftime  qu'ils  témoignoient  pour 
les  gens  de  bien ,  le  mépris  qu'ils  avoient  pour 
ceux  qui  ne  l'eftoient  pas  >  firent  changer  in*? 
ienfiblement  les  mcsùrs  des  Grands  &  du  Peu» 
pie.  On  vit  régner  la  probité  v&<îeux'meftne« 
qui  n'en  ayoiçnt  point  ,  contraints  4e  <liffi— 
rriuler ,  ne  laif^Dient  pas ,  par  poli ti<]^^ue)  d'en 
aiâTeéter  les  apparences.  Rien 
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Rien  ne  pouvant  plus  contribuer  à  l'cdifi- 
cation  des  Peuples  i  que  là  bonne  vie  du  Cler- 
gé ,  le  Cardinal-Min|ftre  s'attacha  principa<« 
lement  à  faire  vivre  les  Ecclcfîaftiques ,  félon- 
ies loix  de  leur  eflat.  Ils  avoientefté  allarmez 
lorfqu'il  fut  déclaré  Légat,  craignant  qu'il 
n'en  fuft  de  lui  comme  des  Légats  du  tems 
paire  ,  ou  du  moins  de  quelques-uns  d'entre 
eux ,  dont  la  mémoire  eÂoit  en  abomination, 
à.  caufe  de  leurs  exaâions ,  de  leur  orgueil  in- 
^uportable  &  de  leur  extrême   avarice.    Ils^ 
^endoient,  à  qui  plus  leur  ofFroit ,  les  grâces 
<}ui  dépendoient d'eux,  &  s'ils  faifoientfem- 
]>lant  quelquefois  de  vouloir  punir ,  ce  n'ef- 
«oit  que  pour  engager  les  coupables  à  fe  ra- 
<:heter.  Conduite  qui  avoir  rendu  le  nom  de 
Xégat  Cl  odieux ,  que  quoique  4'Amboife  fuft 
-connu  pour  homme  fage  hc  nu>deré,  on  ne  laif- 
foit  pas  d'apréhender  qu'il  n'abufaû:  de  fon 
pouvoir  ,  d'autant  plus  qu'il  avoic  en  main 
toute  l'autborité  du  Roi. . 

Cette  crainte,  bien  ou  mal  fondée,,  tînt  le  JJ*,x^sam 
Clergé  dans  le  réfped  \  les  Evefques  ne  fe  »'=«  ^essen- 
plaignirent  point,  par  roiblefle  ou  par  com-  versite'  ob 

•*i./<  i-ir*  r  «N        /  Paris  s'pp^ 

laitance  i  les  Moines  melme,  quoique  petu*  poser  ino^* 

ans  &  menacez  d'une  Réfbrme,murmurérent  lux  Bytîï» 

fans  fe  récrier  i  il  n'y  eut  que  l'Univer/itc  de  J*^JJ„.^"*" 

Paris  qui  ofaprotefter  6c  le  pourvoir  juridi-  DuBoullay^ 

ijuem«n;  contre  la  J-égation  :  démarche  har-  tom,6.oz^ 

Vv  <lie '^* 
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die  où  l'engagèrent  des  Brouillons  >  moins 
par  zcle  pour  fes  intérefts ,  que  par  vengean- 
ce contre  d'Amboife  qui  les  avoir  mortifiez 
dès  le  commencement  du  régne.  L'Univerfî- 
tc  prefentaRcquefte  au  Parlement ,  tendante 
à  ce  qu'il  fuft  dit ,  que  quoique  les  Bulles  du 
Légat  lui  donnalTent  la  faculté  de  prévenir  Ie$ 
Ordinaires  &c  de  difpenfer  les  Réfignans  de  la 
régie  des  vingt  jours  qu'ils  doivent,  félonies 
Canons  ,  furvivre  à  leur  réfignation ,  il  n'u- 
feroit  point  de  ce  pouvoir  au  préjudice  des 
Graduez ,  à  qui  le  tiers  des  Bénéfices  avoir  efté 
afFedbé  par  le  Concile  de  Balle. 

Ce  mefme  Concile  authorifant  la  prévention 
&  le  droit  de  donner  dirpenfe  des  Réglés,  de 
Chancellerie  ,  l'Univerfité  ,  après  avoir  çfté 
entendue  autant  de  fois  qu'elle  voulut  l'eftre^ 
ibit  par  fon  Advocat  ,  foit  par  la  bouche  du 
Re6fceur ,  fut  déboutée  de  fa  demande  >  avec 
la  honte  Se  le  chagrin  d'avoir  précipitamment 
entrepris  une  fi  grande  affaire  &  de  n'y  avoir 
point  réiiffi ,  au  rifque  mefme  d'en  beaucoup 
fouffrir,  fi  le  Cardin al-Miniftre  avoir  cfté  vin- 
dicatif. Il  edoit  en  fi  grand  crédit  *,  il  avoir  un 
fi  grand  pouvoir-,  d'ailleurs  les  Régens  Scies 
Ecoliers  donnoient  tant  de  prifes  fur  eux> 
qu'ils  avoient  tout  à  craindre  de  fon  relFen- 
timent.  Heureufement  il  n'en  eut  point ,  de 
foit  par.mcpris  pour  eur ,  foit  par  grandeur 

d'ame,' 
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d'ame  ,  il  ne  fe  fâcha  point  ,  ni  de  i*oppo(î- 
tion ,  ni  des  mauvais  difcours  qui  échaperenc, 
en  plaidant  3  au  Re6beur  2c  à  i'Advocat  ,  de 
forte  que  ce  grand  Procès,  qui  avoit  eftc  in- 
tenté i  avec  plus  de  hardiefle  qued'efpérance 
de  le  gagner  ,  ne  fervit  qu'à  faire  éclater  la 
modération  du  Légat. 

De  ce  fond  de  modération  nailfoit  une  dou-- 
ceur  &  une  honnefteté  qui  lui  eftoit  particu- 
iiére  ,  vertu  rare ,  néceffaire  cependant  dans: 
les  grands  emplois.  Pour  élire  un  peu  férieux, 
d'Amboife  n'en  eftoit  ni  moins  affable  ,  ni 
moins  civil  >  grave  fans  a£Feâ;ation ,  modefte 
fans  baflefle  ril  gardoit  fon  rang,  mais  fans 
en  faire  trop  fentir  la  fupériorité  aux  gens 
ui  àvoient  à  faire  à  lui,  ne  vetillant  point 
ur  le  plus  ou  le  moins  derefpe6l:  que  l'on  lui 
f  endoit ,  ni  fur  les  marques  plus  ou  moins 
grandes  de  didinâion  qui  eftoient  deuës  à  fa 
Dignité  ,  écuëil  où  donnent  fouvent  les  pe^ 
tits  ëfprits  qui pointillent  fans  ceffelà^deflus, 
plus  pour  contenter  leur  orgueil  que  pour  fai- 
re valoir  les  droits  6u  les  prétentions  des  gran« 
des  Places  qu'ils  occupent  de  qu'ils  ne  rem* 
pliflent  pas. 

Après  fa  Promotion  au  Cardinalat  ,  que-*  itM«s*BN> 

Aion  fut  en  quel  habit  il  aflifleroit  en  fon  Egli-  iaDignitb' 

.{q,  en  Hy  ver  principalement ,  qu'on  y  cft  en  viDt'^itli 

Chàppe  U  en  CamaiL  Gens,  pour  faire  leur  Ji^-B^îTi 

Vv  ij  cour. 
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8*EM>M'vA.  cour  .  tafchoient  de  lui  infpirer  qu'il  ne  de- 

lOiR>lLSUIT  .  — -  ,  ^1  *  ^       I       ^         ï. 

lE  Rit  DE  yoïc  y  aliilter  qu  en  Ciiappe  rouse  de  Cardi^. 

SON  fcctisE         1  *       "i   r        '  \r    t^«        •    / 

ZT  NE  PA-  nai,  autrement  qu  il  leroit  tort  a  la  Dignité  y 
ChoJuÎ"  <^e-là  fuft  ne  un  Procès  ,  &  Procès  d'autant 

HORS  LES  plus  fâcheux  pour  les  Chanoines  de  cette  Egli- 
jouRSQuiL  r,  ^L   T     n.  •  /r  •! 

oFFicioiT.    le,  que  d  Amboile  eltoit  tout  puiilanc  ,  s  ils 

bTtdeCha-  ne  lui  eulTent  repre fente  que  le  Cardinal  <f£- 
c h' aVpV** /''«^'f^'ff^ >  Archevefque  de  Rouen  avant  lui» 
hÎ^eV.  ""^  n-avoit  jamais  paru  au  Chœur,  quand  il  nof- 
extrait  des  ficioit  point  Pontificaiement  ,  qu'en  habic 
chapitre  de  Canonial  Ôc  en  Chappe noire  enHyver  i  qu'y 
Roùtti.  Vo-  paroiftre  en  un  autre  habit ,  ce  feroit  une  di-* 
îe^RecuSi  ftin<5bion  qui  tourneroit  à  mépris  pour  eux, 
des  Pièces,  qui  cependant  avoient  l'honneur  d'eftre  ap- 
Fmmtraje,  ^çWqj^  p^r  les  Canons  ,  &  d'eftre  en  effet  fes 

Htftttre  dis  i     ^         *^.  n  i./         . 

jirchevtj^  Frcres.  Qu  au  refte,  pour  lui  témoigner  que 
quttde  gg  n'eftoit,  ni  par  humeur  ni  faute  de  confî- 
587.  deration  qu  ils  oioient  prendre  la  liberté  de 

lui  faire  à  ce  fujet  de  refpe(5bueufes  remonf- 
trances  ,  ils  ne  trouyeroient  point  à  redire 
qu'il  en  ufaft  comme  il  voudroit.  D'Amboi- 
fe  y  ou  convaincu  de  leurs  raifons  >  ou  touché 
de  leur  déférence,  ou  par  amour  pour  fonEgli- 
fe ,  dont  il  auroit  efté  fâché  de  violer  les  loua- 
bles Coutumes,  décida  contre  les  flateurs,  àc 
n'aflîfta  jamais  au  Chœur ,  quand  iln'officioic 
pas  Pontificaiement,  qu'en  habit  de  Chanoi- 
pe,  &  qu'en  Chappe  noire  en  Hyver. 

Il  aimoit  Ton  Êglife  >  ac  tout  Légat ,  tout 

ardinal. 
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Cardinal  y  tout  Premier  Miniftre  qu'il  efloic, 
il  tenoit  à  honneur  d'en  eftre  Archevefcjue  , 
Cl  bien  mefme  qu'il  fe  fit  appeller  &  fignoit 
brdiairemenc  ,  non  le  Cardinal  d'Amboife, 
mais  le  Cardinal  ^ilo^^m.  Les  HiHorlens  Ita- 
liens ne  le  nomment  jamais  autrement. 

Il  aimoit  fi  fore  Ton  Eglife  ,  &:  tenoit  à  (î 
grand  honneur  d'en  eftre  Archeverque  ,  que 
i^eftant  devenu  il  renonça  pour  toujours ,  par 
ellime  pour  elle ,  autant  que  par  modération , 
à  avoir  d'autres  Bénéfices.  Rare  exemple  & 
peut-eftre  unique ,  dans  un  temsoù ,  félon  l'u- 
fage ,  on  pouvoit ,  fans  eftre  blafmé ,'  poflfeder 
plufieurs  Prclatures.  Combien  d'Amboife  , 
eAimé  &c  aimé  comme  il  eftoit  dans  le  Cler- 
gé ,  en  eut-il  eu  s'il  euft  voulu  ? 

Quels  biens  ne  fit-il  pas  à  fon  Eglife  ?  Il  fit  it»AiTFos.. 
reparer  a  les  rrais  la  voûte  entière  de  la Ner,  et  d  b 
prefte  à  tomber  de  vetuilé  i  c'eft  lui  qui  fit  bi£n<  a  $ou 
refque  en  entier  la  dépenfe  du  Grand  Portail,  E°^"'- 
e  plus  bel  ouvrage  gothique  qu'il  y  ait  peut- 
eftre  en  Europe  j  quoiqu'il  ne  foit  pas  régulier» 
l'agréable  confufion  des  ornemens  ,  qui  le 
compofcnt ,  forme  un  fpecStable  merveilleux. 
Combien  d'Amboife  a-t'il  donné  de  Calices, 
de  Reliquaires,  de  Croix  ôc  de  Chandeliers^ 
combien  de  Chappes ,  de  Chafubles ,  de  Tuni- 
ques ,  de  paremens  d'Autel ,  moins  eftima.- 

bles  pat  leur  matière.,  quoique  ces  vafes  U 

ces 
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ces  ornemens  fuflenc  tous  ou  d'otrou  d'argent^ 
que  par  la  beauté  du  travail. 
enmoml      Son  prefent  j  le  plus  magnifique  &  le  pluj 
CLoctED'u  (î»gulier,eft  cette  Cloché  fi cclcbréjappellçe 

de  fon  nom  Gecfrged'j^ndfoifeyClbdAe  cnorme, 
qui  a  trente  pieds  de  circonférence  ,  dix  de 
diamètre,  autant  de  hauteur  depuis  les  anfes  ; 
le  battant  pefe  fept  cens  di-x  livres  >  la  Cloche 
près  de  quarante  millô.  D*Amboife,enlafai- 
fant  faire ,  voulut  qu'elle  furpaiTaft  en  poids 
Se  autre  mérite  ,  les  plus  grofTes  qui  fulTent 
en  Europe,  C'ell  lui  encore  qui  fit  fonder  dans 
Ton  Eglife  par  Louis  XH.  un  Obit  folemnel, 
pour. la  rétribution  duquel  ce  Prince  donn^ 
au  Chapitre  deux  muids  de  Tel  >  à  prendre  tous 
les  ans  fur  le  Grenier  de  Roiien. 
it  A  »oiM  Si  ces  libéi'àiitez  envers  le  temple  matériel 
Dio  ce'se  atirérent  des  loiianges  àd'Aniboife,ilenmé« 
iieÏ^bV'^  ritoit  de  bien  plus  grandes  par  fon  applica- 
tion à  former  du  cœur  de  ces  Peuples  un  tem-^ 
pic  fpîrituel  j  où  Dieu  fuft  adoré  en  efprit  & 
en  vérité.  Quoique  d' Amboife  fie  réfidaft  pas, 
il  n'y  avoir  guéres  de  Diocéfe  qui  fuft  mieux 
réglé  que  le  fien  ,  par  fon  atentioh  à  fe  faire  j 
rendre  un  compte  exaâ:  de  tout  ce  qui  s'y  pafr  / 
foit  y  à  prendre  des  précautions  pour  que  tout 
s'y  pa^Taft  dans  Pordre  ,  &  à  ne  faire  que  de 
bons  choix  pour  en  remplir  les  Bénéfices.  Il 
y  envoioit  aflez  fouvçnç  de  ^rofles  fommes 

pour 
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pour  eftre  diftribuées  aux  pauvres ,  pour  ma- 
rier de  pauvres  filles  &  pour  faire  aprendre 
un  meftier  à  de  pauvres  garçons.  Il  fie  tenir  en 
i  ^06.  un  Synode  Général  ^  pour  y  publier  des 
Scatuts^drefTez  par  Ton  ordre  &  que  lui-meTnie 
avoir  revus.  Il  fçavoit  afTez  le  Canon  >  Se  com^* 
me  il  prenbic  gouft  à  cette  edude ,  il  s'y  ap^ 
pliquoic  volontiers  >  ou  a  lire  quelque  Traité 
des  Pères  ,  quand  il  en  avoir  le  loi|[ir4 

Aianc  apris  j  eftanc  à  Bourges ,  que  les  Cha^ 
tioines  de  la  Sainte  Chapelle  avoient  dansleuc 
Bibliothèque  un  ancien  Manufcrit  de  S.  Hi- 
laire  fur  les  Pfeaumes ,  il  pria  ces  Chanoines 
de  lui  preiler  ce  Manufcrit ,  &  après  l'avoir 
leu  avec  plai/îr,  il  le  leur  emprunta  une  fécon- 
de fois,  pour  en  faire  faireu ne  copie;  Les  Cha- 
poines  ,  qui  avoienc  eu  peine  à  lui  preftér.  ce 
Manufcrit  &  qui  en  avoient  bien  davantage 
à  le  laiiTer  copier,  dirent  qu'il  leur  eftoitdé^ 
fendu ,  fous  peine  d'Excommunication  ,  de 
tirer  aucun  livre  de  leur  Bibliothèque. Cette 
réponfe  eftoit  peut-eftre  une  défaite  i  mais 
pour  lever  tout  fcrupule  ou  pour  éluder  tout^ 
prétexte,  d' Amboife ,  par  un  Bref  exprès ,  Leur     Voyez 
dènna  i^abfolution ,  commeLégâ^  d:U  S.  Sié-^  Bref.  rojA- 
ge  ,  de  toutes  les  Cehfdres  qu'ils  pouvôiènc  ^*  ^'"'p*L' 
avoir  encourues  pour  lai  avoir  pfôfté  ciâ  Ma-  Martens  & 
Hufcric tl© S.  Hilaire^  :  -       '  ii  ^    :-'  ;     -    -  ?*''f!!^J 

_,,    >,    Benediccins 
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*  C'eft  principalement  ce  zélé  pour  la  difci- 
pline  i  qui  lui  avoit  fait  fouhaiter  d'eilre  Lé> 
gaten  France  ,  afin  d'avoir  l'occaHon  &  le 
pouvoir  de  réformer  les  Monaftéres  d'Hom^ 
mes  &  de  Filles.  Il  y  en  avoir  encore ,  où  I'oa^* 
vivoit  félon  la  Régie,  mais  le  nombre  en  ef- 
toit  petit  y  en.comparaifon  des  Couvens  où 
l'on  n'en  obfervoit  aucune.  Le  déréglemenç. 
eftoit  fi  grand  eh  ces  Maifons  ,  que  jufques. 
au  tems  de  d'Amboife  on  n'avoit  pu  y  remé- 
dier. Ses  foins,  fon  induftrie,  fa  fermeté ,  lui 
firent  furmo'nter  les  obftacles  qui  s'y  oppo- 
fuient  \  âc  enfin,  en  quatre  ou  cinq  ans,  il  vint 
à  bout  A* Y  mettre  l'ordre  ,  au  grand  concen« 
tement  à^s  gens  de  bien  ,  qui  furent  autant 
édifiez  des  «exemples  de  modellie ,  de  péniten- 
ce ,  de  piété ,  qu'on  y  vit  depuis  fa  Réforme  » 
qu'ils  avoient  elle  ofFenfez  de  ^ayie  libçrtine 
qu'on  y  menoit  auparavant. 

Tant  que  les  Moines  furentpauvres  £ç  qu'ils 
vécurent  de  leur  travail ,  ils  gardèrent  leur 
Régie  à  la  lettre ,  &  édifièrent  le  public  \  mais 
ii-toft  que  l'admiration  que  le  Peuple  eut  pour 
Leur  vertu,  lui  euft  fait  dpniier  largement,  des 
Maifons ,  des  Rentes ,  des  Terres ,  auk  Mona» 
iléres  d'Hommes  &  de  Filles,  lamoUefle  &  I9 
luxe  y  entrèrent  ^yéc  les  richelTes.  LesMoi-* 
Xies  devenus  riches  ^  négligèrent  leurs,  £Dn 


/Vîrf^nr 
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âions ,  ils  négligcrent  d'eftudier  y  6c  Tans  C& 
trop  foucierde  fe  rendre  utiles  au  public,  ils 
ne  longèrent  qu'à  fe  donner  les  commoditez 
en  la  vi«  &  à  en  goufter  les  plaifirs.  Le  mal 
alla  toujours  en  augmentant  i  derorte  que  ces 
Solitaires  3  qui  par  leur  première  ferveur  s'ef- 
toientatiré  î'eftime  &  la  vénérationpublique^i 
devinrent  l'opprobre  de  l'Eglife  ,  &  tombè- 
rent dans  un  tel  mépris ,  fur  la  fin  du  douzief- 
me  ficelé,  que  rien  ne  contribua  plus  aubrilr 
lant  Se  au  luftre  qu'eurent  tout-à-coup  les  nou- 
veauxOrdres,que  le  dérèglement  des  anciens. 
Les  Ordres  Mendians  atant  paru  en  ce  tems- 
là,  paru  pleins  d'amour  de  Dieu  &c  pleiQs  de 
zélé  pour  le  prochain  ,  on  y  courut  (  c'efloic 
à  qui  leur  feroit  du  bien  )  mais  on  s'aperçut 
bien-tofl  qu'il  en  feroit  de  ces  nouveaux  Or- 
dres, comme  il  en  avoit  eflé  des  autres.  Les 
Religieux  de  S.  François,  quoique  félon  leur 
Inflitut ,  ils  ne  deufTent  vivre  que  d'aumof- 
nés  ,  oc  ne  rien  pofféder  en  propre,  aiant  acr 
quis  de  fort  grands  biens  ,  le  mirent  à  faire 
bonne  chère,  Ôc  portèrent  le  libertinage  à  un 
fl  fcandaleux  excès ,  qu'ils  devinrent  la  fable 
du  monde  ôc  le  fujet  de  tous  les  contes  que 
l'on  faifoit  dans  le  public.  Quelque  décriez 
u'ils  fuffent,  ils  ne  laiffèrent  pas  de  trouver 
Q  laproteélion  pour  fe  défendre  delà  Réfor-; 
me ,  p^rce  que  beaucoup  de  Grands  Seigneurs 

X  X         avoient 
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avoient  leur  fépulture  dans  l'Eglife  de  ces  Ke-^ 
ligieux. 

D'Amboife  ne  5*cfraia  poinc ,  ni  de  la  pro- 
tedion  des  Grands^ni  de  la  réfiilance  des  Moi-* 
nes'y  aiant  en  main  l'authorité^âc  du  Pape  & 
du  Koi ,  il  fe  mit  peu  en  peine  ,  &  de  l'oppo- 
(ition  des  uns  &  de  tous  les  vains  efforts  des 
autres.  La  plus  grande  difficulté  eftoit  defça-* 
voir  comment  s'y  prendre  à  réduire  ces  dé- 
bauchez. Il  y  avoit  des  gens  ,  qui  regardant 
les  Moines  comme  des  faineans ,  lefquels  fonc 
â  charge  à  l'Eflat^efloient  d'advis  qu'on  fu- 
primaft  la  plus  grande  partie  des  Couvens  , 
&  qu'on  en  appliquafl  le  bien  à  fonder  ,  au 
de  nouveaux  Collèges  pour  l'inflruélionde  la 
jfunefTe ,  ou  de  nouveaux  Hôpitaux  pour  le 
^ulagemenr  des  pauvres  :  ce  fentiment parue 
outré.  En  effet, l'Ordre  Monaftique  ne  bleï*- 
fe  point  la  fociété  ,  ^  ne  paroifï  nullement 
préjudiciable  à  l'Eflat  i  il  convient  au  con- 
traire qu'il  y  ait  des  Maifons  confacrées  à  la 
piété  ,  &  oùpuiffent  fé  retirer  les  perfonnes 
qui  fe  donnent  à  Dieu  d'une  manière  partie 
culiére.  D'Amboife ,  homme  modéré  ,  defa- 
prouvantle  fentiment  de  ces  trop  févéres  Cri- 
tiques ,  fongea  ,  non  à  fuprimer  ,  mais  à  ré- 
former les  Couvens.  Pour  cela  il  fe  fît  deux 
maximes  j  la  première,  d'en  chafler  les  Moi- 
lies  qui  ne  vqudroient  pas  feréforme|;>  la  fé- 
conde,' 
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Conde,  d'y  maincenirceuxquilevoudroienr. 
C'eft  ce  qull  pratiqua  à  l'égard  des  Dominî*-     Nommé-i 
catns,  aucremenc  nommez  Jacobins^  àc  des  oomini. 
Cordeliers  de  Paris.  cains  &  lea 

Il  y  avoitdans  les  Collèges  ,  que  ces  deux  a^pari"^ 
Ordres  ont  à  Paris ,  cinq  à  {ix  cens  Religieux  j 
ou  Conventuels  ou  Eftudians.  Un  Hiftorien    D'^wi». 
Contemporain,  dit  qu'ils  eftoientprcs  de  qua»  ^^^'^' 

tre  cens  au  Grand  Couvent  des  Jacobins.  Corn* 
ment  pouvoient'ils  fubfifter  >  Aujourd'hui  ils 
ne  font  pas  cent ,  &  ils  ont  de  la  peine  à  vi-* 
vre.  Les  Ëftudians ,  jeunefTe  effrénée ,  ne  gar- 
doient  aucune  mefure ,  vivant  &  s'habillant 
Coût  autrement  qu'ils  ne  dévoient,  fongeanc 
moins  à  eOiudier  qu'à  fe  divertir  ,  &  n'obéïf-»» 
fant  ^  perfonne.  Le  Prieur  ou  Gardien  avoû 
beau  les  réprimander,  cette  jeunelTe  s'en  mocr 
quoit,  D'Amboife  ,  pour  réprimef  ciette  li-» 
>eence ,  commença  par  les  Jacobins ,  qui  paf- 
foient  pourles  plus  mutins.  Deux  £verques 
allèrent  de  fa  part  au  Grand  Couvent ,  mais 
ces  Commiflaires  y  trouvèrent  les  Ëftudians 
fi  infolens  ^  d  déterminez  à  ne  point  vouloir 
changer  de  vie,  que,  fur  le  raport  des  Prélats  , 
d'Amboife  y  envoïa  main-forte ,  avec  ordre 
de  mettre  les  Rebelles  hors  du  Couvent  &  d*y. 
fftablir  en  leur  place  une  nouvelle  Colonie. 
Cette  expédition  épouventales  Cordeliers.' 
Les  deux  Êvefqties  les  trouvèrent ,  non  fer-, 
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jnanc  leur  porte,  comme  le  bruit  avoit  couns 
qu'ils  le  dévoient  faire  ,  mais  chantant  de» 
Pfeaumes  &  des  Hymnes  devant  le  S.  Sa« 
crement ,  qu'ils  avoient  expofc  fur  Le  Grand 
Autel  de  leur  Eglife.  En  vain  les  Commif- 
faires  les  fommérent  dé  ne  plus  chanter ,  le» 
Cord&Iiers  continuèrent,  &  lafTérent'fî  fort 
les  Prélats  ,  que  ceux-ci  ,  en  trois  ou  qua- 
tre heures  qu'ils  demeurèrent  dans  l'Eglife 
n'aiant  pu  avoir  audiance,  furent  contraints 
de  s'en  aller  :  retoarnez  le  lendemain  avec 
une  grofTe  efcorte,  ils  eurent  encore  afiez  de 
peine  a  fe  faire  donner  audiance.  Leur  dif- 
cours  fut  vif  6c  piquant , parce  qu'ils  efloieno 
aigris  de  Tavanture  du  jour  précédent.  Dea 
Cordeliers  Do<fïeurs  haranguèrent  auifi  à  leuc 
tour,  pour  tafcher  de  jufti£er  les  Coutumes  & 
mœurs  de  la  Maifon. 

Ces  harangues  finies  »  il  s'éleva  de  grandes 
clameurs  >  d'autres  Cordeliers  jeunes  fie  vieux, 
proteftant  avec  menaces  qu'ils  ne  fbufFri- 
roient  point  que  les  Obfervantins  fuffentles 
maiftres  de  ce  Couvent.  Cinquante  Obfer- 
yantins  eftoient-là  tout  prefts  pour  s'en  em- 
parer ;  on  appelle  Ohfirvamms  ceux  qui  gar-^ 
dent  la  Régie  à  la  lettre.  Les  CommilTaires, 
qui  foutenoient  les  Obfervantins ,  vouloient 
les  mettre  en  poiïeilion ,  mais  les  autres  pro- 

{eflans  toujours  que  jamais  ils  ne  le  foufjTri- 

f  oient ,' 


roieat ,  on  en  £etoic  venu  aux  mains  y  fi  de 
coilc  de  d'autre^  après  bien  des  conceflacions  , 
en  ne  fufi:  demeuié  d'accord  que  d'Aniboife> 
eA  décidetoit^ 

:  Quoique  d'Amboifeaimaii  le  bon  ordre  y  il 
n'avoir  jamais  aprouvé  les  Coutumes  trop  au^* 
ilcres ,  parce  qu'on  £çait  par  expérience  qu'eU 
les*  ne  ionc  pas  long-c&ms  en  pratique  y  les 
corps  lesptus  robuftes,  &  iesplus  ^ortsefpritsy 
ontpeine  à  en  Supporter  la  rigueur.  Les  cho-^ 
iès  tempérées  font  plus  fiables  &  plus  perma- 
nentes. Sans  une  grâce  extcaocdinaireyon ne 
peut  faire  fubdfter  ce  qui  (èmblè  forcer  la; 
nature.  Les  Cordeliers  ,  non  Ob  fer  vans  ,  fe; 
ibumettant  a  la  Reforme  y  pourvu  que  ce  fuit 
de  leurs  Confrères  qui  en  dreflaflent  les  Ar-^ 
tictes  y  d' Amboiifi  content  de  cesoffres  ^ nohi*^ 
ma  vingt-quatre  d'entre  eux,  p^our  chercher 
les  moïens  de  rellablir  fans  violence  la  dif-' 
cipline  dans  Içûrs  Cbuvens.  Les  autres  Or-^ 
dres  aiant  demande  la  mefme  grâce  ,.  d'Ant- 
boife  eut  la  confolation  d'y  avoir  fait  revi- 
vre, autant  qu'il  fe  pouvoir  alors  ^.l'efprit  à& 
leurs  Fondateurs. 

Son  aplieationâ  faire  rendre  ta  juÛifce  n'eut:    Son  wt» 
pas  un  iuccès  moins  heureux.  Ce  n'eftoitpasi  m^tltlM 
alTez  qu'en  entrant  dans  le  Miniftére  ,  il  euft  *'**^**^*- 
j:éforrac  les  Loix  &  qu'il  en  euft.  fait  de  nou^ 
yelles  ,  s'il  n'çuft  choiH  des  Juges  intégre^ 

pout 
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pour  faire  exécuter  ces  Loix,  La  juftice  fe  Covi-i 

tient  moins  par  la  fagefTe  des  J-oix  que  paiç 

l'intégrité  des  Juges,  Les  Charges  de  Ju4ica-9 

ture  n'eftanç  point  encore  vénales ,  iÇc  fe  don* 

nànt  conféquemment  à  la  réconimandationv 

dés  JDames ,  des  Grands ,  des  Favoris ,  le  Mi^ 

niftre  fe  réferva  la  difpofitjon  des  plus  çon^; 

ndçrables  ,  de  peur  qu'elles  ne  furent  don-; 

nées  par  faveur  à  gens  qui  en  feroient  indi<i^ 

nés,  |1  edoit  d'une  fcrUpuleufç  atçntion  à 

ien  reniplir  les  grandes  Charges, prçfçr^nç 

toujours  le  mérite,  (èlon  qu'il  lui  ç{);oitcon-i 

nu.  Si  quelquefois  il  fe  trompoic  ,  çonime  U 

n'eft  pas  poflible  que  cela  n'arrive  mçfme  fou* 

vent  dan$  la  multitude  d'affaires  dont  un  Mi?* 

niflre élt  accablé,  loin  de  foutentr  l'Officier 

qui  ne  faifoit  pas  fon  devoir  ,  il  le  dépofoiQ 

auffi-toft,  ôç  n'avojlt  fur  cela  nul  égard  ni  aif 

fang  ni  1  l'amitié. 

Sans  avoir      Pierre  Saffierge  eftoit  créature  de  d' Amboife,' 

égard,  nia  C'cftoit  le  Cardinal  qui  lui  avoit  fait  avoir 

^"recom-  J'Evefché  de  Luçon,  &  qui  enfuite,  pour  le 

jnandation.  mettre  dans  la  route  àts  grandes  affaires,  l'a» 

p.'  1^7^"  '  voit  fait  Chancçljer  de  l'Çftar de  Milan  i  mais 

SafCçrge  nç;  répondant  point  a  de  /i  bonnes 

intentions  ,  &c  ne  Vefjtant  pas  bien  conduiç 

V-  j»;,  du  dans  l'exercice  de  cette  Charge ,  d' Amboife , 

Recueil  ou  r    .      j    1  /  t      \  •        j»    j    •    J 

efti'hiftoire  «o^^  de  le  protéger ,  rut  le  prçmiçr  4  advis  de 

dp    jaligni  |a  iuî  oftcr. 

&  autfej,  Q 
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Ce  Cardinal  eftant  à  Gènes  en  1 5oz.les  Dépu- 
tez du  Peuple  lui. demandèrent  bien  des  cho- 
ies ,  entre  autres  qu'il  deftituaft  le  Juge^Mage 
'  de  la  Ville ,  Juge  prévaricateur ,  qui  nouvel-    Ban  tt'tt 
lement  avoic  fauvépour  derargent  unhoin^  b 
^e  ateint  &  convaincu  d'un  crime  qu'on  \ 
n'ofe  nommer.  Le  Gouverneur  de  Gènes  pro-  F^ANCHists 
tcgoit  ce  Juge.   Ce  Gouverneur  eftoit  Phi-  q_uer.  tt* 
lippe  Comte  de  Kaveflein  >  par  fa  mère ,  pro-  «b s  o  o n  ï 
ehe  parent  du  Roi  ^cependant ,  malgré  l'op-  J^jEicSfs' 
portion  du  Comte  >  malgré  fes  vives  remdnf-  £<*"«"• 
trancés  d'Amboife  dépofa  le  Juge. 

Le  zélé  qu* avoic.  d'Amboife  pour  le  bô-ii 
ordre  &  pour  la  juftîce  le  porta  fi  loin^,  que 
fur  les  plaintes  qu'on  lui  fit  >  des  les  commen-' 
cemens  du  Régne ,  des  defordres  &  maux  in' 
finis  que  caufoit  au  Public  >  autant  qu'aux- 
particuliers,  la  franchife  dont  on  joiiifToit  f 
dans  les  Eglifes ,  dans  les  Palais,  dans  le» 
Couvens  &  autres  lieux  Privilégiez  '^  il  fît; 
rendre  une  Ordonnance  en  1^99*  qui  fuppri- 
moit  tous  ces  aziles.  C'efloic  l'ufage  de  tout 
tems  &  en  tout  païs  ,  que  le  coupable  oif 
l'homme  endetté  qui  pouvoit  s'y  réfugier, 
y  efloit  fi  eh  feurecé ,  que  les  Minidres  de  la 
Juftice  n'euffent  ofé  les  en  tirer  >  mais,  l'a- 
bus continuel  que  l'on  faifoit  de  cet  ufage  , 
l'avoit  rendu  n  odieux  &  fi  infuportable  , 

que  tout  pieux  qu'eftoit  Loiiis  XÎI,  6c  que  ^         ^ 

touC 
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touc  modère  queftoic  le  Premier  Minitlrfi^ 
ils  crurent  ne  pouvoir  fè  dirpenfer  de  i'abo» 
lir.  Par  la  melme  Ordonnance,  on  révoqua 
les  Privilèges  dont  joiiifToient  pjujfleurs  Ëgli* 
(es  de  délivrer  des  Criminels  en  de  certain 
nés  occaHons. 
S'itKETou-      Si  d'Amboife  ne  toucha  noint  au  Privilc- 

CHA     POINT  ,\r  rii/l  -'l' 

AU  pRivi-  ge  qu  a  ton  Egiife  de  délivrer  un  Criminel, 
LhGLisb  DE  en  lui  faifant  lever  la  ChâlTe  oit  Fierté  de  St, 

Romain  ,  ce  ne  fut  point  par  prédileâion, 

mais  parce  que  ce  Privilège ,  après  avoir  elle 

examiné,  fe  trouva  fi  bien  eftabll,  qu'on  ne 

Chasse  ©Ê  put  v  donner  d'atteinte.    En  effet,  à  quel- 

S.  KOMAIN»    ''^  '  z'  ,  T»'*l'  ri.  Ll 

c'est  PAR-  que  occaiion  qu  un  Privilège  h  nonorabie 
Privo-ige'  *it  cfté  accorde  à  l'Eglife  de  Roiien ,  on  ne 
«/b^iVn  I"*  f^auroit  difcouvenir  qu'il  ne  foit  des  plus 
TABLi<i.i'oN  authentiques  ,  dès  qu'elle  en  eft  en  pofTef-r 
PjONNER  A-  non  il  y  a  plus  de  mil  ans}  ponelHon  |»ubli' 
Tfii.fTt.       que,  au  veu  &  (îçeu  de  touf  le  monde,  po{^ 

felHon  non  interrompue,  toujours  mainte»- 

nuë  lorfquelle  a  eue  attaquée,  ce  qui  eft  ar-r 

rivé  rarement  ^  &  confirmée  de  tems  en  temsj 

tant  par  les  Chartres  de  nos  £lois,que  par 

▼oiet  les  Arrefts  des  Parlemens  ^  après  des  informa*^ 

Kr'-nsjuridiques^dcs.nietteslesplusexa. 

le  Privilège  âes.  A  la  veritc  on  ne  repreiente  point  le 

techjzui  Titre  jde  ce  Privilège  ;  mais  outre  qu'il  y  a 

^é«  à  Paris  peu  de  Titres  qui  foient  vraiment  de  mil  ans, 

îî°?\/*^- *•  combien  y  a-tril  dj&  chofps  qui  ne  laiCentpas 
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4*eftr^  regardées  comme  véritables  ^  ccr-  clifiz  Petit- 

.       '  »        »  »  /■  •        I     Val  ,  ea 

tames,  quoi  qu  on  n  en  reprelente  point  le  jgo„ 
iTitre.  !  En  eft-il  un  plus  auchentique  que  la 
tradition  çonftante  ,  qui  de  cems  immémo* 
flakapaiTé  des  pères  aux  enfans,  furie  Pri- 
vilège de  la  Fierté,  non-feulement  en  Nor-» 
mandie ,  miiis  mefme  dans  toute  la  France  ? 
D' Amboife  >  .qui  aimoit  fon  Ëglife  y  charmé  Loîiis  xil. 
jOue  ce  Priyilcffe  fe  trouvait  hors  de  toute  a-  i®  confirma 

•■  X  ^  du   vivant 

peinte,  le  6t  conârmer  par  LoUis  XIL  deid'Am- 

^Autant  que  ce  Miniftreeftoitfoigneux  6e  ''°K®  ^  »- 
attentif  à  faire  rendre  la  j  uftice ,  autant  fut-  Se"©  Mini! 
il  exaâ:  à  éft^blir  &  maintenir  le  bon  ordre  ^'^' 
parmi  les  Troupes,  De  long-tems ,  ou  pluf.»  i,*/^cY*a 
toft  jamais ,  les  Troupes Françoife&n'avoient  maintenir^ 
uefté  il  bien  difciplinees  qu'elles  le  furent  fous  st  parmi 

r      \  X  •    •  n  /  »  •  1  •  ^  r  •  •        *•  *  *  Trou» 

ion  Miniiteris ,  parce  qu  il  avoit  loin  que  rien  tts. 
ne  leur  manquai,  6c  qu'il  puniffoit  le  cou- 
pable. A  la  vérité ,  par  l'indulgence  des  Inf- 
pedteurs  fur  qui  d' Amboife  ferepofoit,  les 
Troupes  qui  eftoient  en  garnifon  dans  les 
places  du  Milançz  après  la  première  conquef- 
;te  ,  y  commirent  de  fort  grands  defordres, 
mais  le  Cardinal  fçeut  fi  bien  »  H  remédier 
,au  paire  ,&  pourvoir  à  ce  qu'à  l'avenir  iln'àr- 
livaft  rien  de  femblable ,  que  les  Troupes  de-, 
puis  ce^  tems-là ,  en  quelque  endroit  qu'elle* 
fe  trouvaflfent ,  y  vivoient  ordinairement 
A^m  une  exa<^e  difcipliae, 

Y  y  Ù 


c^ht'onÎ*'  La  guerre  atîre  de  fi  grands^ maux  /(buvenl^ 
AVANT  q^«  autant  aux  fujets  du  Roi- ou  Prince  quila.dc-^ 
PRENDRE  clare ,  qu  aux  Peuplés  a.  qui  on  l'a.  fait ,  qu'il 
R£,'  ET  SON  n'eft  pas  moins  de- la  prudence  que  de  la  juft 
"  A^'V"  N  ^ce  ,  de  n'en  point  etttreprendre  que  pour  de* 
«PNOttiR*.    ^aufes  Icgitiihes ,  &  jamais ,  par.  humeur  >pair 

paffion  ou  par  vanité.  Sur  ce  principe  le  Car»* 
dinal  d^'Amboife,  qui  ay<>ït  de  la  religion  &s 
qui  eAoit  homme  équitable,  pefoit  le  pouj» 
éc  le  contre,  long-tems  avant  que  d'en  venir 
z  entreprendre  une  guerre  ,  &  jamais  il  ne 
hentreprenoir,  qu'à  la  piuralixé  des  voix,  la 
réfolution  n'en  euft  efté  prife  au  ConfeiL  La 
guerre  refoluë,  il  en  ordonnoit  les  prépara^* 
tifs,  ôc  entroit  dans  tout  le  détail. de  ce  qui 
regardoit  les  Troupes,  les  Munitions,  J'Ar- 
tilTeriè,  ôi  fi-coft  que.  l'Armée  campoit.4il 
s'y  rehdôit ,  non  pour  la  commanden,  l'en»», 
vie  ne  lui  enprit  jamais ,  mais  bien  pouiani* 

mer/par  fa  prefence,cliacun  affaire  fon-der 
voir.  On  ne  l'y- valoir  point.,  ni  l'épée  au 
cofté  ni  le  plumet  fur  fon  chapeau ,  il  n.*ar 
voit ni-'bufle ni cuiraffe.  S'ilfetrouvoit  aune 
àdtion ,  comme  à^la Bataille d'Aignadel,. ce 
n*ie(loit  point  les- armes  à  l'a.  main  ,  parce 
qu'il  étoit  perfuadé  qu'il  eftoit  aufli  défendu 
Qu'indécent  a,  gens  de  fav  profeflîon  ,  ni.  de 
Combattre  dans  la  meflée  ni  d'y  mèneriez 
jftpmbatans.   Ce  a'eftoit  point,  par  timidité 

quii 
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♦['u^il  s'en   abftenoit  ;   il  n'y,  Avoit  guéres" 
d'homme  plus  intrépide  qu'il  l'eAoic. 
'    Aprè«  laprire  de  Ludovic ,  j'entends  Sfor-   Trait sn^. 
ce  furnommé  le  More,  oui  lui  fut  livré  par  sa  V'rme! 
les  SuilTes.  d'Amboife  allant  i  Milan,  logea  '"^'•'^'^'"i»»'' 
a«  Chaiteau  de  Gaïace  &  y  courut»  tans  y  p.  ne.  ôc 
penfer,  le  plus  grand  danger  de  fa  vie.   Un  **7* 
Page  ôc  un  Laquais ,  qui  trouvèrent  malheu", 
jreufement.,  dans  un  grenier  de  ce  Ch4fleau> 
trois  ou  quatre  barils  de  poudre  j  aiant  mis 
le  feu  en  badinant  a  un  de  ces  barils  ^  le  gre-; 
,nier  &c  le  (econd  eftage  fautèrent  en  l'air  in- 
continent ,  avec  un  fî  grand  fracas ,  que  toui 
les  gens  de  qualité  »  qui  eftoient  au  premier 
eftage ,  fe  fauvcrent  au  plus  ville ,  hors  d*  Anf- 
boiie^qui,  fans  s'cfraier,  demeura  ferme  fuc 
fon  iîége.  Bien  lui  en  prit  de  n'avoir  point 
fui  comme  les  autres  «  qui  furent  tous  plus 
ou  moins  bleflez  d'une  grefle»  de  pierres  ^  de 
poutres  3  &  autres  débris ,  qui  tomboienc  du 
iècond  eftage.  , 

-  Le  courage  de  d'Amboife  n'efboit  point  une 
valeur  aveugle  qui  fe^trouble  &  fe  précipite, 
c'efloît  une  hardieffe  qui  pourvoioit  à  toutj 
tnefmè  dans  le  péril.  Il  y  a  bien  de  l'aparen* 
ce  que  s'il  eull  pris  le  parti  des  armes  >  ^'eujï 
elle  un  grahd  Capitaine  j  car  quoi  qu'il  n'eud 
point  fervi ,  il  n'y  avoir  point  d'homme  qui 
leondiiifit  une  guerre  ay^cpliisjd'ordrç^  plus 
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de  jugement ,  qui  euftplus  de  précautions  êè 
plus  de  reiTources  j  qui  fuâ:  plus  agi^Tant  2g 
plus  retenu ,  qui  prift  des  mefures  plus  juiles  i 
auffi  les  armes  Françoifes  eurent>elles  des  fuc-^ 
ces  heureux  tant  qu'il  fe  trouva  fur  les  lieux  V 
Sç  elles  n'en  eurent  de  mauvais  que  quand  il 
ne  fe  trouva  pas  à  portée  de  donner  fes  or-« 
drès.  Hors  la  Guerre  de  Naples,  qui  commen- 
ça (î  bien  ,  parce  qu'il  n'eftoit  pas  éloigné  V 
&  qui  ne  finit  mal  que  par  la  faute  des  Géné-^ 
raux  i  d'Amboife  n'entreprit  point  de  guerroF 
qui  ne  lui  fift  autant  d'honneur  que  de  bien, 
à  l'Eftat. 

Si  d'Amboife  réildit  dans  ia  plufpart  de  feâ 

deffeins ,  c'eft  parce  que  pré voiant  de  loin  ca 

quipouvoit  y  nuire  ou  fervir ,  il  préparoit/ 

Sou  A^ti  en  homme  fage ,  ce  qui  devoir  favoriier.  »  ou 

aiVaIre*  éfcartoit  habilement  ce  qui  fembloit  pouvoii? 

RM.*^**"'"  *^  traverfer  l'exécution.  Il  négocioit  lans  cef-; 

fè  >  en  fecret  ou  ouvertement ,  dans  les  Cours 
les  plus  éloignées ,  autant  que  chez  les  voi-*; 
fins  j  non^feulement  pour  eftre  informé  de.ce 
qui  fe  paffoit  dans  le  monde  (  chofe  abfolu* 
ment  néçeffaire  au  Miniftre  d'un  grand Roïau-; 
me  )  mais  principalement ,  ou  pour  faire  des 
'Alliances  y  ou  pour  rompre  celles  des  £nne'« 
mis  ,  &  par-là  pjrévenir  le  mal  qu'on  pouvoir 
jcn  avoir  à  craindre.. 
Comme  la  réuflite  d'une  négociation  dc-l 

pend 


I 
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pend  moins  des  ordres  qu'on  donne  ,-  que  de 
la  prudente  induftrie  de  celui  qui  eiieft  char- 
gé, d' Amboifes'attaehoit  a  n'envoier  en  Am^   li y  eûipfo* 
bafTade  que  des  gens-  oui  y  fuflent  propres  y  yoniesgen» 

^  ^    .      ^     vS  n-         '  Jï       qu'ilcroioit 

par  raporc,  auxafiaires  y  a  la  conltitution  du  y  eftre  les' 
tems  &  au  eénie  àts  Peuples  avec  qui  ils  al-  pï"s  pro- 

t   .  •  T»  •       •     «r        «-i  près  ;  maiî 

ioient  traiter.'  Rarement  arriYoït-n  c^  il  ne  s'iKetrom- 
choififl  pas  bien  ;  mais  fi  cela  luiarrivoit,  il  poit  dans 
ne  s  aheurtoit  point  à  loutenirunlujetinep'-  iines'obfti- 
te  y  fi  on  peut  le  fervir  de  ce  terme  -,  il  n'y  a  noit  point  à 
ue  les  efprits  foiWesyquandil  arrive  qu'ils'  ^«'^^^^^^"'^ 
è  trompent  ^  ce-  qui  leUr  arrive  foti vent ,  qui 
aient  honte  de  l'avoiier  v  les  gens  d'efprit  s'en 
font  honneur ,  parce  qu'il  n'eft  pas  poffible  y 
quelque  difcern«ment  qu'on  ait,-  &  quelque 
précaution  qu'on  prenne ,  qu'on  n'y  foit  quel^  • 
efois  trompé. 

Gens,  en  répùtatib'n  defciences  &  de  bel    ttt  àtné 
êfpfit,  aiant  fort  vanté  à  d'Amboife  le  méri- 
te de  fe4n  Lafiatis,  Grec  de  qualité  (  fa  famil- 
le avoit  autrefois  régné  à  Gonftantinople  ) 
d  Amboife ,  fur  leur  témoignage ,  l'envoia  en  ciatioks. 
1503.  en  AmbaiTade  à  Venife  ,  mais  i\  ne  fut 
pas  long-tems  à  s'en  r'epentir,  ni  a  rappeUej: 
ce  Philofophe.Si  c'eftoit  une  faute  de  lui  avoir   rviqittfort, 
donné  cet  emploi,  c'en  euft  efté  une  plus  gran-  J°^-  ^^  -^Pj 
de  de  l'y  continuer.  Lafcaris  n'y  eftoit  point  Livre  de* 
propre}  c'eftoit  un  homime  de  Cfabinet  ,  qui  Ambaffa- 
âvoit  vieilli  fur  les  Livres ,  qui  fçavoit  le  La- 
tin 
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lin  auflî-bien  que  le  Grec  ,  mais  qui  n'avoîic 
d'ailleurs  qu'une  teinture  fort  légère  des  af- 
faires du  jnonde  j  homme  de  petite  mine,  d'u- 
ne ayarijce  fordide,  &:  qui  affe(Sboit ,  dans  fa 
table,  dans  fes  meubles ,  £c  dans  Ces  iiabits  ^ 
une  pa^uvretc  efludiée  j  oflentation  cinique, 
peu  îéante  à  un  AmbafTadeur ,  qui  doit  vivre 
iplendidement,  pojur  donner  aux  Peuples  Ef- 
orangers  ^une  idée  de  la  magnificence  &  de  la 
grandeur  de  fon  Maiilre  j  aufli  les  Vénitiens, 
tout  ennemis  qu'ils  fojtxtde  la  grande  dcpen- 
jfe,  trou  voient^  il  s. beaucoup  à  redire  qu'on  leur 
jeuft  envoie  un  AmbaiTadeur  fî  muefquin  ,  & 
^ue  l'on  euft  choiil  un  homme  fans  expcciefî- 
ice,  pour  .traiter  avec  eux  de  l'affaire  Ja  plus 
importante  que  le  Roi  eufl  en  Italie.  L'Àm' 
bafîfadeur  d'Efpagne  fçeut  profitei:  de  ce  dé- 
jdain  pour  les  aigrir  contre  le  Roi ,  en  leur  re- 
preCentant  qu'on  ne  potivoit  témoignerplusde 
mépris  .pour  eux  que  de  leur  envoier ,  nonun 
l^rançois  homme  d'Eilat,  mais  un  .Grec  auilî 
peu  inftriiit  des  afiFaires  du  monde. 

Tous  les  hommes  de  Lettres  ne  reflemblent 
pas  à  Lafcaris.  Gmllaume  Endé^  auflî  habile  que 
fçavant ,  fit  voir  ,  Tous  François  l.  que  quand 
ils  ontun  bon  $fprit&  que  l'air  du  Collège  ne 
les  a  pas  tout- à- fait  gadez,  ils  font  également 
capables  ,^  de  fçiences  &  d'affaires.  Depuis 
i'avanture  de  Lafcaris  ^  fî  d'Amboife  jufqués 

là 
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R  avoit  eftc  circonfpe6t  dans  le  choix  des 
gens  qu'il-emploioic,  il  le  fut  encore  davan- 
tage. Sa  maxime  èftoit  de  ne  fe  fier  à  perfon- 
iie  des  négociations  les  plus  importantes.  Il 
pafTa  les  Alpes  deux  fois, pour  négocier  lui- 
mefme  avec  les  Florentins ,  les  Siennois  &  les' 
Vénitiens ,  &  deuxfois  il  alla  s*àboucher  avec 
l'Empereur  ,  au  rifque  de  voir  au  retour  fa  pla- 
ce remplie  par  un  autre.  Il  avoit  fur  cela  peu' 
d'allarme ,  parce  qu'avant  que  de  s'éloigner  ^ 
ilmettoit  leschofes  eneftae  de  ne  point  crain-^ 
àv^iàt  changement ,  qui  troublait  la  tranquil- 
lité du  Roïaume  ni  de  la' Cour.  ' 

On  ne  pouvoitmineuxfe  conduire  quç  d*Am-    s  a  BONirt 
boife  faifoit,  avec  le  Roi,  avec  fa  Reine ,:  ^.°*î°"^"^' 
avec  les  Princes  &  ïts  Seigneurs  ,  avec  la*  «u  Roi, 
Noblefle  &  le  Peuple.   Les  Princes  Souve- 
rains, quelques-grandes  qualitez  qu'ils  aient,' 
ne   pouvant  pas  tout  faire  eux-mefmés ,  ôc^ 
n'aiant  point  le  plus  fouvent  le  génie  d'af-^ 
f  airesic'eft  fagefle  à  eux  de  choilîr  un  Premier* 
Miniftre,  auflî  habile  que  fidelle ,  fur  qui  ils 
fe   repofent  dès   foins  du   Gouvernement  r 
o'eftoit  par  eftime,  autant  que  par  amitié  > 
que  Loiils  XII.  fefervoit  du  Cardinal  d"Am-' 
Doife,  ou,  pour  parler  plusjufte,  qu'il  fe  dé-    P-  i5>*-  àt- 
chargeoit  {ur  lui  du  poids  &  de  la  multipli*  j^'^^J^'^^ 
cité  des  devoirs  de  la  Roïauté.  Louis  ne  s'ef^-iierBayard, 

îoit  livré,  à  lui ,  qu'après  l'avoir  éprouvé  ,  &  î,Vgat"d'Ai 

que  "^ 
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boife  ,  cV/ que  bien  après  l'avoir  connu,  nonrfeiiter 
c'oHverne-'  nicnt  très-j^fcdionnc  à  fil  perfonne  i8c  à  l'^^C^ 
mtnt  du  Roi  tac ,  tnais  très-capable  4^  manier  ijss  .a|Faire9 
Louis  XI i,  Içsplus  irnpprtantjes.  Loiiis  XII.  ne  parcage^ 
&d»Â9iaH-  point  fa  cpnfia;3ce  ,  d'Amboife  l'eut  tput»  ' 
**''  entière,  jufques  à  la  fin  de  fes  jours  i  Taforr 

tune,  fpn  crédit,  fa  fayeur,ne  finirent  quepajr 
fa  mort,  &  alors  même  il  eut  rhonjaeur  d'ef- 
tre  pjeuré  également ,  &  du  Roi  pç.  du  Peu*  * 
pie.  Et  certes ,  ayec  grande  raifon  j  car  au? 
tant  que  jufques-là  le  Régne  de  Loiiis  XII« 
ayoitellé  heù^reux,  autant  fut -il  m^lh*s,9i^ux 
depuis  la  mort  de  ce  Miniftre. 
.  Pour  peu  que  ies  Rois  foient  fenfibles  àl^ 
gloire  ,  ppur  peu  qu'ils  aiment  à  comman^ 
der,  penchant  naturel,  toûjoursplus  ou  moins- 
vif  en  l'un  &  en  l'autre  fexe,  ôc  dan^  l'homt 
me  imbécile  cpmme  d^ns  l'homme  d'^foric^ 
loin  d'aimer  ceux  qui  les  gouvernent ,  ils  lei 
baïffent  plus  ou  moins  ;  Loiiis  XII.  n'eut  jir 
mais  cette  ialoufie.  tant  d'Amboife  feménar 
geoit  ;  car  quoique  le  Roi  lui  eufl  donné  inr 
Réaniment  tout  ppuvpir*  &  que  d'Ambpife 
ne  puft  douter  jufques  à  quel  point  k  Roi 
^.'aimoit,  cependant  il  avoitla.fage.induftrie 
de  ne  rien  faire  de  confidérable,  fans  en  dir 
re  les  motifs  au  Roi,  &  fans  Ije  lui  faire  a-, 
g^réer,  afin  que  le  Roi  euft  le  plaifir  de  pou- 
voir du  moins  fe  flîter ,  que  s'il  dpnnpic  le? 

mains 
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jBiainsà  ce  que  l'on  lui  propofoic ,  ce  n'eflroic 
^oitit  par  une  aveugle  déférence  pour  les  ad- 
vis  de  fon  Minidre^mais  pour  bonnes  raifons. 

-  D' Amboife  n'avoic  pas  moins  de  ménage- 

«nent  pour  la  Reine,  Princefle  fort  fiére,  &  A  l'égard 
wqui  aimoit  A  commander.  Comme  elle  e£toit  ®^*'^®*'^^ 
xoute  puilTanre,  fur  Le  cœur  du  Roi  fon  ma- 
ri. Se  que  par-là  elle  pouvoir  tour  fur  fon  ef- 
prit,  il  n'y  avoir  quafi  qu'elle  qui  puft  faire 
peine  au  Mini£bre ,  auifi  s'écudioic-il  à  eftre 
toujours  bien  avec  elle,  ne  la  mécontentant 
en  rien ,  allant  au-devant  de  tout  ce  qu'elle 
p.ouvoit  defîrer  de  jufte  ôc  de  raifonnable^  Se 
éludant  adroitement ,  fans  paroiftre  lui  de- 
robéïr,  cp  qu'elle  demandoit  d'injufte  Se  de 
déraifonnable.  Ce  n'eft  pas  un  petit  embar- 
ras, à  un  Premier  Miniftre,  que  de  fe  déli- 
vrer àpropos  du  joug  de  l'obéiïTance  qu'exi- 
ge uAe  Reine  impérieuse ,  quand  elle  gouver- 
ne fon  mari, 

-  C'eft  un  grand  an  de  fçavoir  contenir  les     Arec  les 
Grands.    Dje  tout  teips,  &  en  tout  païs,  ils  [/jGjJihI,, 
ont  aimé  »  remuer ,  àc  en  ont  cherché  les 
noienSf  .dans  r.efpérance  de  s'élever  ,  eo  fe 
Caifant  craindrez  mouvemens  également  fu- 

ae{l:es ,  ô(  à  l'authorité  des  Rois  Se  au  bien  dé 

« 

l'Ellat.  I^es  Grands  He  France  n'eftoient  pas 
Çqhs  Loiiis  XII.  moins  inquiets  qu'ils  l'avoient 
^ftpfçus Cfia^rles  VL  fo^is Çb^rlps  VII.  &  dans 
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les  commencemens  de  Loiiis  XI.  Louis  XII' 
devenu  le  maiftre,  les  ayoit  humiliez;  mais 
plus  ils  l'avoient  efié  fous  un  R;égne  aulTi  ab- 
folu,  plus  ils  devinrent  audacieux  fous  Char- 
les VlII.  Régne  foible  i  leur  égard,  cantpar*-- 
ce  que  le  jeune  Km  en  ufoit  avec  eux  trop 
familièrement,  que  parce  qu'il  eu(l  befoin 
d'eux,,  lors  qu'il  fe  fut  mis  en  tefte  die  faire- 
des  Conqueftesàtrois  c'ens  Heuxde  fes  Ëftats,' 
Le  fage  d' Amboife ,  en  entrantdans  le  Mi- 
niûere,  n'eut  garde  de  faire  trop  eonnoiftre 
^intention  qu'il  avoit,  (înon  de  les  morti- 
fier, du  moins  de  les  tenir  dans  le  devoir.' 
Il  vivoitaveceuxd'un  airhonnefte,  maisfé-^ 
rieux,  les  écoutant  avec  douceur,  les  trai-^ 
tant  avec  politeffe  ,  leur  accordant  de  bon- 
ne grâce  c6  qui' eftoit  jufle,mais  refufant,, 
avec  fermeté,,  ce  qui  ne  l'eftoit  pas.  Un  au^ 
ire  moien  de  préveniir  leur  mutinerie,  fut 
de  porter  la  Guerre  au-dehors,  &  de  l'y  en- 
,  «retenir  ,  pour  avoir  occafion  de  les  y  em-* 
ploier.  Un  ttoinefmejquin'èfloit  pas  moins^ 
«fficace ,  fut  de  mettre  auprès  d'eux  des  per- 
fonnes  auflî  entendues  qu'aâidées,qui,  ble» 
paiées  par  le  Miniftre  ,  leur  infpiroient  ce- 
qu'il  vouloir  ,  &  lui  rendoient  un  compte 
exaâ  des  difpofitîons, bonnes  ou  mauvaiies,; 
«tu  Seigneur  à  qui  ils  efloient  atachez.  Sur 
le  raport  dQs  Etions ^d* Amboife,  bien  inf- 
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ttruit ,  prenoic  des  me  fur  es  j,uftes  pour  pré- 
venir toutes  les  Cabales  ,  ou  pour  les  faire 
^échouer  ,  fans  que  les  Grands  s'aperçeuffent 
«que  ce  fufl  l'eâTet  de  lapréyoiance  du  Minif- 
itre.  Par  cette  conduite  ,  tandis  qu'une  rude 
•Guerre  défoloit  les  païs  voiiîns  ,  la  France  « 
fans  s'en  reflTentir  ,  joiiit  d'une  Pair  profon- 
de, tant  que  d'Aniboife  gouverna. 

Autant  qu'il  eftoit  grave  &  férieux  avec 
les  Grands ,  autant  eftoit-il  familier  avec  la     Ayec  U 
iîmple  Noblefle.  Rappelle  ainfj  la  Noblelfe  , 
«qui  n'eft  point  titrée  ,  &  qui  retirée  en  Pro- 
vince, y  vit  de  fon  bien ,  fans  avoir  le  moien^ 
ni  peut^eftre  la  volonté  ,  de  £b  produire  à  la 
Cour.   Si  d* Amtoife  eftoit  familier  avec  la 
Noblefte,  c'eftoit  aân  de  la  gagner^  ou  pour 
i'oppofer  aux  Grands  ,  s'il  eftoit  du  bien  de 
i'Eftat  que  l'on  en  vinft  là ,  ou  pour  Iniinfpl- 
Ter  un  eiprit  d'équité  &  de  modération, qu'el- 
le n'a  guéres  ordinairement,  ni  à  l'égard  de 
jfes  Vaflaux ,  ni  a  l'égard  du  Peuple.  Il  y  a  bien 
plus  de  Gentilshommes  qui  en  ufent  mal  avec 
les  uns  ôc  les  autres  ,  qu'il  n'y  en  a  qui  en 
ufent  bien.  C'eft  une  licence  qu'on  ne  peut 
allez  réprimer  ,  parce  que  devenant  éfrenée, 
'ccUe  rend  le  Peuple  miférable  ,  èc  la,  No- 
bledè  iî  infolente  ,  qu'on  ne  peut  plus  la 
contenir.    D'Amboife  prenoit  plai/îr  a  lui 
f^ire  du  bien  ,  &  pour  peu  que  l'occaiidn 
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s'en  prefencaft  ,  jamais  il  ne  la  manqu;oif,> 

Trait  fin-       Un  Gentilhomme ,  d'auprès  de  Gaillon  {  ma- 

générofité     gnifique  Chafteau,  que  d'Amboifeavoitfaic 

duCardinal  baftir,  fur  un  fonds  de  rArchevefchc  )  vou- 

envers°un'  ^^^^  Vendre  à  fa  Terre,  la  fit  offrir  au  Cardi- 
Gentilhom-  nal ,  par  un  des  principaux  Domeftiques  de 

voifins.  CA  ce  Miniftre.  Le  Domeftique  ravi  de  cette  oc- 
5.  /.  j.  des  eaflon ,  en  parla  aufli-tod  ,  comme  fl  eâeâi- 
Rteherches    yemcnt  cc  fuft  lui  qu.i  l'euft  méiwigce ,  &  fit 

entendre  en  m«lme-tems ,  croiant  en  mieu£ 
faire  fa  cour  ,  qu'il  avoir  difpofé  le  Gentil- 
homme^  qui  vendoit  ,  à  faire  bon  marché 
dé  fa  Terre.  Ce  n'eftoit  pas  l'intention  du 
Gentilhomme ,  bien  au  contraire,  il  avoit  ef- 
péré  que  d'Amboife  ,  qui  eftoit  généreux  6a 
à  qui  la  Terre  convenoit,.  parce  qu'elle  eftoit 
voifine  de  celle  de  Gaillon, la  païeroit beau^* 
coup  mieux  qu'un  autre,  llnefe  trompoitpas, 
d'Amboife  fut  plus  généreux  que  le  Gentil-; 
homme  ne  le  croioit. 

La  propofition  donna  de  la  joie  au  Cardi^ 
nal ,  &  pour  en  profiter,  il  envoia prier  le 
Gentilhomme  de  difne^:.  Apres  1&  difner  , 
d'AmbQifei'aiant  pris  en  particulier  ,  &  lui 
aiant  dit ,  d'un  air  honnefte  ,,  qu'il  avoic  tort 
ÀQ  fe  défaire  d'une  Terre  fi  confidprable  &fi 
ancienne  dans  fa  Famille.  J'y  trouve,  dît  le 
Gentilhomme ,  trois  grands  avantages  v celui 
\  4e  mériter  yos  bonnes  grâces  ,  en  vous  fal^ 

fant 
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fane  plaifir  ,  celui  de  marier  ma  Fille  d'une 
partie  du  prix  de  ma  Terrcjun  troifiéme  avan- 
tage ,  G*eft  qu'en  mettant  en  rente  le  refte  du 
prix ,  ie  me  trouverai  heureufement  avoir  au- 
tant de  revenu  que  j'en  retiroisdemaTerre* 
D'Amboife  n'eut  rien  à  répliquer  à  une  rc- 
ponfe  auflî  fenfce  qu'eûodt  celle  du  Gentil- 
homme ,  ftnon ,  qu'il  fesoit  bien  mieux  d'em- 
prunter à  longs  termes,  &c  fans  intéreft  >  de 
quoi  marier  fa  lîlle.  Il  ed  vrai  y  continua  le 
Gentilhomme  r  mais  où  trouve-t'on  deî  gens 

âui  préllent  à  long  terme  &  fans  intéred  i 
y  en  a  encore  ,  répliqua  d'Amboife  y  en 
riant  y  c'eftmoiquivousprefteraidequoima-* 
rier  voftre  Elle  y  ôc  je  vous  donnerai  tant  de 
tems  pour  vous  acqaiter  y  que  vous  le  pour- 
rez faire  aifément,  d'une  partie  de  vos  reve- 
nos^fans  vendre  voftre  Terre.  A  peine  le  Gen- 
tilhomme eftoit-ilhors  du  Cabinet>quele  Do-^ 
nTeftique;,  entremecteur ,  y  entra  tout  j.oïeux  ^ 
crorant  féliciter fon  Maiibre  fur  une  aufïi  bon- 
ne affaire  vmais  il  fut  bien  furpris  d'entendre 
dire  au  Cardinal  y  j'ai  fait  une  bonne  acquiil-' 
tiott,  au  lieu  d'acheter  la  Terre  jj-e  mefuis  fait 
an  bon  ami  du  Gentilhomme^  qui  me  l'ofFcoic,. 
ce  qui  vaut  beaacoup  mieux  que  toutes^  les* 
Terres  du  monde.  Jene  fçai  fi  ontrouveroit 
dans  l'Hiftoire  Grecque-  ou  Romaine^  ni  en 
celle  des-  autres  Nations  >  ou  ancienne  ou  mc3^ 

deine^ 
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,<lerne ,  un  plus  bpau  trait  de  gcn^rofitc  ou  dç 
politique,. 

Quelque  grande  <j«,e  {bit  qptte  aâion  ^  le 

Cardinal  d'^mboife  en  euft  fait  une  bien  plu? 

belle ,  fi  les  temseufTent  comporte ,  qu'en  fais* 

f  vREtTR  Tant  défendre  les  duels ,  il  euft  pu  prendre  au- 

Î(w«°LqUis  tant  de  foin  de  la  vie  des  Gentilshommes, 

'^*^*  qu'il  avpit  d'inclination  a  çonferver   leuç 

bien.  Ces  Combats  déteftables  4  inconnus/ 
aux  Grecs,,  auxIComains,  6c  que  les  Turcs  ônc 
en  horreur ,  eftoient  deyjenusîî  âlamode,  fou^ 
Charles  VIII.  &  fous  Loitis  XII. non-feu^emenc 
en  France ,  niais  encore  par  toute  l'Europe  , 
-que  pendant  une  Trêve  ou  Paix  ,  des  graves, 
•  de  gaïetç  de  cœur ,  envoioipnt  délier  d'autres 
Braves ,  ou  de  iamefme  Natiop ,  au  d; une  Na- 
tion ennemie^  de  fe  battre  à  toute  outrance, 
les  uns  contre  les  autres^  fan?  en  avoir  d'au* 
tre  motif,,  que  la  gloire  de  profiter  de  la  de» 
poûille  d£s  Vaincus ,  pu  de  mc^riter ,  un  man- 
chon, un  ruban ,  ou  autre  bagatelle ,  que  le$ 
Dames  donnoiei^t  aux  Vainqueurs.  Ces  mal- 
heureux combats ,  quiférenoùvelloiencàtoui: 
inoment  ,^  pour  la  moindre  pointillé  ou  qucr- 
^elle  ,  eftoient  d'autant  plus  à  la  mode  ,  que 
le  Koi  mefme,  aÛez  fotivent ,  les  honofoit  dç 
faprefence  y  dcquoi  qu'ils  fufCsnt  défendus 
trcs-expréffément  par  f'Eglife  ,  les  Prélats  & 
les  Cardinaux  ne  lai/foient  pas  d'y  aifldfler.Il 

y  a 
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f  a  bien  de  l'aparence  que  c'eftokletorrenc 
ou  la craintede  déplaire,  en'fefirigularifant y 
qui  querquefois  y  entraînoit  d' Amboife  ,  ne 
-pouvant  ignorer  que  ces  cruels  coitibats  ne 
•font  pas  moins'prej\idiciables  au  bien  public, 
que  funefte  aux  particuliers. 

Le  Roi  eftant  à  Pavie,  &  le  Cajrdînal  avec" 
lui,  deux  Seigneurs,  du  fang  de  G<)!»;^<<^«f  ,» 

demandorent  permiflion  au  Roi  de  fe  battre   îouisXïi'.'  " 
•«n  fa  prefence,  pour  vuider  y  les  armes  à  la  j"**,"^      ^ 
main,  une  querelle  qui  eltoit  entre  eux.  Le  miffion  , 
Roi  leur  accorda  le  champ  de  bataille ,  &  s'y  «^'Amboife 

\.  ''xn./jr        /L         s'y  trouve, • 

irouvaaiour  jiommc.  A  coite  de  Ion  echa-  &  en  eft 
faut,  il  y  en  avoit  d'autres,  tant  pour  les  Ju-  biafmé. 
ges  du  combat  y  que  pour  les  Pareins  dey^^.^colk. 
Champions,  &  au- demis  une  galerie ,  oà ,  ^^.iS.- 
avec  les  Dames  &•  Seigneurs,  il  y  avoit  for- 
ce Prélats ,  entre  autres,-  le  Cardinal-Mini  A 
tre  r  il  y  eut  bien  des  gén-s  qui'  en  furent 
fcandalifez ,  trouvant  beaucoup  à  redire  que 
d:' Amboife ,  comme  Cardinal  fiî  comime  Pre- 
mier Miniftre,  fefuft  trouvé  a.  un  {peâ;acle  ,^ 
il  contraire  au  bien  de  l'Eftat  &;  u  défendu 
par  l'Eglife ,  qui  a  le  fang  eji  hotreur.'  Il  n'y 
en  eut poiTitderépandu  dans  ce  combat.  Les 
deux  changions  y  c^ni  eftoient  armez  de  toates^ 
pièces^ ,  n'aiani  pu^  £e  blelfer  l'un  l'autre  y 
quelques  coups  dé  lance  &  d'épée  qu  ils  fe 
luffent  donnez  pendant  deux  heures ,  fe  fé^ 

parèrent 
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parèrent  bons  amis,  &,  par  ordre  4a  Roi ^ 
s'embrafTcrent  devant  joue  le  monde. 
Sa  mer-       Si  le  malheur  des  tems  ne  permit  poinit  au 
f,.  Cardinal  d'abolir  l'ufage  de?  du^ls,  ce  qui 

jjg^  ajjroit  efté  un  fprt  gr4nd  bien ppur  le  Roïau- 

DANs  i-'ad- :ine    il  lui  rendit  d'autres  feryice$  qui  n'ef- 

>IINISTRA-  .  1  J        ^-f    -1  * 

TioM  DBS  toient  pa$  moins  importons,  comme  de  rc* 
fjujBticç.  gler  h  bieri  les  rin?tnceç ,  que  çnaçun  a  pro- 
portion ,  liant  dç  fçs  facultez  quç  de  Ton  itir 
jduftrie ,  portant  fa  p<irt  des  impolis ,  perfon- 
ne,  fous  fon  Minjftere,  ne  fe  plaignit  d'ef- 
tre  furçhafgc.  Il  y  avoit  en  cela  autant  de 
politique ,  que  dp  juftiçe  &  d'çquitc  ;  car 
rien  n'irrite  davantage  que  de  fç  voir  accar. 
blé  de  taxes ,  djans  le  tçnis  mçfme>  que  p^r 
favçur  ,  les  gens  qui  dcvroient,  ce  lemble^ 
en  porter  l^i  meilleure  part,  font  çpargne? 
S)C  ménagez. 

Quels  fonds  ne  faut- il  point  pour  païer  Ie$ 
Cliargf^s  de  l'EUat ,  fans  quoi  il  ne  peut  fç 
foutenir  i  ppur  p^ïer  les  gens  qu'il  emploi^ 
dedans  &c  dehors  le  Roïaume,  fans  quoi  il 
i^'çft  point  fprvi  j  pour  fournir  aux  frais  dç 
if  guprre ,  qui  fouvent  eft  inéyitable  >  pour 
fortifier  (qs  prpnti^res,  fans  qupi  on  eft  px- 
ppfe  aux  irruptipns  des  l^nnemis  j  ppUr  avoir 
des  Trpupes  fur  pied,  fans  quoi  ordinaire- 
ment, on  p'ed  ni  craint  ni  ef^içné  ,  mi  du; 
Pfuplç  pi  des  Eftr^ngers  i  pp^r  ^ypir  des 

Vaif. 
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^ai (Te aux  en  mer,  fans  quoi  on  ne  peut  ni 
maintenir  le  commerce  de  Tes  fujets,  ni  trou- 
4bier  celui  des  voiHns  ?  Quels  fonds  immen> 
^es  ne  faut-il  point,  pour  foutenir  à  la  fois 
Jtoutes  ces  difxerentes  dcpenfes.?  Plus  il  eft 
«diiHcile  de  fournir  à  tantde  befoins^  plusoA 
^dmiroit  que  d' Amboife  puil  pourvoir  à  tout^ 
4ui  qui  avoit  retranché,  dès  la  première  an- 
née du  Régne  ,  le  tiers  de  tout  ce  qu'on  le- 
'voit  fous  le  Régne  de  Chaïle^  VIIL  Ôc  qui  ne 
leftablit  rien  de  ce  qu'il  avoir  retranché  j  lui 
>qui  a  eu ,  prefque  toujours ,  une  grande  Guér- 
ie fur  les  bras, 'Guerre  par  Mer  &  par  Terre^ 
<7uerre  loin  de  fes  Frontières. 

Sa  plus  grande  reCource ,  eftoit  fa  fage  éco-  sts  res. 
tiomie,  &  fon  atention.àcé  que  les  deniers 
publics  fuifent  re^eus  exaâement ,  6c  >  qu'a- 
.yec  fidélité,  ils  fuifent  emploiez  à  leur  de(ti- 
■nation.  Une  autre  reffource,  efloit  les  dons 
-gratuits  ,  qu'on  donnoit  alors  volontiers. 
-Chacun  volant  le  bon  ufage  qu'on  faifoit  des 
impofîtions^  fe  cottifoit  aflez^uventâ  plus 
^u'on  n'en  efpéroit.  Les  emprunts,  faits  de 
«ems  en  tems,,  aux  gens  d'Egtife ,  aux  Grands 
Seigneurs .,  aux  bons  Bourgeois  ,  aux  gens 
<i' Affaires ,  &  la  vente  des  Charges  de  Finan- 
yces ,  produifoient  de  fort  grandes  fommes. 
D' Amboife  en  tira  d'énormes  du  Duché  de 
Alilan  &  de  l'Edat  de  Gènes  ,  fources  alors 
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incariiTables  de  richelTes.  La  révolte  de  l'une 
&  de  l'autre  de  ces  Villes  >  lui  donna  lieu 
d'en  exiger  dequoi  fe  dédommager  des  frais 
de  la  Guerre  d'Italie.  Une  autre  récolte,  mais 
qu'il  lit  tard ,  furent  les  ^tof[^s  amendes,  à 
quoi  il  condamna  tant  de  Villes  opulentes  V 
qu'on  enleva  aux  Vénitiens ,  ou  plulloft  qu'ils 
livrèrent  eux^mefmes  après  la  Bataille  d' Ai* 
^nadel. 

Par  ces  différents  fonds  ,  qui  fe  fuccc^ 
doient  les  uns  aux  autres  ,  £c  qui  eftoient  di- 
flribuez  avec  fageffe  ,  d'Amboife  fe  vit  en 
eftat,  non- feulement  de  foutenir  la  Guerre , 
mais  de  païer  exaâement  Tintéreft  des  £m« 
prunts  que  Ton  faifoit  de  tems  en  tems  ,  les 
Gages  des  Officiers,  tant  de  Judicature  que 
des  Maifons  Roïales,  6c  les  Pendons  ,  qu'à  fa 
prière,  le  Roi  donnoit  plus  ou  moins  fortes, 
ades  Sçavans  de  toutpaïs.  Les  Sciences  ,  âc 
les  Lettres ,  commençant  à  renaiftre  en  Eu- 
rope ,  d'Amboife ,  qui  n'ignoroit  point  corn* 
bien  elles  illuflrentun  Eflat,  attira,  a  Gènes» 
à  Milan,  &  principalement  en  France  ,  ce 
qu'il  y  avoir  ailleurs  de  Sçavans,  qui  eulfent 
un  grand  nom  en  tout  genre  de  littérature. 
Les  Sciences ,  &  les  belles  Lettres ,  6c  ceux  qui 
en  font  profefIîon>  ont  droit  de  Bôurgeoifie, 
û  j'ofe  m'exprimer  ainfî  ,  &c  de  naturalité 
dans  tous  les  païs  du  monde.  Parmi  les  gens 
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Illuftres  que  d'Amboife  fit  venir  en  France, 
je  ne  puis  oublier  Paul  EmUe,  à  qui  i\  procura 
une  Chanoinie  de  noftre  Eglife ,  poUr  le  pla* 
cer  honorablement  6c  pour  le  fixer  à  Paris, 
afin  que  cet  Ecrivain  ,  y  atant  cotnmunica* 
tion  des  Regiftres  du  Chapitre,  dés  Rëgiftres 
du  Parlement  ,  de  ceux  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  de  ceux  de  laMatfon-de-ViUe,  & 
de  ee  qu'il  y  avbit  de  curieux  entre  les  mains 
des  particuliers  ,  pud  en  faire  pltis  oommo^ 
dément  Ton  Hiftoire  de  France. 

Comme  d'Amboifeeftoit  un  homme  à  gran-  Srsvvt» 
des  vues ,  Tes  foins  ,  &  f à  vigilance  «  s'eften»- 
dirent  auffi  au  commerce,  qui  eft  une  fource 
de  tous  biens,  pour  peu  qu'il  foit  iloriiTant. 
La  découverte  da  Nouveau -Monde  ^i*en* 
tends  les  Indes  Occidentales ,  &  les  richeffes 
incroïables ,  que  des  les  premiers  retours  les 
Efpagnols  en  raportérent,  aiant  fait  naiftre 
à  d'Amboife  le  defir  de  fe  rendre  maiftre  de 
quelqu'un  de  ces  heureux  Païs  ,  qui  produi- 
wnt  l'or  ôc  l'argent,  il  mit  en  Mer  deux  bons 
Vaifleaux,  qu'il  confia  au  Pilote  ^»^frf,  avec 
ordre  de  prendre  le  chemin;  qa'avôi'ent  tenu 
les  Efpagnols ,  &c  de  les  ménager  cependant, 
quand  il  feroit  en  Amériqœ,  parce  qu'alors 
on  eftoit  en  paix  avec  le  Roi  CathoHquc  y  ôc 
qu'il  y  âvoit  bonnes  râifons' pour  ne  le  point 
mécontenter. 

A  a  a  ij  Aubert 
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Aubère  obéît  ,  il  prit  la  route  des  E^a^ 
gnols,  &  arrivé  au  Nouveau-Monde  ,  il  ta^ 
eha  de  s'y  eftabtir  ,  fans  leur  donner  de  ja-; 
loufîe  •■,  mais^  l«s  aiant  trouvez  en  poireflioik 
paifible  d'une  bonne  partie  de  l'Amérique 
Méridionale  ,  où  depuis  envixon  dix  ans  i 
qu'ils  en  eftoient  en  pofTefnon  >  ils  ^'eftoienc 
Cl  bien  fortifiez ,  qu'on  n'auroit  pu  les  en  cha^  . 
fer  y  quanxl  mefme  on  l'aurolt  voulu  >  il  tour-/ 
na  du  codé  du  Nord ,  &  découvrit  une  partid 
de  l'Amérique  Septentrionale.  Cet  habile  Na*- 
yigateuc  fut  trois  ou  quatre  ans  dans  ces  Mers  / 
à.  découvrir  ,  tantoil  des  Ifles  ^  tantofl  des 
Codes  ^  mais  fans  pouvoir  y  faire  des  eftabl^^. 
femensy  ni  auffî  aifément,  ni,,  fans  compa^r 
laifon  ,  aufH  con/idérables  qu'eûoient  ceux 
que  les  Efpagnols  avoient  faits  au  Mexique 
&  en  d' autres  endroits  \  car^  au  lieu  que  les 
Efpagnols  n'avoient  trouvé^  encespa'ts,  que 
des  gens  lafches  &  timides  qui  les  avoient 
pris  pour  des  Dieur ,  Auberx  trouva  en  Ca- 
nada^ &  fur  les  Coftes  voi£nes ,  gens  plus  fé'^ 
roces  que  des  Ours^  de  quimaffacroienty  fans 
pitié  ,  de  la  manière  la  plus  cruelk^  les  hom^ 
mes  qu'il  mettoit  à  terre. 

Si  d'Amboife  n'eut  point  la  joïe  de  voir  de 
fon  tems  les  François  maiftres  de  cespaïs  >  il 
eut  du  moins  la  gloire  d'en  avoir  fraïé  le 
chemin.  Cette  première  tentative  fut  fuivie 
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Je  quelques  autres,  également infru(Slueuf&s, 
(bus  le  Régne-  de  François  I.  fous  celui  de 
Henri  IL  &  fous  les  enfans  de  Henri*  Ce  ne 
fut  que  fous  Henri  IV.  que  les  François  y 
eurent  un  eflablifrementfolide.  Ilsn'yenpu- 
rent  faire  auparavant^  faut&  d'avoir  efté  fe- 
eourus  ,  à  caufe  des  guerres  cruelles  ,  que 
pendant  plus  de  quarante  ans  la  France  eut  à 
iôutenir*)  au-dehors  ^contre  les  Etrangers} 
au-dedans  ,  contre  les > Hérétiques,  qui  s'ef- 
toient  élevez  dans  fon  fein. 

L'atention  continuelle  qu'avoit  le  Cardi-  Le  Rtn 
nal,  iur  c-e  qui  pouvoir  contribuer  a  lagloi-*=  ont  uns 

Jn«  I*  ir>"  ^1^/|•■/    e'gALE  COM- 

fe  du  Roi ,.  au  bien  du  Roiaume ,  ala  tciicite^  fiAMCB  s  m 
4«s  Peuples  y-  TKeureux  fuccès  de  fes  defTeins,  ^^*' 
ion  courage  à  les' entreprendre, fa  fermeté  à 
les  foutenir  ,.fa  fagelTe  U-  fon  bonheur  à  les 
achever»  fa  meryeilleufe  économie  à  propor*. 
tionner  les:  Impolis  aux  befoins  de  l'Èftat  & 
aux  forces  des  particulieis  ,  fa  régularité  à 
acquiter  les  fommes  qu'il  empruntoit  dans 
le  befoin^  fon  exaâitude  à  en  païer  les  inté-» 
refts,  avoient  donné  de  lui  une  fi  haute  idée,; 
que  c'eftoit  un  Prove.rbe  en  France  ,  làiffe:(^ 
faire  à  Georgef ,  tant  on  avoit  bonne  opinion 
de  fon  habileté  &  de  fon^  zélé  pour  le  bien 
public. 

Ce  n'edoit  point  feulement  fes  créatures 
fie  fes  amis  qui  parloient  ainfi ,  c*eftoit  les 

gens 
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gens  mefme  qui  n'eftoient  point  contens  de 
lui  i  quoi  qu'il  euft  oblige  le  Cierge  à  fe  re- 
former,  les  Grands  à  fe  contenir  ,  les  Juges 
à  faire  leur  devoir ,  la  Nobleffe  à  ne  plus  ufer 
de  violence,  les  Soldats,  &  les  Financiers  à; 
ne  plus  piller ,  le  Peuple  à  fouifrir  des  Taxes  ,  - 
cependant  aucun  de  ces  Ordres  ne  feplaignic 
de  fon  adminiftration  >  loin  de  cela  ,  tous  y 
aplaudirent ,  avant  &  après  fa  more ,  Ci  bien 
que  les  Eftats  de  France,  aifemblez  fous  Hen- 
ri III. lui  demandérent,pour  reftablir  le  Roïau- 
me  dans  fa  fplendeur  ,  qu'il  youluft  mettre 
toutes  chofes  fur  le  pied  où  elles  avoiômeftc, 
tant  que  d'Amboife  gouverna.  £(l-il  un  plu* 
grand  cloge  que  ces  aclamationspofthumes» 
qui  ne  peuvent  avoir,  pour  principe  ,  ni  là 
crainte,  ni  la  flâterie  ?  Rien  ne  faicplas  d'hon- 
neur à  un  Premier  Miniftre,  que  d'avoir  eftc 
agréable  ,  autant  au  Peuple  qu^au  R»i  i  peut- 
eftre  d'Amboife  eft-il  le  feuTi  qui  ait  mérité 
cet  éloige  j  car  très-rarement  arrive-t-il  qaô 
le  Prince ,  qui  fe  repofe  du  Gouvernement  de 
l'Eftat  fur  un  Favori  ou  Miniftre ,  ne  s*cn  re- 
pente tôft  ou  tard ,  &  que  les  Peuples ,  de  leur 
cofté  ,  ne  murmurent  de  ce  que  le  Prince ,  au 
lieu,  de  gouverner  lui  -  mefme  ,  abandonne 
leurs  vies  &c  leurs  biens  à  la  difcretion  d*ua 
Miniftre. 

Il  a  efté  un  tems  ,  qu'cbloiii  de  toutes  les 
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louanges  que  j'entendois  donner  au  Cardinal 
de  Ridjelie»  &:  à  quelques  autres  hommes  cclc-'  PARittin 

•  .  *         ^     /   j        n     ••  DB     D  Am- 

bres  ,  qui  ont  gouverne  des  Koiaumes ,  )e  ne  boisb,avec 

r  '  •  i»   *         I        •/-  n-  t-tS    AUTRES 

me  lentois  point  pour  d  Amboile  une  eltime  cardinaux 
de  préférence  i  mais, depuis  que,  regardant  gJuvernV 
de  près,  &  lui  &  fes  Conçurent, je l*ai corn-  °"i"^''^* 

/  llf-n»'  PARTICU- 

parc  avec  eux,  je  lui  ai  rendu  plusdeiultice,  iibVment 
aiant  efieâivement  trouvé  que  parmi   ces  c  a  r  o  i- 
Grands  Hommes,  il  n'y  en  a  aucun  que  d*Am«  lA^'i's.Voii 
boife  n'ait  égalé  ou  furpalTé ,  autant  par  les  "jj*^,'*^?, 
talens  que  par  les  vertus.  Mazamm. 

Je  ne  mets  point  fur  la  fcene  nombre  de 
Cardinaux  qui  ont  eu  part  aux  grandes  affai-^ 
res  ,  mais  ,  ou  fans  réputation  ,  ou  fous  des 
Souverains  qui  tenoient  eux-mefmesle  timon, 
quelque  mérite  qu'aient  eu  ces  Minières,  la 
plufpart,  gensà  grands  talens,  ce  ne  font  que 
des  fubalternes ,  fi  j'ofe  m'expliquer  ainfi ,  qui 
n'ont  point  gouverné  en  chef.  Tels  ontefté, 
en  France ,  Te  Cardinal  de  la  For<r/?,  fous  Phi- 
lippe de  Valois  ôc  fous  le  Roi  Jean  \  le  Car- 
dinal de  la  Gt4ngty  fous  Charles  V.  BalHë,  fous.. 
Loiiis  XI.  ^riçonnet,  fous  Charles  VIII.  de  Lor- 
raine, du  Prat  &  Toumon  ,  fous  François  I.  de 
Z,oiT4i»f  ,1e Neveu,  fous  Catherine  de  Mcdi- 
cis  j  êLQ^irague^  fous  HenrillI.  en  Allemagne, 
de  Gurce  &  Clefel  y  fous  l'Empereur  Maximi- 
lien  I.  en  Hongrie  MartinuT^ms  y  fous  Zapoli  > 
&  fous  la  Veuve  de  ce  Monarque  i  en  Efpa- 
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gne  ,  le  Cardinal  de  Mmào^^a,^  fous  Ferdinand 
Ôc  Ifabelle  j  GranvelU  &c  £j^i»o^»  fous  Philippe  IL 
Morton ,  eh  Angleterre,  fous  le  fage  Henri  VII» 
Béton,  en  Ecofl'e.,  fous  la.Reine Marie,  Veuvd 
de  Jacques  V. 

Je  ne  vois,  de  comparables  â  d'Amboife^ 
qu'un  petit  nombre  de  Cardinaux  ,  qui  ont 
elle  ,  comme  lui ,  Premiers  Miniftres  d'un 
grand  Rotaume ,  &  à  qui ,  comn^e  à  lui ,  les 
Rois ,  leurs  Maillres,  ont  remis  les  refnes  du 
Gouvernement  j  tels  ont  efté.,  Ximcnèsy  en  ë{^ 
pagne  i  Volfy,  en  Angleterre.;  Kkhelieu  &  Ma- 
s^arin ,  en  France.  De  ces  cinq  Cardinaux  ,-qu6l 
«Il  le  plus  eftimable?  Pour  en  bien  juger,  exa- 
minons, fans  prévention,  le  mérite  des  uns 
.&  des  autres.  Voïons^enpeudemots,  ce  qu'ils 
ont  fait  déplus  grand ,  &:rendroii-s-Ieurjuftia>, 
rCe,  Cans  faire  à  aucun  ni  grâce  ni  tort. 

Tous  ont  eu  du  mérite.  Comment,  fans  en 

avoir  up  gri^nd  ,    euffent-ils  gouverne   uft 

Roïaumje ,  d'Amboife  douze  ans  ,  Ximenès 

jieuf  à  dix,  Voifey  près  de  vingt , Richelieu 

dix-huit^  Mazarin  autant  i 

Caila<:tb-     Ximenès  eftoit  né  avec  d'heureufes  difpo- 

msAi^x^-  étions ,  pour  devejtiir  un  jour  ,  x:omme  il  le 

it  E  N  E*  s.     devint  en  effet,  un  grand  Religieux,  un  grand 

Evefque,  mais  naturellement  il  n'avoit  point 
l'efprit  d'gfFairej,encor.e  moinsl'efprit  de  mé«- 
jiagement  néceflaixe  pour  y  rciilfir.  C'eftok 

un 
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un  homme  tout  d'une  pièce  >  qui  avant  que 
d'eftre  Miriiflre ,  ne  fçavoit  ni  plier  ni  fein- 
dre. Ce  fut  la  néceflitc,  qui  i'aiant  forcé  de 
âçchlr^  lui  aprit,  malgré  lui,  à  Ce  relafcher 
quelquefois,  Ôc  à  avoir,  dans  l'occaKion ,  fji- 
non  <te  la  douceur  ,  il  n'en  eut  guéres  pour 
perfonne  ,  du  moins  un  peu  de  condefcen- 
2ience. 

•  Volfey ,  efprit  ai£c  ,  eftoit  propre  à  tout ,  DuCaroi. 
aux  pdaiurs ,  aux  Iciences,  aux  aitaires  ,  ju-  »£y. 
géant  fainement  de  tout ,  quand  il  en  j  ugeoit 
de  fang  froid,  prenant  de  j  uftes  mefures,  pour* 
vu  que  la  pamon  ,  dont  il  n'eftoit  guéres  le 
liiailb^  ,  ne  lui  fit  précipitamment  prendr<» 
Àé%  réfolutions  outrées. 

'.    Le  Cardinal  de  Richelieu  eftoit  ,   fans   DwÇardi* 
idoute  ,  un  beau  génie  ,  génie  capable  de  (-"v. 
tout ,  génie  grand  &  vaAe  ,  quelquefois  plus 
vafte  que  grand.  C'efloit  un  Aigle,  mais  cet  ' 
Aigle  quelquefois  en  voulant  s'élever  trop 
haut ,  fembloit  fe  perdre  dans  fes  idées.  Char- 
mé de  la  beauté  de  fes  projets  ,  ^  brûlant  du 
defir  de  les  exécuter ,  il  ne  fe  donnoitpas  toû« 
jours  le  tems  d'en  bien  préparer  les  moiens. 
Rien  de  plus  héroïque ,  que  le  de0ein  qu'avoit 
Richelieu  d'attaquer  la  Maifond' Autriche, 
dans  le  tems  que  cette  Maifon  eftoit  plus  flo- 
iri^fante  ^ -pliis  puifljinte  que  jamais  \  maisV 
-       ^  3bh  quand 
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!  quand  il  lui  déclara  la  guerre ,  il  ayoit  (î  mal 

i  pris  Tes  mefures  pour  le  dehors ,  &  donné  au-^ 

t  dedans  de  Ci  mauvais  ordres  ;  que ,  feibn  tou- 

tes les  aparences,  les  afFaires  du  RoifonMai* 
lire  en  àuroient  elle  ruinées  «  fi,  par  bonr 
héur,  les  conjon<^ures  n^eufTent  eilé  auilî  far 
yorables,  environ  une  année  après  >  q,ued'â^ 
bord  elles  edoient  contraires. 
»,MAt  mÎI  Mazarin  n'avoit  pas  l'efprit  auifî  élevé  nîé 
^AjiM.        auffi  vafte  que  R,ichelieu>,  mais  il  a'en  yaloit 

pas  moins  pour  le  Gouvernetïïent  y  les  trop 
grands  efprks  Tant  ordinairement  beaiicoup 
plus  dangereux  qu'utiles  dans^le  maniement: 
des  affaires^  parce  qu'ilsie perdent  aûTez  fou* 
vent  en  de  belles,: mais  vaines  idéesC  Si  le» 
defleins  de  Mazarin  n'eftoient  pas  fi  grands^ 
ils  edoient'pl^s  meûirez  St  mieux  concertez» 
Du  refte ,  c*eftoit  un  homme,  Éout  miftére^ 
.  tout  artifice,  Ôc  fi  acoutumé.  à  promettre  ô5 
à  ne  point  tenir,  que  perfonne  ne  fe  fioic 
en  lui.  • 

D'Amboife,  au  contraire,  eut >  pendant 
tout  (où  Minillére ,  la  confiance  du  Roi  &; 
des  Peuples,  parce  que  le- Roi  &  les  Peuples 
eftoient  pleinement  perfuadez  de  fon  habi* 
ieté  &  de  fes  bonnes  intentions.  Ce  n'eftoic 
point  un  efprit  divin ,  ni  prefque  divin ,  com- 

w^^-î'l!."  me  le  lui  dit  en  face  le  Premier  Préfident , 

^  quand. 
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quand  d'Amboife^eitantà  Paris  ,  alla  pren-"""  f^ 
'dre  place  aa  Parlentent.  Sa^modeftie  lé  ^t ,  Z^s^^effh-a7t' 
fans  doute,  rougir  de  cette  loiiange  outrée.  *"»*■"»«'   *c 
Ce  n*eftoit  point' un  efprit  brillant,  mais  un  î*''";,  ^'"^ 
bon  efprit,  efprit  mefurc,  qui  fçavoit  pro-  confei}a.y o- 
portionner  fe^  prcparatifs  à  la  grandeur  de  HawnTe* 
les  dé^ein^,  &  qui  s-aCurolt  du  fucces  ,  par.  tom.  ii.  dû 
toutes  les  précautions  que  la  prudence  peut  p"™?°iai 
inipirer  i  aufli  rcullit-ii  en  tout  ce.quil  en-  Siy.eryi/v. 
treprit,  hors  en  une  occasion  ou  deux  qu'il  ^P/'^f"^ 
tut  trompe ,  comme  tout  autre  1  auroit  elte ,.  Livre. 
par  des  fèrmens  réitérez  de  gens  en  graiide 
dignité  ,  qu'il  ne  connoiflbit  pas.  pour  four^ 
h^^i  G'eftoit  un  génie  de  négociation.  Je  ne 
fçai  s'il  y  en  eut  jamais  une  plus.adroitement 
conduite,  que  celle  de  ce  Cardinal,  pouren*- 
^ager,  les  Italiens  ,  les  Efpagnols,  les  An-* 
^lois,  &  les  Allemands,  à  ne  point  traver*. 
fer  fes  grands  deffeins  fur  Tltalie.  i     » 

'  Il  y  conquit  le  Milanez  en  une  Campa- 
gne, Le  pais  s'eftantjrévolté,  il  le  reconquit 
«eii  un  autre ,  de  prit  le  Duc  prifonnier  >  en 
ttiefitne-tems  it  engagea  Gènes  à  fe  rendre  i 
&  cette  fuperbe  Ville  aiarit,  iîx  années  après, 
fecoué  tout-à-fait  le  joug,  il  la  réduifit  par 
la  force.  Ce  n'éft  point  le  flâter ,  qve  de 
lui  atribuér  le  fucces  de  ces  deux  grandes 
expéditions  ,  il  en  ifttt  l'ame ,  ôc  oeïtaine» 
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ment  le  premier  mobile.  Qu'ont  fait  fei  qBâ« 
tre  Concnrens  >  qui  aprocke  de  ces  en'i 
ploits  ?  ,  V  -    t 

Volfey:  n'eftoit  point  gnerrieff.  Ses  explpits 
n'ont  efté ,  fi  j'ofe  m'e^primfer  ainfi^  que  des 
exploits  de  Cabinetr  Son  Miniftérç  ve  paiTs 
en  intrigues  continuelles  ,  tantoft  avec  Fran- 
çois I.  tantoA  avec  Charles-Quinc ,  fe  joii^nc 
de  l'un  &  de  l'autre,  &  fe  déclarant  pouc 
ou  contre ,  félon  qu'il  eftoit  plus  ou  moins 
content  de  ces  Princes» 

La  Conquèfte  d'Oran,  en  Afrique,  efl  I9 
chef-d'œuvre  dô  Ximenès  >  le  chef-d'œuvre 
de  R.ichelieu>  e(t  la  prife  de  U  KoMUs  celui 
de  Mazarin,  la  levée  du  iiége  Jijirrds»  ôc  Iz 
victoire  de  Rethel  >  ces  événemens,  quelques 
glorieux  qu'ils  foient,  fonç-ils  comparables 
à  la  double  conquefte  du  Duché  de  Milan  fie 
del'Eftat  de  Gènes  J 

La  Rochelle  eftoit  difficile  à  prendre  ,  8c 
Gènes  encore  davantage  >  l'une  efloit  forte» 
l'antre  beaucoup  plus.  Il  y  avoit  dans  la  Rp^ 
chclle  vingt  mille  hommes  portant  les  ar-^ 
mes  y  &c  foixante  mille  dans  Gènes,  Il  y  avoit 
dans  là  Rochelle  peu  de  vivres ,  force  mnni^ 
tions  ;  &  dans  Gènes  ,  abondance  de  l'un  ic 
de  l'autre.  Les  JEiochellois  ne  firent  pas  une 
ibnie^  les  Génois  livrèrent  des  Combats  ;, 

jceux- 
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ttnt^ci  cédéreac  à  la  force,  6c  les  antres  a 
la  famine  i  d'Amboife  brufqaa  Gènes  ,  de 
\pbur  qu'elle  ne  fuft  fecauruëi,  s'il  euft  èflé 
long-tems  dev.ant }  Richelieu ,  au  contraire , 
fut  un' an  devant  la  Rochelle  >  au  rifque  de 
voir  ta  tout  moment  échouer  cette  grande  en- 
treprii^>  ou,  par  la  défaite  de' fa  Flotte,  (i 
les  An^lôis  l'eiiiTem  attaquée ,  ou  par  la  chu*^ 
té  de  fa  Digue,  qui  pouvoit  s'ébouler  d'elle-* 
mefmé,  ou  eftre  renyerfée  par  i'impétuoiité 
deâ  flot^.  N'y  a-t'il  pas  plus  de  gloire  à  avoir  > 
en  cinq  ou  fîx  jours,  forcé  Gènes  à  fe  rendre 
à  difcrétion ,  qu'à  aVoic  réduit  la  Rochelle ,; 
par  la  famine ,  en  un  an  } 

Un  Parallèle  exajâ  des  aûions  dés  uns  bt. 
des  autres,  pouvant  nous  mener  trop  loin  , 
nous  né  toucherons  que  les  principales ,  & 
que  quelques-unes  de  leurs  qualitez  peribn^ 
nelles..     :  . 

.Ces  Minilirés ,  (t vantez,  Ximéncs,  Vol- 
fey  i  Richelieu  ,  Mazarin  ,  mirent  l'Ëftat, 
qu'ils  gouvernoient,  à  deux  doigts  de  fa  rui- 
ne entière,  p^ar  1*  conduite  qu'ils  tinrent' à 
l'égard  des  Grands.  Ximenés  ne  cefTa  de  les 
foulevét.,  par  une  dureté  exceflîve.  Volfey 
les  aigrit  >  par  un  orgueil  in fupor table  i  Ri- 
chéliéules  defefpcr<5ii , par Ton  acharnement 

à  les  humilier }  MazarinV  au  ^oxatût^A^^^ 

rendit 
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rendit  leur  première  âudace,  en  |xafQiflant 
les  craindre  >  d'Amboife,  ni  foible^^  ni  dur, 
mais  gardant  ua£age  In îlidu  entre  ie  trop  de 
conxiercen  dance  que  Mai:  acin  avôît  pour  eux, 
&L  le  trop  de  hauteur  ,  de  Ximenès  ,  de  Vol- 
fey  y^  &  de  Richelieu ,  fçavoit  jfî  à  propos  les 
contenir  ou  les  faiisiFaire ,  qu'ils. n'eurent,  iii 
occa  Honni  enviede-fe  mu  t  inèr ,  N  *'y  a- 1  *  i  l 
pas  plus  de  gloire  a  prévenir  le  mal,  par  ha- 
bileté, qu'à  le  guérir  par  violence? 

XLmenès  n^ic  de  grandi  Impolis,  ce  qui  1$ 
rendit  odieux;  <!^oi  qxi'ileufib  un  million  de 
rente ,  on  ne  laifla  pas  de  dire  y  que  c'eûoit 
des  deniers  publics  qu'il  avoit  fait  faire  tant 
de  kiperbes  Baftimens^.  C'eftoitunemedilan- 
ce,^  il  tes  fit  faire  de  fcsi  épargnes,  Volfey  > 
au  contraire ,  ne  fit  faire  les  fiçn^  qu'aux  dé- 
pens da  Threfor  Roïal,  ou  des  Coùvens qu'il 
fuprima.  Il  furçhargea  fi  fort  les  Peuples» 
qu'Henri  V'ill.  pour  les  apaiferôc  ptévehir 
une  révolte  ,  fut  contraint  d'abolir  quatre 
ou  cinq  des  Impolis  que  Voirey  avoit  efta^ 
blis.  ÈLichelieu  leva  de  fort  groÀes  fommes , 
&  les  faifoit  exiger  avec  une  dureté  iftcoh» 
nuë  jùfques  alors.  On  lui  a 'reproché  d'en 
avoir  emploie  une  bonne  partie  à  conftruiro 
des  Palais,  &  a  faire  daVillagié  dt  Richelieu ^ 
4onc  fon  Pereeftoit  Seigneur^  iiiie  Ville  con- 
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{idçtàbhf  Ville  baûie  fup&rbemenc  Se  de  ii^ 
mctrie. 

Mazarin  deferpcfa  u  fort  les  Peuples^  par 
des  inipofitions  énormes»  que  les  Peuples ,  en 
fureur,  mirent  deux  fois  fa  cefte  à  prix.  Quel- 
le différence  en  cela  de  lui  àd'Aratboife,  pour 
qui  les  Peuples  ne  ceffoient  de  faire  des  rœuxî 
quoi  qu'il  levaft  de  grandes  fom^mes^  parfor- 
me  d'emprunt»  ou  autrement  >  or  ne  cria 
point  contre  lui ,  parce  qu'on  eftoit  perfiiadé 
qu'il  ne  le  faifoit  que  par  néce(fité  ,  parcç^ 
qu'elles  eftoi^nt  proportionnces  aux  befoins 
de  l'Ëftat  y  &  aux  facultez  d'un  chacun  ^  &^ 
parce  que  le  Miniftre  avoit  grand  foin  qu'el- 
les fuffent  emploïées  à  leur  deftination  1  Ja-» 
mais  il  ne  divertit  ces  fonds  >  ni  n'en  apliqu» 
tien  à  fa^dépenfe  particulière. 

S'il  fit  baflir  ÇaiJion.f  Maifon  k  pru^  fuperb& 
éti'il  y  ait  en  France,  après  les  Maifons  Roïa-^ 
les ,  ce  ne  fut  point  des  deniers  publics ,  mais^ 
des  épargnes  qu'ail  faifoit  fur  fes  apointemensy 
des  pto-fits  de  fa  Lé  g  ai  ion  ,  &  des  groiïes 
amendes,  q«e>  par  la  permilïîon  du  Roi ,  il 
tira,  dans  f'occafion,  des  Villes  rebelles  d'I- 
talie. Oa  die,  qu'au  lia  de  la  mort ,  il  regre- 
ta  d^avoir  fait  faire  cette  magnifique  Mai-' 
fou  ,  craignant  que  (es  Succefleurs  n'aimaf- 
fent  trop  à  réflder  dans  \m  fi  délicieux  féjour,^ 
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384         Vie    du    Cardinal 
qui  n'eft  pas.deleurDioccfej  Si  quelques-uns 
en  ont  abufc ,  d'autres  en  ont  fait  un  bon  ufa- 
ge>  ténioinfon  Arrierè-petit-Neveu,  lecclé-* 
bre  François  de  Harlai ,  qui  a  tant  illuftrc  l'E* 
glifc  de  Rouen,  Se  celle  de  Paris  >  dont  il  a  V 
efté  fuccçfliyçment  Arche v&fque.  Si  ce  grand 
homme,  dç  tçms  en  rems  fe  reriroir  à  GaiK 
Ion,  c'eftoir  ppur  travailler  en  repos  des  fept 
q,  hvii^  hçurçspar  jour  >  c'eft^U  ,^  qu'eftu^.  \ 
diant  à  fond  ,  rEfcriture  ,,i*Hiftoirc  &  les' 
Pères  ,  il  devirit  ,  de  bonne  heure  ,  le  Pré- 
lac  de  ion  ternS)  le  plus  univerréllemenc  fça« 
vant, 

Richelieu,  un  des.homràes  les  plus  vains 
qui  euft  paru  depuis  long-tems  ,  ne  pouvoiç 
ie  raflafier  de  gloire,  Volfey  fie  Mazarin  ne 
pouvoîent  fe  raflafier  d'argent,  VoKJey  pour 
dcpenfer,  Mazarin  pour  théfaurifer.  D*Am-^ 
boife ,  homme  mpdérç  ,  ne  parut  affamé ,  ni 
de  gloire  ni  4'a'^g^'^'^'  5*il  eue  de  l'ambition, 
il  ne  fîçd  point  mal  d'çn  avoir ,  pourvu  qu'on 
n'en  ait  pas  trop  i  elle  n'eftoit  point  dcmefu- 
rée,  OU"  ellel'eftoit,  il  fçavoit  (i  bienleca-^ 
cher ,  que  cette  prudente  retenue  lui  Faifoic 
donner  plus  de  lotianges,  que  jamais  on  n'en 
a  donné  à  Richelieu  pour  fon  argent.  Il  y  a 
bien  de  l'aparence  que  d'Amboife  n'aimoit 
poinç  r^rgeiK  *,  autrement ,  pour  en  amaffer,. 

il 
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il  auroic  furchargc  les  Peuples,  ce  qui  lui  au- 
roit  atiré  aucapc  de  malédidiions  de  leur  parc, 
qu'il  en  reçut,  avant  &  après  fa  mort,  de  bé- 
iicdiâions  &  d'éloges. 
,  Il  fçut  fe  faire  aimer ,  fans  en  eftre  moins 
nieftimé  ni  craint.  Ximencs,  Volfey , Riche- 
lieu^ furent  eftimez  &  craints  ,  mais  jamais 
aifnez  >  Mazarin  ,  plus  malheureux  qu'eux  , 
ne  fut  ni  aime ,  ni  ellimé ,  ni  crainr  j  ces  qua- 
tre Miniftres  furent  tellement  haïs,  qu'il  fal- 
lut ,  pour  mettre  leur  vie  en  feureté  ,  leur 
jionner  une  Garde ,  qui  les  accompagnoit  par 
tout.  C'eft  un  grand  honneur  à  d'Amboife  de 
n'en  avoir  point  eu  befoin. 
.  Ce  n'eftoit  pas  feulement  fur  fa  bonne  con- 
duite ,  mais  encore  fur  fa  modellie  &  fur  fa 
modération ,  qu'eiloic  fondée  cette  bienveil-r 
lance  publique.  Quoique  faMaifon  fuftcom- 
pofée  dje  gens  de  naiflance  &  de  mérite  ,  on 
n'y  Yo'ioit  ni  Evefques  ni  Abbez,  ni  Comtes 
ni  Ducs,  comme  Volfey  afFeâoit  d'en  avoir 
pour  fes  Domeftiques.  On  ne  yoïoit  ni  fur  la 
table,  ni  aans  les  meubles  de  d'Amboife,  la 
fomptuoHté  de  Richelieu  ,  qui  vouloir  eftre 
fervi  en  Roi,  &  meublé  de  mefme.  Falloit- 
41  que  d'Amboife  reprefentaft ,  comme  quand 
il  alla  s'aboucher  avec  l'Empereur,  ou  quand 
"û  alloit  à  l'Armée,  fon  train  eftoit  magnifi- 

Ccc  que^ 
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que.  Hors  ces  occafions  d'éclat,  fon  train efî^^ 
toit  leAe,  mais  toujours  modefle. 

Alloit-il  à  rArmce  ,c*èftoit  toujours  en^ 
habit  d'homme  de  fon  eftat.  On  nelui^voïoit. 
Aicuiradenibufte ,  ni  plume  fur  fon  chapeau» . 
ni  épee  au  cofté  ,.ni  piftolets  à  l'arçon  de  fa- 
felle.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  comman- 
dant, l*^Armée  qui  marchoit  au  fecours.de  Ca- 
fal ,  paflfa  en  cet  cquipage.,,la  £Oria^  Riviè- 
re de  Piémont  i,&  quand  il  fut  fur  l'autre. 
hord  ,  il  fit.fairecent  cabrioles  à  fon  cheval  y. 
s'aptaudiffant  lui-mefme. ,  &  fe  vantant  de 
fç avoir  manier  un  cheval  ,auili- bien  que  lé 
meill&ûr  Maiftre  d'Académie.  Je  ne  recon- 
nois  point ,  en  de  pareilles  petitefles ,  ce  fa- 
meux Miniftre  ,  qui  aterta  les  Grands  ,  qui 
abatit  en  France  le  Parti  Huguenot ,  &  qui 
commençade  ruiner  la  trop  puiffantcMaifon 
d'Auftriche.  S'il  ne  fied  point  à  un  Evefque. 
de  fe  traveltir  en  Général ,  il  lui  fied  moins 
encore  de  faire  fonâion  de  Général  en  ha»* 
bit  d^EVefqué.  Il  faifoit  beau  voir  Ximenès 
commander,  enMître  ôcenChappe,  l'Armée, 
qu'il  mena  en  Afrique  &  avoir ,  pour  Aides- 
de-Camp  ,  &•  pour  Officiers  de  fa  Garde.,  dés; 
Cordeliers  ,  en  baudrier  &  en  épée.  Céttec 
Religieufe  Màfcarade  ncpouvoit  qu'aprefter: 
à  rire. 

D*Am* 
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X)'Amboife  #  par  grandeur  d'ame ,  mépri- 
Coic  les  mauvais  difcouis  que  les  F-rofiideurs 
font  quelquefois ,. ou  par  malignité^  ou  par 
oftentation,  pour  fe  faire  valoir,  ou.  crain; 
dre,  en  trouvant  à  redire  à  tout  4  s'il  confer- 
•voit  le  fouvenir  de  ce  qu'on  macliinoit  con- 
4:re  lui,  ce  n'eftoit  point  pour  s*en  venger, 
■mais  pour  eftrc  fur  Ces  gardes  ,  avec  gens 
^u'il  voïoit  par-U  ne  pas  eftre  de  £qs  amis. 
Quelques  injures  qu'on  £11  au  Cardinal  Mar 
zarin  ,  il  ne  s'en  reffentoit  point,  ou  pour 
^n  tarir  la  foucce ,  en  les  mépri.fant ,  ou  pour 
oi'avoir  point  l'embarras. ni  la  fatigue  de  fe 
venger.  Tout  dévot  qu'edoit  Xlmenés  ,  il 
avoit  peine  i  pardonner  i  Volfey  beaucoup 
plus.  Un  d&9  plus  grands  plaiârs  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  eftoit  de  fe  venger.  Il  eftoit 
fenfîble  aux  injures,  mefme  aux  plus  peti- 
tes ,  au-delà  de  ce  qu'il  convient  a  un  grand 
iiomme  comme  lui. 

Voilà  bien  des  endroits  pat  où  donner  la 
préférence  au  Cardinal  d'Amboife.  Je  pour- 
rois  en  dire  davantage  j  mais  parce  que  les 
■comparaifons  font  toujours  plus  ou  moins 
odieufes ,  je  m'abfliens  de  pouffer  celle-ci 
plus  loitt.  Pour  venger  ce  Miniftre  du  peu 
de  juftice  que  lui  rendent  quelques  Admi" 
>rateurs  outrez  ,  de  Ximencs  ,  de  Volfey , 

Ccc  ij  -de 
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dé   Richelieu  ,   de    Mazarin.     Il   me  fuffic 
d'avoir  fait  voir  qu'il  eft  ,  pu  plus  eftima-. 
Me,  ou  du  moins  autant  qu'aucun  de  fes  Coa- 
curens. 
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RECUEIL 

DE     PIEGES 

CONCERNANT     LA     VIE 

DU   CarD'IN'Al  d'Ambqise. 
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GENEALOGIE 


D   EL 

MAISON  D-'AMBOISEi 

fugues  au  Cardinal  ehnr  on  écrit  ici  U  Vie, 

V 

Ette  Famille^  l'une  des  plu?  Illuftres- 
&  des  mieux  Alliées  du  Royaume ,  tiroit 
;£bn  Nom  de  ta  Ville  £Amboi^y  donc  elle  a 
poflcdé  la  Seigneurie.  Le  premier*  de  cetcç 
.Famille.>.  dont  on  a  mémoire ,  eil 
ç  Pierre ,  Seigneur  de  Terne ,.  qui  vivoit  vers 
i'an  £100%  &  qui  laiiTa  die  £i  Femme  >  apellée 
^ara:(iney 

Efiienncy  Seigneur  de  5fm>>qui  fut  Père  de 
•;  ,  Kenauiy 
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Renaud ,  Ôc  de  Gmllawne  de  Berrie .,  Abbc  3c 
S.  Aubin  d'Angers ,  en  1174. 

Renaud  y  Seigneur  de  Berrie  ^  qui  vivoit  en 
1x06.  cpoufà  Marguerite  £  Amh(»fe t  Fille  de  H«- 
gues ,  Seigneur  d' Amboife,  de  Chaumont  ^  &G. 
&  eut  d'Elle  , 

han  L  du  nom.  Ce  Jean ,  Seigneur  de  Ber- 
rie ,  prit  les  Armes  &  le  nom  d'Amboife  ea 
i%^6.  aianc  fuccédé  aux  Seigneuries /^m^oi- 
fèj  dt  Chaumont- fir- Loire, de  Montrichard^  deBle- 
r^,  de  falimif  après  la  mort  de  M^hduà, X^^r- 
me  d'Amboife  ,  &  Comteffe  de  Chartres  fa 
CouHne  ,  dont  il  liérita.  limouiutle  <?.  Juil-> 
let  12.84.  laiffant  de  fa  Femme, 

^ean  //.  Seigneur  d'Amboife.,  &c.  qui  fut 
Pcre  de  Pierre^  Seigneur  d'Amboife ,  de  Hit» 
gués.  Seigneur  de  Chaumont.,  Tige  de  la  Bran- 
che du  Cardinal  ,  &  de  Gi/^^rr ,  Chanoine  ôc 
Chantre  de  l'Eglife  de  Tours,  en  1348. 

Pierre  I.  du  nom  ,  Seigneur  d'Amboife,  de 
Montrichard,  de  Berrie,  &c.  eut ,  entre  au- 
tres Enfans ,  Ingerger,  qtii  continua laBranche 
.aifnce.  ' 

Ingerger  I.  Seigneur  d'Amboife ,  deMontri-; 
chard ,  de  Chevreufe ,  &c.  furnômmé  le  Grande 
fut  fait  Prifonnier  à  la  Bataille  de  Poitiers ,  ôc 
mourut  en  1 373.  lailTant,  de  fes  deux  Femmes, 
plu/ieurs  enfans,quimoururcnt  fans  poftc  rite, 
liors  ^''S^^^. 


^  ^ 
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Ihgetger  II.  qui  fut  Père  de  Loiiis. 
■  LoUit,  Seigneur  d'Amboife  ,  Vicomte  de 
Toiiars  ,  Prince  de  Tallemond  ,  Comte  de 
Gaines  &c  de  Benaon  i  Seigneur  de  Mauleon, 
de  Montrichard,  del'IfledeRhc,de  Marans^ 
&c.  Tuivit  le  parti  des  Anglois  ,  pourquoi 
Charles  VII.  le  fit  arrefter  8c  ïaifir  fes  Terres  ; . 
Charles  les  lui  rendit  ,  mais  il  retint ,  en  le 
dédommageant  ,  Amboife  &  Montrichard. 
Ce  Loiiis  d'Amboife  ,  dernier  Màfle  de  la 
Branche  aifnée,  ne  lailfa  que  des  Filles  ifça- 
vpir  ,  Frtmçoifi  ,. mariée  le  xi.  Juillet  143 1.  à 
Pierre  II.  Duc  de  Bretagne ,  après  la  mort  du- 
quel elle  fe  fit  Religieufe;  PJrowfff,  mariée  à 
Guillaume  de  Harcourt ,  Comte  de  Tancar- 
ville  ;  Marguerite  d' Amhoik,  <mi  devint  Hé- 
ritière de  cette  Branche  aifnce  relie  avoir 
époule  ,  le  io.  Aoult  144$.  Loiiis  I,  Sire-de  la  : 
.'J'jemoillc. 


BRAN- 
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BRANCHE 

D' A  MBOISE-CH  AUMONT- 

HV^€s  d'Amboife  ,  Seigneur  de  Chatt-^. 
mont- fur- Loire  y  fécond  Fils  de  Jean  II. 
Seigneur  d'Amboife  ,  eut  d'jénne ,  Dame  de 
S.  Verain  ,  fean  qui  fuit,  &  autres  Enfans. 

fean  d'Amboife  ,  Seigneur  de  Chaumont,^ 
tue  à  ia  Bataille  <ie  Creci ,  ^n  134C.  fut  Pe- 
re  dé 

Huntes  IL  tué  a  là  Bataille  d' Aziacourt ,  en 
1415.  &  qui  laiffa 

Hugues  II L  Père  de  Pierre  ,  &  de  Mdgdelaine 
d'Amboifc,  Femme  d'Antoine  de  Pw,  grand 
Queux  de  France. 

Pierre  d'Amboife,  Seigneur  de  Ckaumont,'' 
Meillan ,  Sagonne ,  des  Bordes ,  de  Buflî  y  ôcc' 
Chambellan  de  Charles  VII.  &  de  Loiiis  XI.! 
mourut  le  x8.  Juin  i  473.  lai/Tant  à' Anne  de 
Beuil  fa  Femme,  l^ille  du  Sire  de  Beiiil,  Grand 
Maiflre  des  Arb^leftriers^  neuf  Fils,  &hui(3; 
Filles i  fçavoir,-  t 

Charles  d'Amboife,  u«  dès  Favoris  de  Louis. 
XI.  qui  le  fit  Gouverneur  de  l'Ifle  de  France,' 
de  Champagne  ,  de  Bourgogne,  &  Cheva- 
lier de  fouOrdredeS.MicHel.  Ce  Charles  I.i 

lailTa, 
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laifTa,  entre  autres  Enfans,  Charles II.  Girand 
Maiftre  ,  Marefchal  &  Amiral  de  France, 
Gouverneur  de  Paris  j  de  Normandie  ,  &  du 
Milanez  i  LoUis,  Cardinal  &  Evefqued'Albi, 
&  Marie  d'Amboife  ,  Feriime  de  Robert  de 
5arrel>rviche ,  Comte  de  Braine. 

fcMt,  Evefque  de  Maillezais,  puis  de  Lan^ 
grès  ,  Lieutenant -Général  en  Bourgogne» 
mort  à  Dijon  le  i8.  May  1498: 

Aimeri ,  Grand  Prieur  de  France ,  puis  Grand 
Maiiftre  de  Rhodes. 

Louis  t  Evefque  d'Albi,  homme  d'un  grand 
mérite,  Lieutenant-^Généralpour le  Roi,  en 
Bourgogne,  en  Languedoc,  &  enRouflîllon. 
C'eft  lui  qui  eftablit  le  Parlement  de  Dijon 
<n  i49(f.  il  mourut  en  1505. 

^ean^  Tige  de  la  Branche  de  Btiffîd'Jmhoip, 

P/Vrrtf,  Evefque  de  Poitiers. 

facques.  Abbé  de  Gluni>  &  Evefque  de  Clerr 
rXiiont. 

Hnguesy  Chef  de  la  Branche  ^jiuhijoux, 

(jeorgest  Cardinal,  Archevefque  deRoiien/ 
&  Premier  Minière  de  Loiiis  XII. 
>  Des  huiâ;  Filles,  cinq  furent  mariées  auic 
premiers  Seigneurs  du  Royaùmej  des  trois  aur 
très,  l'une  fut  Abbefle  de  Sainte Menehoud^ 
l'autre  Prieure  de  Poiflii  &  la  dernière,  Rcn 
ligieufe  à  Fontevraut.      : 

Ddd  ELEC- 
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E  L  E  C  T  I  O 

CARDINALIS  DE  AMBASIA 

L  E  :  G  A  T  ï 

In  Archiepiscopum  Rothon^acsensem^^ 


«•«^^ 


Die  Mercurii  ji*.  fulii  i4^3r 

A  die  accedentibus  în  Capitulo  l^obiltr 

Ôc  Potenti  Viro  Domina  de  Baudri- 

gy  court  Gubernatore  Burgundia;  ,  Nobilibu» 
,,  Viris  Domino  de  Clerieu,  &  Domino  Prae- 
„  fidente  du  Vergier  ,  in  Gomitivâ  Domini 
3,  Abbacis  fanifti  Audoëni  Rochomagenns  , 
„  nec  non  plurium  Nobilium  faecularium  Vi- 
5,  roriim ,  éc  infuper  Dominis  Camerariis  po- 
„  tentis  Principis  Domini  Dncis  Aurelianen- 
^jfisGubernatorisNormanniae,  aceciamPo- 
,,  minis  OfEciariis  RégiishujusCivitatisRo- 
jj  thomagenfis  în  Gomitivâ  plurium  Burgen- 
,,  fîum,  &  honorabiiium  Civium  ejufdem, 
3,  pracfatus  Dominus  de  Baudricourt  pracfen- 
f)  cayic  mifliyas  Régis  Majeftatis  Dominis 

ÇapitU": 


/ 
/ 


D*  A  M  Ô  O  I  s  E.  55)y 

g,  Capitulantibus,  quas  Domini  in  pra^fentiâ 
i)  eorumdem  perlegi  fecerunt ,  &  quia  cave- 
j,  batur  in  eis  de  credentiâ,  Pr«£atus  Domi- 
„  nus  de  Baudricourc  credentiam  Regisc  Ma- 
„jeftatis  expofuic.  Infupcr  Praefati  Domini 
3,  Camerarii  pocentis  Principis  Domini  Du- 
„  cis  Aurelianenfis  prjefentaverunt  alias  mif- 
j,  fivas  ejufdem  Domini  Aurelianenfîs,  quas 
„  etiam  Domini  capitulantes  in  praefentiâfîn- 
„  gulorum  Aflantium  perlegi  fecerunt  ,  ha- 
^,  bitâ  ppftmodum  credentiâ  eorumdem  Do- 
„  minoriim  Camerariorum  fub  paucis.  Etui- 
py  terius  prarlibati  Ôfficiarii  Regii  hujus  civi- 
,y  tatis  in  comitivâ  Burgen/îum  aflantium  , 
,>  per  organum  magiftri  Roberti  de  la  Çon- 
'yy  taine  y  PrxHdentis  in  Curia  Domini  Senef^ 
,  calliNormannisejuxtafibicommiiTumonus 
,  per  litteras  Régime  Majedatis  Praefatis  OfE- 
;,,  ciariis  &c  Burgendbus  Rothomagenfibus  di- 
9,  reAas  fupplicaverunt  obfequi ,  &  compla- 
3,  cere  voto  Régis  Majeftatis  de  conteptis  in' 
,,  miffivis  Capitulo  demandatis.  Quibus  per- 
;,^aâ;is,  6c  conftito  Dominis  Capitulantibus 
,,ex  prxmiffîs  miilivis  ad  unicum  efifeâium 
,,  tendentibus  de yoto Régime  Majeftatis^  qup 
^j  ad  futurum  Paflorem  in  £cclefîâ  Rotho- 
,)  magenfî  requirendo,  Reverendiiïimum  Do- 
^,  minum  Archiepifcopum  Narbonenfem^,  ei- 
„  dem  RegiîE  Majeftati  ^  Domino  DuciAu- 

Ddd  ij  jjtelia- 
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„  relianenfl  gratum  &;  cariflimum  attentis: 
>,  fuis  meritis ,  juxta  contenta  litterarum  Kur 
jjjufmodi  ad  Archiepifcopatum  Rothoma- 
genfempoftulatum  iri,  &  ipfis  Dominis  Rcr 
giis  commifïis  inftantibus  fibi  reCponderl 
„  de  requifltis  ,  ut  inde  rçferre  A'^alerent  ad 
aj  Regiani  Majeftatem,  Prœfati  Domini  De- 
„  canus  &  capitulum  eofdem  requifiverunt. 
„  cum  gratiarum  a^tionibusergaRegiam  Ma- 
^,  jeftatem,  &  eofdem  çommiflbs  de  exeundq^ 
y,  capitulum  ut  indc  dcUberarent  fuper  petir 
^^tiS)  ôc  illico  habita,  delibexatione  conclu- 
fum  eifdem  refponderi  ,  cumi  gratiarum 
a(5bionibus  ad  làudem  Regiae  Majeilatis ,. 
ejus  commiilorum  ôc  requidtionis  ad  hone- 
y,  ftatem  fa<îls^  quod  ipfî  Domini  Capitulan- 
>,  tes  cuiii  obferyatione  j.uris  eorumdem  de 
»£le6kione.futuri  Paftoris  ab  eis  tradhandâ- 
:93  juxta  fanâiones  canonicas  non  intendunt 
aliquid  agere  ,  aut  experi4:i  de  quo  Regia- 
Majeftâs  in  negotio  Ele adonis,  pro  ut  de- 
,3  derit  Spiritus  San<Stus  faciendae  contentati: 
non  voluerit.  Et  quod  ex  nunc  attentis  ra.- 
tionibus  in  médium  deduâis  aliud  refpc^- 
fum  dare  non  valerent  ,  pro  ut  Dominus^ 
Pecanus  iptis  Dominis  ad  Capitulum  revo- 
yf  catis  &  redeuntibus  eleganter  âc  magnifiée 
„  retulit.  Qui  quidem  Domini  CommiifiRe- 
a^gij.  refpoufum  imij/Urmodi  gratanter  accepe- 

»  runt 
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y^mnt  citm  inftanciâ  requifîtionis  atitea  ha- 
»y  bits  de  acquiefcendo  Requefts  Regîx  Ma- 
,,  jeilam  ad  iumraam.ucilicaceni;£ccIe(Î3e  Ro^ 
y,  chomagen(îs ,  civitacis  ejurdetn  ,  &  cocius 
„  ducatus  Normanniac  pro  ucIapradumcetn-T 
„  pus  aderic. 

Die  Martis  zo.  Jugujti  1493. 

',i  TT^  A  die ,:  aGcedentîbus  in  Capitule  ^No-^ 
^,  JL]^  bilibus  Viris  Domino  SenefcailoNor-* 
^^inannia^.  Domino  de  Glerieu  y  Gamerario 
,,D.N- Régis,  Magiftïo  Th^obalda  BailleD 
5,,fecanda  Prsefîdente  Curiœ  Parlamenti,  Do-< 

» 
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mino  Abbate  fanûi  Audocni  y  Magiûra 
Joanne  Duvergier  ,  in  comitiyâ.  alîorura 
pluriiim  nobilium  S^cularium  y  PrœfatiDo- 
mini  de  Clerieu ,  ôs  Baillet  Commifli  R^gij 
pra^fentaverunt  Miflivas  Regias  Capitulo' 
diredasy  quas  coram  Domini  perlegi  fece> 
runt>.  &  earum  tenore  audioo^  pro.ereden^- 
.^tiâin  eî^  defcriptâ  ,  pr«libatus  Dominas 
,.,  Pracfîdens  ipfam  cFedenmm;retulitmagnir- 
ficè  y  £ubfeq,uenter  prxfatus  Dominus  Se^- 
„  nefcallus  per  Magiftrum^  Robertum  de  la^ 
3.,.Fontainey.Prœ(Identem  Curi«ejufdeni  Se- 
nefcalli^  inpraîfentiaOfficiariorumRegia- 
yium  yU  plurium  de^  Burgenfîbus  hujus  Ci^ 
vitatis y.  juxtà  iibi commii&imoniis  à  Regia^ 
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5,  Majeftate  pcf  litteras  fibi  demahdatas  Cup* 
,,  plicavic  ,  requinvit  ,  &  inftitit  obtempe* 
,,  rari  Miffivis  Regiis  anteà  coram  perle(5tisj 
3,  &  infuper  ptaefati  commiflî  Regij  tradide» 
,,runt  Litteras  Regias  fîbi  datas,  fuper  IH 
,,  centiâ  eligendifeupoitulandi.  Quibus  per« 
jy  a6bis ,  ipfîs  Dominis  Commiflîs  inftannbus^ 
,',  &  requirentibus  fibi  refponfum  dari  ,  piC^ 
ue  exeuhtibus  capîtulum  adfinem  facien.- 
s  deliberationis  à  Dominis  Capitulanti* 
„bus,  iidem  Domini  rçmemoratis  brevi  U^-» 
„  teris  ipfis,  &  redueftâdefuperperfuprade-. 
fy  nominatos  habita  tçndentibus ,  pro  ut  anteà 
fy  Regia  Majeftas  requidyerat  ad  finem  ipfuiti 
,j  de  poftulando  ReverendifljmumPominum 
„  Arc|î:i€pifcopum  Narbonçnfem ,  fibi  carif* 
,,  fimum  pro  ejus  meritis  ad  Archippifcopa» 
9y  tum  Rochomagenfem,  habita  Délibération 
py  ne  di^erunt  unanimiter  ,  cum  gratiarum 
„  a(5l:ionibus  erga  Regiam  Majeftaten)  ,  ôç 
yy  eofdem  ÇommiflTos  de  litteris  miflivis  ,  fiç 
yy  litteris  patentibus  demiiïîs ,  pro  licentiâ  eli» 
fy  gendi,  ôç  fibi  rçfponderi  quocl  ipj(î  Pominl 
,,obfervando  jus  commiune  dç  eligçndo  Pa" 
„  ftoreprout  eiç  Dominus  infpiraverit ,  non 
,,  intendant  aliquid  agenp  aut  experiri ,  dç 
,,  quo  Regia  Majeftas  de  his  contentari  jne* 
,,  rito  non  debeat  ,  feu  Regiam  Majeftatem 
^^  offendere  ex  aeendispereps  jnipfonegotio 
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^,  Êleâîonis,  prout  Dominus  Decanas  eis  ad 
Capitulum  revocatis  elegantiflîmc  refpon- 
jydendareculit,  gratum  habendo  refponfum 
„  iîbi  facSfeum. 
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Si  i  ^  A  die,  inter  Textam  &  Teptimam  ho- 
j,  1  >|y  ratn  de  mane,  poft  deGantationem  Pri- 
^  ^,  mae,  celebrata  fuit  Mifla  folemnis  de  fan<ila 
„  SpiriÈUjperMagiftfutn  Robertum  Duquef- 
»i  nay  Canonicum ,  fibi  pro  Diacono  Màgiftro 
9,  Joanne  le  Tourneur,  &s  pr6  Subdiacono  Ma- 
>,giftro  Joanne  Efterlin  aÏÏîftencibus,  cui  qui- 
9S  dem  MifToE  afliteruncDomini  Canoivici  lub-' 
»»fcripti  y  videiicet ,  Magifter  Joannes  Maf- 
«  félin  Decanus,  MicKaei  Petit  Cantor,  Joan- 
'>nes  du  Bofc  Thefaurarius  ,  Robereus  Chaf- 
'*»  Éss  Archidiaconus  Augi ,  Francifcu^  Picarc 
"Magni  Caleti,  Micolaus  Sarrazin  vulcafïi- 
»ni  Francis  etiam  Archidiaconus  ,  Stepha- 
«iius  Tuvacbe  Cancellarius,  Robertus  Peri- 
*»  cart ,  Joannes  RoufTel ,  Joannes  de  l' Aiftre, 
»  Guillelmus  Cappei,  Joannes  le  Marquetel^ 
«Nicolaus  Fontenay  ,  Joannes  Sebire,  Ro- 
>y  bertus  Ango ,  Godefridus  Aubry ,  Nicolaus 
.»  Grenier  ,  Guillelmus  Galland  ,  Gabriel  le 
>>  Veneur,  Robertus  Fortin  ,  Guillelmus  Au- 
>*  ftin ,  Robertus  Viel,  Guillelmiis  d*  Autigny, 

^Rober- 
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^  Robertus  Go<i€froy  ,  Nicolaus  de  la  Quef- 
nay  e ,  G.  le  Coq ,  G.  le  Brumen  ,  Ricard^s 
le  Maflbn  ,  Léo  Confeil ,  G.  Doiiibreville  , 
Petrus  de  Croifmare,Pecrus  Courel,  Jaco-, 
^,tus  de  Groufly  ,  Joannes  1«  Mon  nier  ,  Be-, 
,,  rengarius  le  ^Marchant ,  G^  le  Gras ,  Arthu- 
j,  rius  Dannoy ,  Jacobus  de  Croifniare,  Joan- 
,,  nés  de  Beteneourt ,  &  Petrus  Mefenge ,  nu- 
j,  mero  in  toto  43.  unà cum  venerabilibus  yi- 
„  ris  MagiftroG.  Mefardi  Decano ,  Se  Jeanne 
„Harpin  ,  Eccletiœ  Beat$  Maria:  Rotunda: 
,,  Rotnomagenns  Canonicis ,  nec  non  Magi- 
^,  ftroG.  Prevofteau  Confiliario  in  Curiâ  Ar-, 
y,  cliiepifcopali  Rothomagenti  pro  teftibus  » 
^,ac  Domino  Petro  Baratte  Preîtytero  ,  M, 
^^Bellengues  Clerico,  &  cum  Petro  Andelin 
y^Tabellione  Capituli  pro  Notariis  publicis 
^y  quo  ad  fibi  praecepta  deputatis  &  eie<^Î5  ab 
0,  ipfîs  Dominis  Canonicis ,  in  quâ  etiam  Mif^ 
jp  Ci  communicayerunt  deyotè  ex  eifdem  Dof 
,, mini«  Canonicis,  juxta exhortationèm Do- 
^,  mini  Archidiaconi  Magni  Caleti  Picart , 
Dannoy,  le  Coq, Jae. de CroifmarCi Joan- 
nes de  Beteneourt ,  &  Petrus  Mefisnge,  & 
^,  Sacrofanâum  Euchariftix  Saeramentum 
^,fufceperunti  cseteris  ex  eîs  MifTâ  pcr  ipfos 
,icelebratâ-ad  negotium  fubfcriptum  prepa- 
,, rati« ,  poft  cujus  finem  MiAk,  Se  ejus  comr 
^^pjjCtaHi  decantationem  ^  omnes  ôc  {InguU 

;  ^,  Canor. 
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„ Ganonici  defcripci  numéro  43.  unà  cum  te- 
^  ftibus  &  Notariis  etiam  fupra  fcriptis  ,  ac- 
yy  cefTerunt  ad  Capiculam ,  &  inibi pofl:  decan- 
^,  cacionem  de  Preciofâ ,  ut  moris  eft.,  fieri  fo- 
„  litâ  A(fidendo^  piouc  refpe6fcivc  pro  fuo  or- 
„  diue  incumbebat  >  etiam  comparait  Magi- 
„fter  Joannes  Uber  Canonicus  circa  Tabu- 
■,,  lam  iapideam  y  qui  guttse  morbo  fatigatus^ 
,jUt  dicebat,  6c  alias  etiam. apparebat,  expo- 
„  fuit .,  quod  non  poterat  commode  pro  ejus 
„a£gritudine  quâ  detinebatisr  re/îderc,  ôc  af- 
^,  (Illere  in  diûo  Capitulo,  pro  negotio  Ele- 
9^6bionis  futuri  Paftoris  incumbente^  &  pxo- 
^>  ptereà  conftituebat  pro  ut  conilituit  capitu- 
■)9lariter,  in  prsfentiâ  Notariorum  ,  &  Te- 
4>  fkium  afïiftentium  ,  fuum  Procuratotem  in 
^>praedi<5tis  magillrum  R.obertum  DuqueCnay 
■»  Canonicum  >  cum  facultace  t^eoe^Tariâ  pro 
■9>  negotio  Ele^ionis  ;  feu  alterius  imminent 
^ytis ,  eo  tune  àCafHtiiilo  difcedente  ,  ôc  his 
4>peraâ:is,  expaâto  per  Dominum  Decanum 
»>  Praefîdentem ,  de  negotio  Ele6);ionis  incum- 
j>  bente  propter  quod  (imul  invic^m  conve- 
»*  nerant  i  récognito  etiam  ab  fiifdem  Dominis 
j»propterèacongregatis ,  6c  Capituiantibus , 
-»  quoddies  inftans  fuerat  ab  ets  pracfixa,  pro 
^ipfo  negotio  eiigendi^  tfaâ;andidePa(to- 
->*  re  pro  fuâ  £ccleuâ  utili  6c  idoneopro  ut  jura 
"J'yolunti  Littêris  praeiîxionis  ,  6c  Mandato- 

£ee  t>rum. 
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-,  nitn  fiiper  evocatione  abrencium  fa(Sbis ,  nec 
„  non  reîationibus  Commiffariorum  quo  ad 
^jÇxecutionem  Hbl  demandatam,  Procurato- 
,,  riis  infupet  Magidrorum  Jo.  Fave  ,  G,  de 
^Sandouville,  &  M.FaroulCanonicorum  ref^ 
^peûivè  <|uorum  intererat  cranfminis  y  per 
,,eumdem  Bellengues  alterum  Notariorunx 
j,  perledkis ,  ipfis  quoque  Notarié  nunc  advo^ 
^  catis  &  teftibus  fupet  pra^fcripta  débite  ad- 
^  juratis  >  &  decenterconvacatis  j  deinceps  > 
ut  morû  eft  ,  ad  valvas  piîtrentis  Ecclen^ 
per  Prœfatum  Tuvache  ad  hoc  à  Capitulo- 
i>  Deputatum  y  omnibus  de  (îngulis  j  us  ad  £le- 
i»  (Sfcionem  Kujufmodi  intereffe  prstendenti-^ 
»>  bus  ac  principaliter  £c  nominatim  venera* 
tobilibus  Viris  Magiftro  Jo-anne  l'Enfant,  ôc 
i}  Guillelma  le  Bourrer ,  qui  ad  negptium  hu- 
»jurn:iodi  perfbnalitereyocatiextiterant,  6c 
3»  citati  pod  relationem  conyocatianis  hujuf^ 
>»  modi  ab  eo<lem  Tuyache ,  capitularicer  fac- 
i>  tami  unà  cum  cseteris  abfentibus ,  Ci  qui  ef-^ 
»  Cent  y  contumacibus  reputatis.  ProeHritoque 
>»  ab  iptis  Dominis  Canonicis  onvnibus  &  nn-r 
»  gulis^  yidelix:et  per  ipfum  Dominum  Deca- 
»num  ad  manus  Domini  Cancorîs- ,  &  per 
i9  alios  ad  manus  ipHus  Oomini  Decani ,  una- 
9t  nimi  yoce  juxta  ^rmam  juramenti  capitu- 
»  lariter  perleâam  juramento  ;  nec  non  per 
H.  Procuratûtes  Dominoruiii  Canonicorum  ab- 

2i,fentiunir 
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j,  fentium  in  animas  eorumdeixi  confliîtuen- 
^,  tium  ,  ac  deindé  per  praedidum  Tuvaclie 
^,  Canceilarium  vice  Ctvpituli  ,  fâ(^is  moni- 
^ytionibus  ,  &  proteftacionibus  confuçtis  , 
,,  etiam  à  jure  cpnf^icutis  fiib  hoc  yerborum 
j,  tenore.  Ego  StepKanus  Tuvache  ,  &c.  Et 
fubfequenter  ab  eodem  Domino  Oecano 
verbo  Dei  eieganciilîmè  expodco^  viis  quo-r 
que  eiigendi  luculenter  declaratis:Placuit 
eifdem  Dominis  Capiculantibus  in  ipfo  ne> 
gotio  per  viam  Spiricus  fanai ,  £eù  divinje 
infpirationis  procedere  ,  ac  Hymnum  qui 
incipit  VeniCredtorSp'mtuSf  flexis  in  terra  gcr 
..  nibus  ,  voce  ereââ  dévote  decantare  .  & 
ftatîm  circa  finem  decantationîs  primi  ver- 
fus  fubico^  te  repent«  nuilo  hominis  inter^ 
^^  veniente  tradatu  ,  Pr^fati  Chaffes  ,  &  le 
Veneur ,  primi  ex  ipfîs  Dominis  Canonicis , 
cxcérique  affiftentesunanimîter,  ac  uni  vo- 
ce ^  nuIIo  penicus  difcrepante  faniSlri  Spiri- 
tus  gratiâ^  ut  veracitercredendum^ft,  eoî 
infpirante  i  Key^erendiffimum  in  Chriflo  Patrem  ^ 
'^^D*  D^  Gtorgium  de  Amhafidynunc  Ecdefi^  Norho^ 
nenfs  Archiefifcofum  ,  Virum  quidem  prudentem  ^ 
difcretum  y  in  éttdte  le^timd ,  gjr  Sdcro  Preshytiratus 
ordine  conjiimtum ,  de  légitima  Matrimonio  procréa^ 
tum  ,  in  fpiritualihHs  &  temfordihm  pturimum  cir^ 
cumfpeêlum  y  ac  de  vit4 ,  &  motum  honefiate  ,  aliif^ 
que  anrtutum  meritis  mtdtif  limer  in  Domino  commette 

Eee  ij  y^datum 
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^^datum  mfuum. ,  U  praedids  Ecclens  RotHo^ 

,,mag«nfîs  Archiepifcopum  &  Paftorem  po*», 

,,  (lulandum  duxerutit  &  nominaverunc ,  ac  ia 

^  eum  uno  voto  ,  unoquè  fpimu  condefceivr 

^  derunt ,  &  mentes  fuas  direxerunc.  Quo  i^f 

i,€k.o,  mox  Praefàti  Domini  Cantrcum  illud^ 

„Te  Deum  laudamus  décantantes  ,  &  exeuntes 

^  à  Capituio  pro  gratiarum  aâionibus  Alti{«  • 

,y  fîmo  referendis  Chorum  Ecclefis  adiverunt» 

,y  intérim  vero  PrxdiiSkus  Canceiiarlus  >.  de 

„  mandate  &  commiffioneprsfeneibuspoftiL- 

^  lationem  prsfatam  primum  iirpuipite  £o' 

y,  cle^s  ,  U  deindc:  ad  yalvas  principales  £c« 

^^cIqCix  ,  clero  &  populo  ibidem  in  magna 

*^  multitudine  congregatis  publkavit  âc  de^- 

4>claravit  ,.  Prsfatis  vero  Dominis  omnibus 

»)  Se  Hngulis^ ,  poA  tripudium  hujufmodi  ad 

9»  Capitulum  redeuntibus  ^  nec  non  ipfo  Tu- 

f»  vacbe  référence  de  publicatione  pofbulatîo^ 

>inis  hujuAnodi  ,  per  eum  vice  Capituli  ha^ 

ji  bitâ,  iidem  adiinempro  Procuratoribus  hu-' 

>»  jufmodi  fuie  poftulationis  conftituerunt^  ds, 

^  deputaverunt  videlicet  ipfum  Tuvache,nec 

»»  non  le  Tourneur,  &  le  Veneur  fuos  feu  Ca- 

»  pituli  Procaratotes  ad  intimandam  &  Cigni" 

»t  jficandam  poftulationem  hufufmodi  PrxFato 

^  Domino  poftulato  ,  poftulationemqus  hur 

-y»  jufmodi  profequendam  ubi  opus  erit  apud 

^i  fandam  Sedem  Apoftolicam  >  &  alibi,  proue 

*>-negotiumexpetir^  PAR.-» 
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la  nomine  D*  N*  f .  C.  c/^men. 

...  ,  ^  •  ■  .  '. 

^,  ^f^  A  T  E  AT  uniVerfîs ,  quod  Aniio'  Incac^ 
>y  JL  nationis  ejurdem  miilefimo  quingen<- 
^yteflmo,  die  veneris  Sanâ;a  >  qua  celebrem 
',,ipfiu$  Oomini:  Paillc^jtiem  comme moram us, 
^  qux  £\iit  décima  feptima  Aprilis ,  Pontiâ^ 
^,  catus  Sanâiflimi  in  Clirifto  Pacris  de  Do* 
^  mini ,  Domini  noftri  Alexandri  divina  pro^ 
yj  videntia  Papx  fexci  annp  nono>in  Urbc  Me^ 
3,  diolani  quamplures  Nobiles,  i&  Cives  ipfi  us 
,,  Urbis,  nomine  Nobilium»  &  totiasPopuli 
y^  Mediolanen/iura- ,  adief ont  lUuftriifîmum 
3,,  &  Reverendiffimum  Dominum  Dominum, 
^^Georgium  de  Ambaiia  ticuli  fanûi  Sixti 


,,  facro^ 


4otf         V  I  E    D  u    Cardinal 
,,  facrofandbac  Ecclefîœ  Romana:  Prefbiterum 
,,  Cardinalem  j  Archiepifçopum  Rothoma- 
„  genfem .,  Chriftianiffîmi  &  Invi<^ifnmi  Do- 
3,  mini  noflri  Ludoyiqi  eiafdem  nominis  duo* 
),  decimiFcancorum^SicilixJerulaiemRegis 
^jDucifque  Mediolaoi,  &c.  iocum  cenencem 
„  Generaiem  :  &  humiiiter  fuae  Reverendif- 
„  fimœ  ^•'IllufbrilîîmïE  Dptninî^tioniexpofue- 
„  ruht ,  quôd^ex  quo  univèrfà  multicudo  po- 
„  pâli  non  poterat  iîc  facile  cohvenirî  it,  ar- 
j,  ce  ,  in  qua  ipfe  Reverendiflimus  Dominus 
jyliiorpicio  reeeptuserat  j  6c  agnofcenteyquod 
^jiei.e  oninesideliquerant,  mutci  in  commit- 
^y  tendo  ,  plurimi  in  obmittendo  erga  prasfa- 
yy  tam  Chriflianiflimam  Majeftatem ,  devian- 
yy  do  fuperioribus  diebus  ab  ipdus  fîdelitate , 
iy  ad  quam  tenebantur ,  tànquàm  fuo  yero  Se 
iy  natiirali  Domino,  dcOuci  &  ad  quam  pro* 
^,  prio  facramencofe  adftrinxérant  :  &  pôftea- 
„quam  beneiicio  Dei,  &;  ciemeiitia  ipHut 
), Chriftiani(fimi  Régis, atqué  boriitateajur" 
sydem  Reyefendiifîmi  &  Illuftriffîmi  Domir 
95  ni  ,  dignifaâi  efTent  pr^fentia  ipHus  Re^* 
yy  yerendiUîmi  Domini  &  admiilî  ut  audiren- 
,,  tur ,  tum  pro  exoneratione  fuae  coiifcientiac^ 
,jin  foro  poli,  tum  etiam  ut  fatisfaeerent  in 
^,  aliqua  parce  erroribusperpetratis  ,  propo- 
V,  fuerunt  paiam  &  publiée  yehiam  ôcgratiam 
9,exorare  ,  propterea  humiiiter  fupplicaye- 

„  runc 
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runc  eîdem  Reverendiflimo  fie  Illuftciflimo 
Cacdinali ,  uc  dignarétur  fe  crànsferre'  ad 
Palatiam  propè  Eccle/îani  Catedralctn  aux: 
nuncupacur  Curia  vêtus,  ficibi bénigne. aur 
^  dire  fuas  humiles  preces. 
„  Qui  Prsfatus  Reverendîi&niis&Illuftrif» 
'  V  fimus  Dominus ,  preces  prsediâas  admiHc  ^^ 
»>/îcque  ad  diâum  Palatium  fe  coiitulic  ,  Co- 
umitatus  ab  Iliuftribus  ^^Reyerendis ,  magni- 
»ficis  fpecbabiiibus  Nobiliburque  Viris  „  vi-^ 
»  delicec  Petro  Epifcopo  Lucionenfi ,  Caneel-^ 
nlario  MedioLani ^  fie  Prasdde  Juditis,  Joan* 
»ne  Jacobo  Trîvultia  Marefcall:o  Francis  ^ 
»  Regio  locum  tenente,.  fie  Gubernacoce  Me- 
»  diolani ,  Domino  Henrico  Comité  Novica^ 
o>fteliiin  Burgundia,  Domino  Antonio  Epif- 
«>copo  Comeniï  ,  Domino  Hietonimode Pa- 
»>layicinis  ,  Epifcopo  Novarienfî  ,  Domino* 
-*>  Angerio  de  Bria,  Abbate  fanai  Ebrundi  iii 
9>  Norniannia ,  Domino  Antonio  de  Langiaco> 
a»  Alvernienfî  .Domino  Pominico  de  la  Tur- 
wre.  Domino  Qâiaviano  de  Arcimbbldis,  Do- 
*>mino  Nicolao  deCirago ,  Domino  Auguftir- 
vno  de  Nigris.j  Mediolaneniibus  ,  Domino? 
jrBertirando  de  Moftabele  Ferrarienfi  locum- 
*> tenente  Reverendi  Domihi  Archiepifcopl 
)»Mediolanenfîs,  Apoftolicae  Sedis  Protono- 
j*  tariis ,  Domino  Johanne  de  Polignac  in  Al- 
•*xvex4iia ,.  Domino  Bellimcincis ,  Domino  Ro- 

^  gerio ,» 
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i,  gerîo ,  Barane  Grandimoncis  in  Aquicanii  ^ 
t>JDomino  Gaarino  de  Narbona  »  Domino  de 
»  SallelLis  in  linguaOccitana  Domino  Stephai; 
„no  de  Vefch-Barone  Grimaldi  in  Provin- 
y,  cia  Proyincis  ,  Senecailo  Beliicadri ,.  Do^^ 
„xnino  Menaa  Corânge  locum  tenence  Sci- 
4,  pendiatorum  lUuftriffimi  Ducis  Sabaudix,' 
„quos  à  ChrilVianiilimo  Rege  meretur^  Do- 
9,  mino  Johanne  Stô:uart  ,  Domino  Doyfon  »' 
„  Roberco  Scouart  locum  tenente  militum 
),  Scotorum  ,  Comité  Manfredo  Tornielio 
9»  Novariend  ,  Domino  Capitaneo  Lalanda, 
Dominis  Do(Sfcoribus  &  Regiis  Confîliariis 
Cacolo  Guillard  Pariflenfî  >  Magiftro  Re- 
„  queftarum  oxdinario ,  Doniino  Claudio  de 
•>,.Seirèllo  SabaudiCinfî^  Domino  GofFredo  Car- 
lo Salacienfi  /Doniino  AntonioCatia  No- 
varienfî,  Scipione  Barbavau  j  Hiéronimo 
„de  Cufano^  Johanne  Stepbano  de Caftellio-. 
4,  nb  Mediolaneniibus.>  Jacobo  Hucaiilc  The- 
^,  fauxario  Fran^çiac^  Joahne  Heruoct  Thefau- 
„rario  Médiolani^  &  aliis  plurimis  yiris  tam 
9,  cicrà  quam  ultra  montanis. 
M  Cumquè  ad  Palacium  ipfam  pervenifTâi 
^b  ppputi  frisguentiinmam  mulcitudinem , 
quara  nullaaula  di(îi):i  Palatii  caperepotexac, 
quamvis  Hnt  in  eodem  Palacio  plures  aulac 
facis  amplae ,  vifum  fuit  in  curiâ  inferiore 
4,eos  audire.  Siçque  collocato  Prasf^to  Reve- 

,,  rçndi; 
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-  xendiffimo  iDomlno  in  fede  Convenienti, 
cum  PrstatisiiUuftribus  reverendis  fie  ma - 
gniHcis  y  iris  ^  tnagnificus  Michaël  Tonfu^» 
„  Doâor  Mediôlanenfis ,  jufTu  populi,  &  Ci- 
»,yium  univerforum  ,  afcendens  Pulpicum^ 
a^infrà  fcriptam  liabuic  orationem  >  nomi- 
«>ne  cotius  populi ,  fie  uniyeriitacis  Médiolar 
»»  nen/îs. 

„  Priufquàm  locum  hune  afcendiflfetn,  Rer 

•9,  yerendiilime  fie  Iliuftriflîme  Cardinalis ,  eu- 

'3)  piebatn  mihi  memoriam>  facundiam>  elq- 

-^i  quentiamque  impertiri  >  quibus  decentçr 

-i>potuifrein  exprimere  deyotum  animumbo?- 

«, rum  meorum  Conciyium,  fié  totius  populi 

»  Mediôlanenfis ,  ac  meum  erga  S^renimmum 

)>  fie  Çhriftianiflimum  Regëtn  Fraocorum,Dur 

9>cem  noftrum  inyidfcKIimum.  Sed  fie  ii  agnof- 

»  cerem  honeftiflimi  yotiinehaud  compocem 

-9,  fieripofle,  nolui  tanpien  ab  officio  boni  Ci^ 

»>yis  difcèdercj  neco'ra.ndiProyinciammihi 
«>  injun6tam  recufare ,  quas  pro  exiguis  inge- 
>«  nii  mei  yiribus  expedire  conabor. 

„Inter  alias  Ciyitates  Italie  nemo  efl;  qui 
»dubitec,Mediolanumm.ulcis  de  cau/isprin-» 
cipatum  obtinere  >  quando  illi  dominatur 
juftus  fie  légitimas  Princeps ,  Hcuti  femper 
maximo  denderio  optimus  quifque  Patriae 
ciyis  concupiyitt  Cujus  voti  çum  compo- 
tes fadi  elTemus  fuperioribus  diebus ,  dum 
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;„  Chriftianiflimusi  Rex  ,  Duc  nofter  ,  Tuutn 
^y  hune  Ducatum  recuperavit  >.  (  quo  quideni 
ji  neqûe  major,  neqtie  melxox  Prhic&ps  nobls 
dari  poterat  )  &  quanquatn  jure  fie  merito 
in  fidelitate,  adquamilliferyandametiani 
factamento  nos  ipft  aftrinxeramus  ,  noftti 
fuifiet  ofHcii  perfeverare-,  quando  quldem 
ejus  clementiiïîma  Majeftas  bénigne   nos 
fufcepic  ,  tamque  liberaliter  tracSbayit ,  uc 
«cives  civitati,  civitatemque  civibus  refti- 
Mtutamverè  nobi's  dicendum  effet  >  (  cunt 
>>  inter  Hiftoricos  conftet ,  Mediolanunvom- 
9i  nem<]ue  Infubriam  Gallorum  unampenè  co- 
»  ipiiiam  fuifTe  i  )  id  quod  vel  ex  hoc  facile 
Vjéôliigimus  quod  univerfum  hune  ti:a<%um 
»>  Gailiam  Cifalpinam  adhuc  nuncupamus  , 
»  tamen  proh  dolor  !  viâii  fragilicace  fenfus 
«  fecuti  lumus  Au<fthores  &  Principes  Fa<iiio' 
«nis,  deviàndo  euttt  éis  a  fidô  praefati  Chri- 
iuftianifîîmi  Règisyeo  gravius  delinquentesy 
il  grayioriburqué   Aipliciis  afficiendi  ,  quod 
a  nulla  nobis  caufà  rebellandi  reli^ba  erat  » 
«  Êuni  neqùe  Regia  Maje'ftas  n^que  ii  quos 
Wiiuic  fuo  Ducatuiàdminiftrandoprsefecerat 
a,  ullamnobis  caufampra;buerant.  Namquan- 
„  tiim  ad  reyerendum  Epifeopum  Lucionen- 
«ïein  attinet,  qui  juri  reddendo  prarpoiîtus 
;,erat ,  non  eft  in  quo  reprehéndi  poflGt  qui 
3>  nos  seque  âc  filios  ôc  foyeret  fie  humaniffimé 

jjtraâ^a- 


',-,  tra<5tarèt.  îlliiftris  Vqro  Do  minus  Job  anaes. 
y,  Trivulcius ,  ica  in  noljuflus  squufque  futt.^, 
y,  eoque  amore  nos  omnes  fine  allô  per;fanar. 
yi  rucn  difcrimine  èfl  pro£eGatiL&.>  ut  Binci  ô^ 
y,  Torquati  juftitiàm  imicatus  >  qni'propjiis. 
,,  filiis  cum  deliquiâFent  non  pepercerunt ,  fe.-. 
,i  vertus  in  fuos  ,  quam.ifi  atienosanimad- 
j,  vertit.  In  quibus  ôc  aliis.  clariflimîs  virtu^-v 
y,  cibus  àmajoribus  fuis  minime  degjenerav il; 
,,  qui  patriam  hanc  fiiam  maxime  coiuerunCjt 
^ynon  deerac  teverendi  Epifcopi  Comenifi.^ 
j,  pietas  ,  ôt^omnis  Tfivif Ifcàbrulm  fàmiiiis. rij\ 
^y  ConciVe's  ruô&iîtigalairisihumanrcas.  Siin\'; 
„  ma  profeéfco  fuit  fapiSntia  iiluftris  JoiianT 
^^  nis  Jacobi.  Nani  eum  rliijpèrfpeûuin  effet 
,',  quofdam  eile  incÇivitate  {cdiciofoisii  rqùQ? 
,-j  pfxcavere:  deberet ,  voluit  eots  beneftciis 
^,  conciliare,  étfi  ingrati  &:dur^cervicis:hpï■ 
5,  mines  à  pravo  propofito  fuo  non  deiîften-r 
jrVtes  y  rebelhonem.  contra  Çhrillianiffimuni 
;,  Regem  conati  funt,  acqne  effecérunt.  Ppr 
^y  tuiflèt  profe<îl6  ipfe  Johanne's  Jacpbus  eo- 
j,  rumconatusmerixisTuppiiciiscoercere.Sed 
i,  qnia  fine  Civitatis  excidio,  ^Civium,fanr 
,,  gulne>  id  fieri  non  poieràt,  ut  Givitatenî 
^,  integram  Chriftianiiïimo  Régi,  vu  fuLerat 
jjofficiij  confervaretj  maluitexUrbe  difce? 
yy  der€,  &  cnm  aiiis  R«giis  niîlitibiis  in  ca*" 
î;  ftra  fevrecipere  V  quo.  pradçàciffyiïorftaxi- 

Fff  ij  «qne 
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5ÎI»  Vie  boCahoinal 
„  que  confîlio  efFeiStum  eft  ux  adgloriofasvic-, 
yi  torias ,  &  eas  quidem  innumerabiles  qu£^ 
yy  Regibus  Francis  ex  diyeriis:hoflibus  conti- 
2,  gerunc  ,  h$ec  quoque  aiiis  tninime  inferior 
3i  accederet ,  in  quaLudoyicus  Sfortiahodis^ 
yi  &  qui  parcibus  ipflus  ftudebanc  cum  cota 
y,exercitu  viâri  captique  effenc.  Captusprac-, 
j>  terea  ip{ius  Frater  Alcanius  Gardinaiis^cum 
,y  omnibus  qui  fœdiflima  fuga  Patriamrelin- 
fy  quentes  ^  potentiffimas  Régis  Francis  ma» 
yy  nus  evadere  fruftra  tentabant.  Verum  ut 
mifera  hsc  Urbs  à  periculo  eriperecur,  quod 
eiob  rebellioneni  imminebat ,  Deus  opci» 
>>  mus  màximufque  Régium  fpiricum  excita- 
lyvit i  ut  tu  Reverendi£[îme  ac  Illuftriâime 
^j  Prxfuly  cum  pleniiïimapoteftate  adtios  mit-. 
),tereris^  cujus  bonita^e  atque  ingenitacler 
,, mehtia  Fa<5tuni  eft,  ut  (  quodfummispreci- 
>,i>us  Principes  Ciyitatis ,  &  in  primis  reve- 
yy  rendus  Ëpifcopus  Comenûs  contendebant,) 
^,rrecentis  millibus  fcutorumadreparandam 
yy  corrigendanique  partem  impenrarum,quas> 
yy  cuipâ  noftrâ y  Regia  Majeflas effecerat y  di- 
»rèpcionem  >  csedem  ,  captivitatem»  ca:te- 
^,iramquelicentiam  militarem  Mediolanen- 
^yies  eVa^rînt.  Qux  quidem  mulâa  6c  pœna 
)j,non  tota  ftatim  repraffentetur,  verum  ccn- 
3»  tuni  milJia  Kalendis  Maii  proximi  nume- 

>»remar>téiiqtta  cemporiJbus  &  modis  quos 

„Reve? 
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ReyerendifGmus  Cardinalis  conftituec  ac 
deciarabic.  Slcquecantipr^fulisclementia^ 
Concives  mei,  pœnas>  quas  merico  luere 
debebamus^  evaHinus.  Quo  quidem  bene- 
fîcio  iliiexcluduntur,  qui  rebellionis  auc- 

choresexciterunc,  omnefqueejufdem  conf-, 
cii  ôc  participes  j  ance  dieminclu/îve,  qua 
illuftris  Johannes  Jacobus  in  arcem  Medio-. 
lani  fe  recepit.  (  Reilac  Reverendilfime  & 
Illuftriflime  Domine  uc  nomine  hujus  po- 
puli  aiiquid  àreverendiflima  donacione  tua 
deprecer  ,  id  quod  frecus  humanicate  tua 
facere  non  dubitabo.  ) 
,yEt  primum  cum  ad  con^peiflum  Regi£ 
Majeftatis  reverendiflima  tua  Dominatio 
redierit ,  yelit  de  hoc  populo  illi  conllan- 
tilfime  polliceri,  eum  in  fide  &  devotione 
fuae  Regix  Majellatis  in  perpetuum  pet' 
manfurumy  neque:  aiiquid  attentaturum  y 
quod  contra  flatum>  &:iionoremip£lus  àli- 
qUo  modo  exiflat  y  futurumque  exemplo 
beatiflîmi  Pétri  Apoftoli  longe  fideliorèm, 
qui  negato  Redemptore  >  eam  egit  pjeniten- 
tiam  ut  à  Domino  receptu$)  erga  illumin 
fide  ferventior  fuerit  ,  cujus  nômine  ego 
fuppiex ,  &  flexis  genibus  veniam  &  indul- 
gentiamàveltrareverendiflîma  &  illuftrifr 
uma  Domtnatione  hic  pro  ChrididniiCmo 

„  Rege  agente  >  ^  obfecrp  atquie  ore  ,  pro 

,,  rebel- 
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„  rebellione  nuper  perpetrataprster  coni[ae« 

y,  tudinem  Mediolanenûum.  . 

",,  Petit  deindè  Hmiliter  fupplex ,  ut  imer-, 
,,  ceffione  tua,  Regia  Majeftas  ingenita  cie* 
y,  mentia  dignetur  remittere  fummam  jUam 
y,ducentorum  millium  fçutorum  qus  fi  nobis 
„  folvenda  effet,  vel  univerfa,  vel  pars  ,  in-. 
„  tolerabilibus  incommodis  hsc  Civitas  ai^-. 
„ceretur.  Nam  &  mercimonia  ceffarent,ôc 
„artifjcia  ,  (  qui  hujus  ftatus  firmiflimi  fuac 
,i nervi,  &  ejus  Domini  certifïima  veâigar 
„  lia,  }  fîlix  innupts  jacerent,  &  Blii  noftri 
,,  nullis  poffent  honéftis  &c  confuetis  artibus 
/,  erudiri.  Ceffarent  prsterea  quam  plurima 
,,  quae  ad  ornatum  ipfius  Urbis  pertinent ,  fine 
,-,  quibus  ejus  pêne  excidinm  confequeretur^ 
,,  Regium  enim  eftfubditosfuosditarepotius 
y,  quam  depauperare. 

<  „  Prsecaturprseterea  milites  ex  Mediolarien* 
y,  fi  agro  revocentur  ut  fru<îius  coUigi  ferra-* 
,,  riquepoflint,  quibus  tam  cives,  quam Chri* 

(lianiffimi  Régis ,  &  Ducis  noilri ,  amici  Tu-» 

fteutentur  ac  perfruantur. 
'  „  Ad  haec,  &  unufquifque  àd  fuum  reftitua* 
„  tur  Officium. 

„  Et  ftante  Chriftianiffimi  Régis  prudenti 
^jfententia  ,  non  ignofcendi  audbhoribus,  & 
,,  principibus  conjurationis ,  iis  faltem  ignoC» 
;,  catur,  qui  participes  fuerunt.  Nàmcumre* 

„  belles 
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^belI:çs|)rimores  effetit  Civitatis  qaibus  reli- 
„  qui  reverentiam  exiberent,  metuiioc  reve- 
«>  rentiali»  (  qui  toUiclibertatemconrenfus  ) 
,,excurandi  funt. 

,  ,,  Demutnfummispfecibushicpopûluscon-r. 
»t  tendit ,  ut  ex  quo  abfunt  Cardinalis  Afca^ 
>>  nius ,  ôc  illi  qui  illum  fecuti  funt ,  veht  Re- 
»*  gia  Majeftas  eam  operam  adhiberé,ne  quati^ 
Mdoque  poilint  tumultum  ^n  Ôivitate  5c  re-* 
»gione  aliquem  excitare  ,  podintqûe  fubditi 
M Majeftatis  fus  in  pacë  &c  quiète,  (  cujus 
»quidein  funt  cupidiflimi,  )  &  fe  ficfortunas 
nfuas  confervare.  là  quod  (î  fa<Stuni  fuerit  y 
9>  noa  efl:  quod  de  fîde  Mediolanen^um  erga 
^)fuam  Majeftatem  vereatur  ,  quando  idem 
9ieft  omnibus  anitnus  ,  eadem  mens  ,  illi  in 
«^perpetuum  fideliffime  ferviendi.  Fiét  praete- 
»  rea  omnium  difcordiarum  civiliùmque  fa- 
«>  â:ioniim  oblivio. 

„  QijarumfupplicumnoftrarumdepreGatîo^ 
»num  a  compotes  nos  fecerit  reverendifïima 
ndc  illudridîma  Dominacio  yefi:ra  (  id  quod 
■sjcertiflîmefperamus ,  )  &  (i  fecerit  quod  tam 
»>generofum  ,  ôc  antiqua  nobilitate  virum> 
j>ramque  fublimi  dignitate  ornatum  débet  ', 
wfuœqueingenitae  bonitati,  &  folitaeclemen- 
»tiaf  maxime  eft  accommodatnm  ,  erit  Deo 
7>  acceptidîmum  ,  &  huic  populo  nùlïîs  un- 
>9quam  temporibus  abolendum.  Qui  immor- 

„talt» 
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„  talibushis  benéficiis  tibi  devindlus  gratam 
„  eorum  memoriam  non  in  papiro  aux  pèrga»- 
,,  menis ,  fed  in  marmoire  fculptam  confcribi 
„  curabit ,  ad  laudem  &  gloriam  omnipoten- 
^,tis  Dei,  ChriftianifOms  Majeftatis  Regiae/ 
ac  veflrs  illuftriffimx  ac  reverendidîm^  Dôt 
minàtionis ,  cui  populus  MediolanenHs^  6c 
^,  ego  humillime  nexis  genibus  itérum  nos 
»*  commendamus. 

'  „  Qua  propofîtione  fada  ,  ôc  confultation^ 
»  habita.,  jniïitidem  reverendiflîmus  de  illu«- 
>,  flriflimus  Dominas  Cardinaiis ,  magnificum 
>>utriurque  juris  Po(St6rem  Dominum  Mi* 
Pi  chaelemK.iciumR.egium  conniiarium,pror 
fi  poCitx  propoficioni  luo  nomine  refpondere ^  ' 
it  qui  afcendens  idçm  pulpicum ,  in  hanc  fen« 
»  cenciam  locutus  eil. 

„  Mifercuj  eft  Dominus  fuperNinivemci- 
»>  vitatem  eo  quodpœnitentiam  egit  iq  cine- 
»>  ré ,  ôc  cilicio.  Préces  veftras  Mediolanenfes, 
9)qua$  non  minus  humiiiter  quam  elegancer 
>>  ut  par  erat  porrexiftis ,  bénigne  accepit  re* 
>9  verendi(ïimus  &  illuftrifljmus  Dominus  Car- 
»dinalis  non  pro  facinoris  gravitate  fed  pro 
?>  clementia  Cnriftikniffimi  Régis ,  &  boni-- 
9»  tate  fua.  Verum  ut  Chriftianiifimi  Régis  & 
»>Ducis  veftrfclementiamagiselufcat,  duxic. 
«gravitatem ,  atroditatemque  criniinis  pau» 
>»  cis  demonftrare  ac  maxime  decere  exiftima- 
j;yit,  ut  e^o  i^Ce  qui  adiidelitatem  Chriftia- 

,,nifnmo 
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^,  niiGtno  R^egi ,  &  Ouci  Mediolani  fervan- 
^,  dani)  e j us  j ulfu,  quo  die  fîdelicacis  facramen- 
^,  cum  juraviftls,  nortacus  Cum,  infidelitacem 
„  veftram  accufarem. 

^y  Si  digns  vobis  pro  demeritis  pœns  luen- 
\ydx  çdCeat,  ô  Mediolanenfes  ^  ita  yobifcum 
yy  agendumeiTec^  ficut  Romanos  narrant  Hif- 
„  torici  cum  Samnitibus  coiffe,  quosobdmi» 
yy  Içm  perfidiam  tam  fevere  puniverunc  ;  uc 
^,Samnium  in  ipfo  Samnio  requirerecut.  Si 
„  Attilam,  Gothorum  Regem,vindicemve- 
9,itra  haberet  rebèllio ,  in  mulca  ficcula  ve- 
„  fkts  Urbis  diruta  mœnia  yindi<lii;am  y  ficut  de 
j,  hodié  Roma  nondum  reilicuca,  actellaren* 
yy  tuf.  Si  ex  memoria  veflra  non  excidifTec 
quam  acerbis  {upliciis  majores  veftri ,  ôc  à 
Carolo  Francorum  Rege  Romanorumque 
Imperatore,&  âFedericoprimoquoque  Ro- 
manorum  Imperatore  afiéâi  fuiiTent  y  non 
tam  facile  à  fide  ChriftianKIimi  Re^is  de- 
fecifTetis.  Quid  enim  deteftabilius  excogi' 
tari  potuit>  quam  Mediolanenfes  Franco- 


>» 
9> 
X9 

r>  _ 

^|rum  Régi ,  legitimo  in  hoc  Ducatu  fuccef- 
„  fori  fidem  fefellifre  ?  Nam  Cive  Mediolani 

r» 
»■» 


originem  repetimus,  eam  à  Gallis  fuifTe^  vos 
ipH  etiam  per  Oratorem  veftrum  nunc  fafit 
eftis y  (lyè fuccedionis jurarevoluimus, Re*» 
gem  Chriftianifnmum  ex  libéra  ortum ,  al- 
terum  «x  ancilla>  &  vos  \fCi  jam  fciebatis. 


41?  Vie  du  Cardinal 
iy  Pf opter  quod  non  folum  legibus  diyinis^  at- 
,,  que  fscularibus ,  qua;  à  Catholicis  condita? 
.,,  {une,  fed  Lycurgietiam  inlUtutis^  ab  ipfo' 
,,rerum  primordio  populus  ille  obfequiis  le* 
yy  gitimiluiPrincipisobflringebatur.Demum. 
j,  h  bénéficia^  qu£  Chriftianiflîmus  Rex  Me* 
>,  diolanendbus  cojitulit ,  in  memoriam  revo* 
j^cafTecis  ,  nonne  ingratitudinem  yeftramt 
^quam  graviflimam  fuifle  cognoyiifetis  ?  I& 
»>enlm  neqiie  ambitionis  ftudio  ^  nequeR>e* 
>,  gni,  (  quod  illi  latifSmum  eft,  >ampliandi 
,i  cupidiate ,  fed  ut  fuos.  Mediolanen&s  â.cy« 
»rannide  eriperet^  maxiniis  fumptibus  ex 
''Galliain  Italiam  exercitum  tranfmifît.  Ip* 
*>  fe  quoque  nuUis  y,  neque  propriis  nequç 
«»regnî  fui  parcendo  periculis  ,  venire  non 
>xdubitayit ,  at^ue  ejeâio  tyranno  >  partaque 
»yiâ;oriax  tantum  tribut!  vobis  imperayit> 
»>  quantum  ad  pra^ndiumconferyationeinque 
»  yeftrant  non  fufficiebat.  Quln  imo  ex  ipfa 
»>  Gailia  ad  militum  flipendia  h.ac  pecunis 
»erant  adyehendx.  Juditiam,^  quac:  ab  Infu* 
'>bria  diu  exulayerat  per  yirosintegerrimos 
>  ad  y  as  reyocatam  yidebatis.  Matrimonio- 
*»rum  &  commerciorujii  libertatemita  refti* 
^  tutam  ut  omnibus  jam  liceret  y  quodantea 
^  nefas  fueratj.  fua  non  folum  dicere^ fed  etianfe 
''oftencare.  Vexationibus  prorfus  omnibus 

<»vos  liberayerar.  Ultro  vos  prsterea  rlli  fi- 
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'„  delitacis  facrâmenco  obflrinxiflis.  Sedproh 
,,  dolorl  nonnullietiamdumjurarenc,  de  re- 
;„bellioneGogitabant,  in  quam  tandem  om-^ 
„  nés  non  tam  temere  quam  perfide  incurri" 
,,ftis  ,  obliti  falutis  scerns  ,  oblici  honoris , 
„obliti  periculorum  ,  in  qua:  Urbem  hanc  & 
3,  totamRegionem  conjeciftis.Defceiftis  àlcr 
„  gitifno  fucceflore ,  &  Jufto  Principe,  adry^- 
„  ranniim  iniquiflinium.  Dereliquiftis  pri-^ 
„  mum  incer  Chriftianos  Kegem  ut  privatuta 
j,  &  humiiis  conditionis  hominem  fequert- 
djinini.  £geno  ac  pufîllanimo  potenciflîmum 
3i  ac  magnificum  Regem  commuftacis.  £t 
;;>  quanquam  ingenium  neque  lingua  fuppe- 
9>xant,  adveftri  facinoris  acerbitatem  incre- 
9>pahdam  ,  perfuadeo  tamen  mihi  confcien- 
*}  tiam  veftram ,  culpae  longe  majoras  vos  ip- 
»ros  condeninare,  quam  lingua  meaaccufà- 
9>  re  deceftarique  poilic.  Quid  admiferitis ,  tes 
^ïipfa  déclarât.  Hominem  ab  exilio  recepi- 
,>ftis  ,  qui  nihil  potius  duxit ,  quam  templa 
^>Divûm  hxreditâtes  ac  omnes  forcunas  vc- 
,>ftr&s  expilarô  ,  nec  immerito.  Erat  enim 
„  (  quod  de  Câmbife  Perfarum  Rege  legimus  ) 
,)dificile«  utis  parceret  fuis  >  qui  conremptu 
j,Réligionis  graflatus  etiam  in  Deos  fuiffec, 
„&  quamvis  in  hujus  deliâri  génère  plurés 
j,  (int  gradus ,  nullus  tahien  eft,  in  quo  fe  quif- 
»,piam  excufare  pofïif,  cum  potuiuetpopulus 

Gëë  '^y  «Me- 
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„  Mediolanenfls  conjuracis  G  yoluilTet  reHfle-^ 
,y  re ,  quis  eaim  tôt  tamque  clara  in  Ludovi-:^ 
^y  cum  Sforciatn  amoris  figna  defendec  ?  virp- 
3i  rum  &c  piecuniarum  prxiUca  fubddia»  publi» 
tyCSiS  prxterea  fupplicationes  atque  l^etitias^ 
„  Cum  tamen  plane  videatis,  invafori  quem 
„  admififtis»  Deum  non  faviffe,  ecce  enini  an- 
y,  gufto  clauditur  muro ,  quem  paulo  ançe  Me- 
,f  diolanum  non  capiebac  ,  fervic  qui  modo 
„  Mediolanenfibus  imperabac. 

„  Verum  ingratitudo  yeftra  ,  Mediolanen- 
,,  Tes,  mifericordis  Chriflianiflimi  Régis  fonr 
yy  tem  non  ex/iccavit ,  fumma  bonicas  hujus 
4,  Keyerendiflîmi  Patris  cenencis  locum  ip- 
,,  (lus  y  veftram  omnem  fuperat  culpam  fed 
y,  acçedit  maxime  ad.  veniam  impecrandam 
y,  hujus  celeberrimi  diei ,  quo  memoriam  Do- 
,,  minier  Paffionis  y  noflrsque  redemptionis 
^,  celebramus ,  occafio.  Propter  quod  ignofcic 
3,  Chriflianifïimus  Rex  ,  &  KeverendilOmus 
^^  ac  Iliuftriffimus  hic  Cardinalis  tenens  io-, 
„  cumipHus  y  Civibus  &  Populo  Mediolanen-. 
y.  Cl  y  lis  duncaxac  exceptis ,  qui  yel  faâionis 
3)  audhores  y  yel  participes  ante  fecundum 
3,  diem  Februarii  quo  Ciyicas  publiée  rebella- 
„  yit ,  extiterunt ,  donat  yitam  &  bona  Cî- 
yy  yibus  ,  &  Populo  Mediolanen/l^eorque  tu- 
„  tos  à  yiolentiis  reddit ,  &  direptionîbus; 
>>  Horcor  taihen  yos  M.ediolanenfes>  ut  fideni 

„  quam 
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J7  quam  Chriftianiflimo  Régi  promififtis  ,  ita 
>,  inviolabilem  fervetis,uc  ne  minima  quidem 
py  appareat  perfidie  fufpicio  :  ne  tanto  graviot 
„  fit  pœna ,  quanto  majorem  hodie  eftis  ve- 
„  niam  confécuti."Nam  fi  in  fidé  Chriftianif- 
„  fimi  Régis ,  ôcDucis  veftri,  ac  fiicceflbrum, 
ji  fuorum  perfeverabitis  ,  erit  profec^o  Me- 
^, diolanuni  inter citeras  IcalixCivitates,ut 
3i  dixiftis  y  primaria. 

„  Quibus  diébis,  univerfus  populusgratias 
a  egic»  parvulique  &c  infantes  pueri,  &  puella; 
i,  yeftibus  albis  induci,  cmn  crnce  alitfqué  di- 
4^yinisinfignibus  ac  ramis  arborum,  anteora 
»  ejufdem  Domini  reyerendiifimi  Cardinalis 
if  proceiTerunt  multi  mifericordiam  accla- 
ii  mantes ,  plUrimidivina  fubfidia  deprecân- 
«tes. 

„  De  quibus  omnibus  nos  rabfcriptî  Notariî 
!^,  rogati  pro  parte  prscfati  Reverendiffimi  & 
9>  Iiruftriilîmi  Cardinalis  iocutn  tenentis  >hoc 
i,  prxfens  publicum  confecimus  inftrumea- 
9,  tum.A^umdie  ànnomenfe^  ficiocopraedi.*; 

,j,dis.     _•  ,    ::'  ■      ,.••■■;■■  ■,: 

„  Et  ego  Johannes  Maynà  de  Podivarîo 
■i,  Taùrinen  Dibcc.  publicus  Imperiàlïâudho- 
„  ritate  Notariu$,RegiùfqueSe.cretarîus,prae- 
,,  miffi«  interfui^rogatiifque  ut  {iiprâîj.publir 
„  cum  re.cepi  inftrumehtum>in  cujùs  rei iîdenk 
ji  me  fubfcripfi  figno  meo  foUcû  appofito. 

.      MAYNA.  TRAl- 
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CONTRE 

LES    VENITIENS. 

Entrt  le  Pofe  fuhs  1 1.  Maximilien  I.  Empereur  des 
Kortiams',  Louis  JCIL  Roi  de  France ,  &  Ferdè- 
nand  Roi'^Jlrragon^  A  Camlfray Jan  1508.  ilr 
10.  de  Décembre, 
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Mî"  AxiMiUANUs  ,  divinâ  favente  cle-^ 
^  mentiâ  el^âus  Romanorum  Imper»-, 
tor ,  iemper  Auguftus ,  &c.  Rex  Germanis,' 
ac  Hungarix  ^  Dalmatix-,  Croatis  ,  &c.: 
Archiclux  Auilri^ ,  Dux  Burgundix ,  Lotfaa- 
ringia^  ,  Brabantis  »  Stirix  ,  Cariathia^V 
Cartiiolac. ,  Limburgis  ,  Luxemburgis  ,  Se 
Gueldrias  i  LantgraviusAiratise  ,  Princeps 
Suevix,  Palatinus  inHabfburg,  ôc  Hanno-. 
niœ,, Princeps  &  Cornes  Burgundise,  Flao-; 
driae,  Tirolis  ,  Goritix  ,  Artefii  ,  HoUan- 
di^i  Zelandis^  Ferrettis ,  in  Kiburg  Se  Zut**; 

„  phanis  ; 
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^phaniac ,  Marchio  facri  Romani  Imperii  fur 
^per  Anafum  &  Burgavi»,  Oominus  Frifiae, 
jyMarchix>  Sclavonis  »  Poi tusnaonis  >  Saii- 
,,naruni,.  &  Mechlini».  Recognofcimus ,  & 
pr^fentium  tenorenotucaeiTevoluinus  unî« 
Verni!  >  quàd  càn%  Sanâlifimm  ia  Chriilo 
Pater,  &  Dominus- ,  Julius  ,  divinâ  Provi- 
denciâ  Sanâae  Romanx  ac  untrerfahs  Eq- 
^clefîae  fummus  Poacifex  j,  Dominus  noâier 
4yReverendi(&mus,  fxpius >  6c  cepettcis vici- 
;»>  bus  nos  parrcer ,  fie  Serenifllmum,  at(]^e  £c> 
>*  cellentiflimum  Principém  Dominum  Ludo* 
>>victtm  Regem  Franciaf»  ficc.  Fratrem  no- 
»»{lrunk  chariffîm.um.  ,  aliofqite  ChriHianos. 
>>  Principes  inflancif&mè  adnionuef  it ,  ut  tan-^ 
>»quàni  veri  &  devati  filii  Eccleûx,  yellër 
'>iniis  ad  cônferyationem.  Çhriftianx-  Reîr 
>*pubiicae  intendere ,  qus  in  dies  à  truculea« 
>*  cif&mis  Turcis  >  fie.  cxceris  InEdelibus  maxi- 
»>mas  j.a<Sturas  pacicur  -y  ac  eciam  ad  confer- 
9>vacionem  jurium,  fie  bonorum  San.6ks  Se- 
»»dis  Apoftoiicx,  atique  beatkudini  fuae  tocis. 
>»  viribus  noftris  affiftere ,  ac  recuperacionem 
»  eorum  qux  poflpofkâ  fide  ,.  pnMiique  Relk* 
«^gione  concempca  ,  nuliâ  habita  ration^ 
»> îequi, honefti,  fie  juflr,  Veneti  pluribus  jam 
»annis  de  beatf Pétri,  ficSanâiseRomanazEc- 
9*  cfefia;  patrimonio  tyrannicè  invaferunt  » 
9>ufurparunt  ^.  fie  occupanmc  «.ac  de  prxCenth 

vtnall» 
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,,  tlullo  judo  tituio  indebicè  occupant^  &  de-! 
^,  tinent.  Cui  exhortationi  SanÂifrimi  Do- 
„  mini  noftri ,  nos  Ithperatorprxfatuspro  Cin- 
^,  cerâ  nodrâ  in  Sedem  Apodoiicam  obfer- 
,,  vantiâ ,  ut  par  eft ,  parère  volentes,  hujviC-/ 
,jmodi  defenfloném  &  canfervationem  Rel- 
,,  pubiica:  Chriftians  «  nec  non  incremencum' 
f^Ssinékx  Sedis  Apoflolicse ,  juxta  majorum 
,^  noilrorum  yeftigia ,  &:  exempta  ,  tanquàm 
,-,  illiiu  verus  Advocàtus ,-  êc  Prote^or ,  cum 
j^fummo  deâderio  ampte<Sti  &c  fufcipere  fui-, 
,^  mus  femper  ex  aninio  inclinati.  Confîde- 
,,  rances  etiam  graviflîmas  jaâuras ,  injurias,' 
,^  rapinas ,  &  damna  qux  procfati  Veneci  ne- 
,,  dum  Sah€tx  Sedi  Apofloiicx  ,  fed  6c  facro 
,,Romano  Imperio,  Domui  Auftrix,  Duci- 
,3  bus  Mediolani ,  Regibus  Neapolicanis  ,  fie 
9,  aliis  nuiltis  Priiicipibus  violenter  intule^ 
„  runt,  illorum  bona ,  poifeifiones  ,  Civita- 
,y  tes  y  &  Oppida ,  perinde  ac  fî  in  communem 
„  omnium  perniciem  confpirafrenttyrannicc 
^occupàhdo  fie  ufurjpando.  Propter  quoxi  non 
„  folùm  falubre^  utile  ,  fie  honorificum,  fed 
„  fie  omnibus  prsedi^lis  neceffarium  efle  exi- 
y,  ftimamus  ,  lit  omnibus  ad  juftamyindidam 
y,  excitàtis ,  tandem  ad  reftringendam  infatia-, 
bilem  Venetorum  cupiditatem ,  fie  domi-i 
nandi  libidinem  tanquàm  ad  commune  in- 
^•cendium  itcGurratur  jun^is  quoque  yixibus 
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«'&  armîs  bona  per  eofdem  Venetos  ablata  & 
>»»ocGupâCa  recuperéhtur  ,  &  reihtegrentur:, 
*»  Eâque  de  caufâ  nuper  Illiiftrifïfmam  Princi- 
j>piflam  Margaretam  •  Archiduciffatn  Au- 
:»»  lVria£,Ducifl'arri  Burgundiaê,reli<flam  viduam 
«>  Sabaudise  ,  Filiam  noftram  charifUitiam^  a4 
-ii  Civitaceiri  noftramîmperialemCiamei'àGenf 
>>  fem  mifimus,  quse  vigorepleniacfufficièn-^ 
4,  tis  mandatinofïrij  canquàmrpeoiàlisnoftra 
>,  ia  hac  parte  Procuratfix  ,  poft  conclufam 
,,  generalem  Pacem  inter  nos  ,  &c  fuprà  nor 
»,  minacum  Setehiffimum  Frafrem  fioflrum 
«  Regera  Francise  ,  cum  Reverendiffimo  in 
s>  Chorifto  Pacre  Domino  Georgio  de  Amba- 
(la,  titùli  Sandi  Sixti,  San'd*  Romance Ec- 
cleCïx  Preftytero,  Cardinale Rbthonikgén- 
fi ,  ac  Sedis  Apollolicîe  per  Frahciam  de  la- 
tere  Lçgato,  raciente  fe  in  hac  parte  for-. 
9,  tem  nomine  Sandiflimi  Domini  noftri , 
4>  eciam  jam  di(5ti  Sereniffimi  Régis  Francis 
t*  fratris  noûiri ,  Tpecialiter  ad  hoc  deputato 
^>  Procuratore,  ac  cum  fpecîlabili  Jacobo  de 
Albion,  milite  Sercnilïimi  Régis  Aràgônum 
Oratore ,  &  ad  hoc  fpeciali  Procuratoretra- 
étavit,  inivit,  fecit,  conclufit,  &  juravit, 
ac  Litteris  fuis  roboravit  fsedus ,  confaede- 
„  rationem ,  unioflém ,  &  ligam  contra  ipfos- 
„  infidèles  ,  ac  etiam  contra  Venetos  juxta 
,f  capitula  ,  puncta ,  $C-  articulos  accordatos. 

H  h  h  „  Qua- 
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„  Quarum  Litterarum  ,  capitulorum ,  punc^ 
„  torum  ,  &  articulorvuxi  ténor  de  yerbo  adi 
„  verbum  fequitur ,  ^  eft  taljs. 

MArgareta  ,  Dei  gratiâ  ex  Archidui^ 
cibus  Auftrix,  Ducibus  Butgundlx,!, 
,,  vidua  reli<Sta  Sabaudiîe  ^  &cc.  Recognofci- 
„  mus ,  &  praefentium  tenore proficemur ,  no- 
„tumque  efTe  volumus  univerHs ,  quod  cùm' 
„  San(iiffinius  in  Chrifto  Pater  Dominus,  Oo«. 
,,  minus  Julius  ,  divinâ  Providentiâ  fanâa:: 
^Romanse  ac  univerfalis  Ëcclefîs  fummus< 
,,.Pontifex,  Dominus  nofter  obfervantifSmusj, 
tanquàm  bonus  Ecclefîx  fux  Paflor  ,  follir 
citufque  Pacer ,  ad  incremenrum  &  cpnfer-^ 
vatipnem  fand:ae  Sedis  Apoftolicae ,  &  Chri- 
(lians  Religionis  vigilantidimo  ftudio  fem"^ 
per  intendens  y  paternis  fuis  admonitioni^^ 
bus  Excellentiflimos  Principes,  yldelicet  Car: 
craciffimum  ,  &  Inyidiifîmum  Principem 
^  &  Dominum  ,  Dominum  Maximiiianum 
Romanorum  Imperatorem  ,  femper  Augu- 
ftum  ,  Germanise  ,  Hungariae,  Dalmatise,, 
Croatiapjôcc.  Regem,  Archiducem  Auftris. 
Ducem  Burgundias ,  &c.  Comitem  Palati- 
num ,  &c.  Dominum  Ôc  genitorem  noftrum 


9i 
*»■ 

^craciffimum,  &  Inyidiifîmum  Principem  ^ 

Rntnannrnm  Tmn*»ratr»r<^nn    .  ft^mnp'r  Àiio-n 
>y 

„  metuendiflimum,  &  SereniÏÏîmum,  &  Chri- 
„ftiani(ïîmum  Principem,  Dominum  Ludo- 
p»yicuin(Francorum  Regem  ,  hec  non  Sere- 

^^niifimum 
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^,  ni  (Il  mu  in  &  Pot;entiiIimuinPrincîpem , 
,3  minum  Ferdinandum  Regem  Aragonum  « 
^,  &CC.  tanquàm  tria  potimma  Keipùbiicaç 
j,  Chriftians  robora ,  repetitisyicibùs  inftan- 
jy  tiffîmè  admonuèrit  utcanquàm  veri  ôc  de^- 
3,  voti  fiiii  EcclcCix,  yellent  beatitudini.fuae 
i,  totis  yiribus  adftere  ad  recup^rationetn  eQ^ 
:,,  rum  qu£  podpofîtâ  fîde  fpretonumine»  acr 

„  que  omni Religiohenegleââ, infidèles  Ve:- 
,y  netipluribusjamannislapfis,  de  bonis  fan* 
^,  ùx  Sedis  Apodoiicse  abftulerunt ,  &  ufque 
•y,  nunc  violenter  ururpant  >  occupant^  &  de-»- 
3,  tinenc.  Quibusgravifllmisinjuriisruprâiipr 

3,  minati  ExcellentiiGmi  Principes  permoti^ 

^,  pro  fuâ  in  fahétàm  ApoftoUcani  Sedem  ob- 
;,)  feryantiâ  >  Se  follicito  ftudio  «  paternis  &  fa- 
j,  lutaribus  ra;i(5);iilimi  Domini  noftri  exhor- 
^,  tationibus/ut  par  eft,  obfequl  violences  , 
„  jugicerque,  &  alco  animo  revoluentes  gra- 
,,  viflimas  injurias  ,  damna ^  âcrapinàs,  quas 
,,  ipfî  Veneti  non  folùxn  {a.n€tx  Sedi  Apofto- 

4,  lies,  fed  &c diyis  prsdecefToribus  fuis,  R.o« 
,y  manorumlmperatoribusjArchiducibus  Aii- 
,,  (Iris  y  Ducibus  Médiblani ,  &  Regibus  Nea- 
^y  politanis  violenter  inculerunt ,  illorum  do- 
yy  minia  &  pofTeffiones  prxter  omne  jus  Se  fas 
^,  ufurpando,  ^occupando.  Jdcirco  ipH  jam 
„  didbi  Excellentilfirai;  Princip.es  ,  yidelicet 
„  SacratiffimusRômanorum  Imperator,Chri- 

Hhh  ij  jjftia- 


i^%  Vie  du   Cardinal 

,  ftianiffimus  Rex  Francis  ,  ac  Sereniflimus" 
,  Rex  Aragonis ,  conftituerunc  pro  defen/î6- 
yne  fan<ftae  Sedis  Apoftolicae  ,  &  communî 
,  totiusReîpublicac  Chriftianacbono,  concor- 
,  di  voto  ad  mutuse  confxderationis  vincula 
,  rçcurrere,  &  ftriâ:iffima  intelhgentiâcon- 
',  tra  communes  hoftes  fe  unire ,  &  cbiligare, 
,  Potilfimè  cùm  fandtiîEmus  Dominusnofter 
,  hujufmodiconfacderatiohis  5c  unionisprin-: 
,  cipem  5c  capuc  fe  feceric. 


3,  HiNC  eft  quod  ad  laudem  &  honorem  om^ 
ttipotentisDei,  acRedemptoris  noftrijefii 
Chrifli ,  exalcationemque  &  incrementum 
cocius  Chriftianae  Religionis,  acque  ad  ho- 
norem ,  commodumi  5ctranqiji!llitatemfuT 
prà  didiorum  fancSliffimi  Domini  noflri ,  fa- 
cratifïimi  Romanorum  Imper atoris,  &  Se- 
reniflimorum  Regum  Franciac ,  ôc  Aragô- 
nïx.  Nos  tanquàm  locum 6c  vicem regens, 
negotiorum  geftrix ,  ac  procuratrix,  atquç 
in  liac  parte  procuratorio  nomine  prxfatr 
Serenifïîmi,  ôc  Invi<5tiifîmi  Principis,  &  Do- 
m'in* y  Domini  Maximiliàni ,  Romanorum: 
Imperatoris  ,  genitoris  jaoflri  metuendiffi- 
mi,  virtute  Ôc  vigore  mandaci  noftri  fuffi- 
cientis ,  cujus  ténor  de  verbo  ad  vrerbum 
fequicur  ^  ^  eft  talis. 


Ma- 
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I 

MAxiMiLiAN,  parla  grâce  de  Dieu, 
eileu  Empereur  des  Romains ,  toujours 
Auguite,  Roi  de  Germanie  ,  de  Hongrie,  de 
Daimatie,  de  Croatie,  &c.  EtCharles,  parla 
mefme  grâce ,  Archiduc  d'Auftriche,  Prince 
d'Efpagne  ,  des  deux  Siciles  >  &  de  Hierufa- 
lem  i  Duc  de  Bourgogne ,  de  THotier,  de  Bra- 
banc,  de  Styrie,  de  Carinthie,  de  Carniole, 
de  Lembourg ,  de  Luxembourg ,  &:  de  Guel- 
dresi  Lantgrave  d'Alface,  Prince  de  Sueve, 
Palatin  d'Habfbourg  ,  &  de  Hainauft  j  Prince 
Comte  de  Bourgogne ,  de  Flandres ,  de  Ty  roi, 
d'Artois ,  de  Gorice ,  de  Hollande ,  de  Zelan- 
de ,  de  Ferrette  ,  de  Kibourg ,  de  Namur,  &;  de 
Zutpheni  Marquis  du  S.  Empire  ,  &  de  Bur- 
gaw  i  Seigneur  de  Prife  fur  la  Marche  de  Scla- 
vonie  ,  de  Portenaw ,  de  Salins ,  &  de  Mali- 
nés,  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres 
verront ,  Salut.  Comme  pour  Je  bien  &  uti- 
lité de  toute  la  Chreftientc ,  &  éviter  les  mauxk 
&  inconvéniens  ,  qui  par  la  continuation 
des  différends  ,  divifions  &  diflentions  ef- 
tants  entre  nous  ,  &  très -Haut,  très -Ex- 
cellent ,  ôc  très  -  PuilFant  Prince  ,  noftre 
très-cher  Se  très-amé  Frère  ,  &  Coufïn  ,  le 
Roi  de  France,  fe  peuvent  enfuivre,  foitad- 
vifé  eftre  tenue  une  journée  par  aucuns  nos 
Commis,  &  Députez,  ôc  ceulxd'iceluino/lre'- 
ce  '  die 
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dit  Frère,  en  noftre  Cité  de  Cambray ,  le  huîc- 
tiefme  jour  d'Odobxe  prochain  ,  fUr  tous  & 
quelfconques  différends ,  &;  queftions  ,  qui 
font .,  Se  peuvent  eftre  entre  nous  deux  ,  nos 
Royaumes,  Pays,  &  Subjeâs. 

Sçavoir  faifons ,  que  Nous ,  ceschofes  con'^; 
ifîdérées ,  mefmement  que  ne  fçavons  perfon- 
ne  en  qui  mieux  nous  nous  debyons  confier, 
que  en  la  perfonne  de  noftre  trés-chere  ,  SC 
très-amée  Fille  unique  de  nous  Empereur,  & 
Tance  de  nous  Charles ,  Dame  Marguerite  , 
Archiduchefle  d'Auftriche  ,   &  de  Bourgo- 
gne, Duchefle  Doiiairiere  de  Savoye  ,  Icelle. 
avons  commife ,  députée ,  ordonnée ,  &  efta- 
blie  )  commettons ,  députons ,  ordonnons ,  ic 
leftabliflbns,  par  les  Prefentes,  noftre  Procu- 
reur Général,  ôccertainMeiTaige rpécial,en 
lui  donnant  plein  pouvoir,  authorité,  &  Man- 
dement fpécial,  de  fe  trouver  à  icelle  journée, 
traider,  pacifier,  conclure  ,  &  accorder  de 
par  Nous ,  &  en  noftre  Nom ,  avec  ledit  Roi 
de  Frjgince ,  ou  fes  Commis ,  &  Députez  à  ce, 
tous  &  quelfconques  différends  ,  queftions, 
<lebatSi  malveillances  ,  &  rancunes  qui  font 
&;  peuvent  eftre  entre  Nous,  &  ledit  Roi  de 
France ,  nofdits Royaumes,  Pays ,  & Subjeâs, 
Amis ,  ôc  Alliez.  Aufli  de  faire  tfaié^er  &  con- 
clure toutes  amitiez ,  confédérations ,  &  bon- 
nes intelligences  qui  fe  peuvent,  &  doibvçht 

faire 
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faire  encre  bons  Frères  ,.  U  CouGns  >  leurs 
Royaumes ,  Pays  y  ôc  Subjeds ,  Amis ,  Alliez^ 
6c  Bienveillans,de  ilceux  jurer  en  noftre  Nom, 
les  tenir  >.  entretenir ,.  ôc  obferver ,  fie  de  en  ce 
faixe  leurs  circondan ces  &c  dcpendances>tout 
autant  comme  nous'mefmes^ferions  y  fi  pré- 
sents en  noftre  Perfonne  y  eflions  »  jaçoit  que 
lachofe  requiil  Mandement  plus  Tpécial.  Pro^ 
mettans ,  en  bonne  foi ,. avoir,  &  tenir  £erme^ 
Aable ,  &  agréable  a  toûj^ours  ,  tour  ce  que 
par  noftredite  Fille  fera  fait ,  conclud  ,.pauéj,> 
&  accordé,  touchant  les  chofes  de/Tus  dit  tes,, 
leurs  circonftances  &c  dépendances,  &  de  le 
fatiiîer  ,.  fans  aller  faire,  ne  foufEcireftre  fai 
cores  ne  ,  au  temps  advenir  aucune  cKofe  ao^ 
contraire^  En  tefmoing  de  ce  nous  avons  fait' 
mettre  noItreScelâ  ces  Prefentes..  Donné  en^ 
noftre  Chafteau  de  Turnhoult ,  le  quatorzief-^ 
mejourdeSeptembrejl'an  de  grâce  1 5D8.5c-de^ 
nos  Régnes  va  fçavoir ,  de  celui  des  Romains,» 
ïe  13.  &  defdits  de  Hongrie,  &c.  ledix^neu-- 
viefme.  Signé- deÏÏbus  ,MAXIM1LIAN.  Et aui 
repli,  par  l'Empereur  y,  &  Monfeigneur  l'Af- 
chiduc. 

RENNE  R.- 

„HoDiEcum  Reverendiïfimo  in  Chrifto^ 
^  Pâtre  ,  Domino  Georgio  de  Ambafia ,  titu- 
>,ii  Sanûi  Sizti  >>  S anâa;  Romane  Ecclefia^ 

„Pre{by- 


/ 


99 
9> 


431  ViedoCa  r  d  I  n  a  I. 
„  Pre£bytero  Cardinale, &  A rchiepifcopo  Rch 
„  thomagénfi ,  &per  Franciam,  acalia  domi- 
,,nia  Chriftianiflimo  Francis  Régi  lubmilTa 
„  Apoftolico  de  latere  tegato  ,  canquàm  lo-, 
,,  cum  &  vicem  gerente ,  negotiorum  Procu- 
ratore,  &in  hac  parte  Procuratorio  nomi- 
ne  fupra  fcripti  Serenifïîmi ,  &  Chriflianif», 
(îmi  Principis ,  Domini  Ludovici  Franco* 
rum  Régis,  Revigore  &  virtuteejus  manr 
daci  fufficientis  ,  cujus  cenor  eciamjiic  d^ 
,^verbp  ad  verbiini  feauicur^  ôc  eft  talis. . 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  d^ 
France,  A  tous  ceulx  qui  ces  prefehtei 
J-ettres  verront ,  Sajut,  Comme  puis  aucun 
temps  en  ça  fe  foiçnt  quis,ôc  cherchez  aucuns 
bons  moyens ,  ôc  convenables  expédiens  >  ôe 
pourparlé  par  aucuns  gçns  vertueux ,  &  nota-i 
pies  Perfonnaigespour  venir  à  quelque  amia« 
ble  accord,  ôç  finale  Paix,  dçs  différends  &C* 
tants  entre  Nous  ,  ôç.  très-Haut,  trcs-Excel-. 
Jent,  &  trcs-Puiflant  Pfince,noIlre  trcs-cher,' 
&  très-amç  Frère  ,  &  Çouf^n  ,  l'Empereur  , 
l'Archiduç  d' Auftriche  ,  Ton  Fils  ,  &  noftre 
trcs-phere ,  &  très-amce  Confine ,  la  Duchefle 
Poiiairiere  de  Savoye ,  fa  pille.  Et  tellement 
y  a  efté  vaqué ,  entendu ,  &  procède ,  que  unç 
Ttefve  de  ïix Semaines  a  elle  entre  Noijs  prit 
fe  ,  &  4cceptçe ,  péndanic  Uquelle  nos  Dépu-»» 


tez ,  tant  d'un  coftc  que  d'autre  >  {*e  doibvent 
trouver,  &  afTembleren  la  Ville  de  Cambrajr, 
ftour  en  Icelle  b'efoigner,  vaquer,  &  enten- 
dre à  faire  >  6c  accomplir  ladite  Paix  finale , 
ou  prendre  aucune  bonne  longue  Trefve,  ainiî 
qu'il  appert  par  les  Lettres  Patentes ,  qui  en 
ont  efté,  par  entre  Nous ,  depuis  aucuns  jours 
•en  çà  expédiées.  £t  foit  ainîî  que  nous  deti- 
rans  de  tout  noftre  cœur,  fur  toutes  chofes, 
vivre  en  paix ,  repos  ,  &  tranquillité  ,  non- 
feulement  avec  noftjredit  Frère  ,  6c  Coufin, 
mais  auflî  avec  tous  autres  Princes  Chrétiens, 
cognoiifant  parfaitement  le  grand  &c  inefti- 
jnable  bien  ,  félicité  ,  profîâ; ,  &  utilité  qui 
vient  de  paix  ,  ôc  au  contraire  les  maux  ,  6c 
innumérables  inconvénients ,  qui  procèdent 
pour  raifon  de  la  guerre  :  Nous ,  à  ces  caiifes  ^ 
Se  afin  que  chafcun  puifle  clairement  cognoif- 
tr<e  que  à  Nous  n^a  tenu ,  ne  tient ,  n«  tiendra 
que  ladite  Paix  ne  fe  faiTe  6c  parfafTe entière- 
ment ,  6c  que  ne  vivions  dorefenavant  avec 
floftredit  Frère  &  Coufîn ,  fefdits  Fils ,  &Fil- 
Je,  en  tout  amour,  bonne  fraternité,  &  loysL^ 
le  dileâion  ,  avons  voulu  eflire  6c  cholûr  ea 
noftre  Royaume  quelque  bon,  grand,  notar 
ble  ,  &  vertueux  Perfonnaige  ,  pour  faire  6c 
traiâer  de  ladite  Paix  finale ,  ou  longue  Tref* 
ye,  comme  dit  eft ,  auquel  nous  ayons  toute 

feureté  ,^  Âànce.  S^avoirfaifon$  >  qu«  nous, 

'    lii  ce 
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ce  confideré,  &  pourla.trcs-grande,bonneî, 
entière,  &  parfaidte  confiance  que  nous  avons- 
de  la  perfonne  de  noftre  trcVcher  ,  &  trcs-*^. 
amc  Coufin  le  Cardinal  d'Amboife,  Légat  ea* 
France,  fie  de.fes  fens  ,: loyauté,  prudence  ,. 
intégrité,  &  longue  expérience.  Sçaichant- 
aililî  certainement  que  lui ,  autant  ou  plus  que 
nul  autre,  a  un  iîngulier  zèle,  entier,  &fer*. 
yent  vouloir  à  ladite  Paix,  &quepouràicel«r 
le  parvenir  &  accomplir  n'y  vouîdra  efpar-- 
gner  fa  Perfonne,  le  labeur  d'icelle,ny  autre 
chofe.  Icelui noflredit  Coufîn  lé  Légat,  pour 
ces  caufes,  ic  autres  bonnes  confidérations  i 
ce  nous  mouvans  y  avons  cejourd'huy  fait^ 
commis,  ordonné ,  député ,  conftitué ,  &  eftay 
bli  V  faifons  ,  ordonnons  ,  députons ,  confti* 
tuonSy^eflabliiiCbns  noftre  Lieutenant-Géné* 
cal  ôc  Procureur  rpécial  quant  à  ce  ,  Ôc  lui> 
avons  donné  ,  &  donnons  pouvoir  par  cefdi- 
tes  Prefentes ,  d'icelle  Paix  finale,  oulongue- 
Trefve,  traiter  ^  conclure,  &pour  ce  fai- 
re avec  noftredite  Cou/Ine,  la  Doiiairiere  de; 
Sayoye ,  &  autres  Députez  de  noftredit  Cou* 
fin  l'Empereur ,  foit  au  lieu  de  Cambray ,  oir- 
"ailleurs,  où  fera  par  entre  eu»  adviféi  faire ,L 
&pa{rertels  Articles  ,  &  conditions  de  Paix, 
finale, ou  longue  Trefve,  que  feront  par  en- 
tre eux  accordez  ,  &  iceux  pour  &  en  noftre 
Nom  jurer  folemnellement ,  ainfî  qu'en  tek 

ca& 
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«cas  appartient  ,  &  autrement  y  faire  befoi- 
Tgner ,  vaquer ,  ôc  entendre  ,  tout  &ainfi,  &: 
^ar  la  forme  âc  manière  que  nous-mêmes  fe- 
rions 9  èc  faire  pourrions  ,  û  prefèns  &  per* 
ifonnellement  y  étions.  Promettant,  en  bon- 
ne foi ,  Se  parole  de  Roi ,  avoir  agréable ,  te- 
nir ferme  &  â:àble«  tout  ce  que  par  noftredit 
Coufîn  le  Légat  aura  elle,  ou  fera  faiâ,  traie- 
■té,  pafTé  ,  conclud,  6c  acordé,  Oc  juré  pour 
ladite  Paix  finale  ,  ou  longue  Trefve  ,  ainfî 
>que  diél  eft ,  fans  jamais  venir:,  ou  faire  ve- 
nir au  contraire , Se icelIePaix finale,  pU lon- 
'^ue  Trefve  ,  oc  tout  ce  que  faiâ  aura  par  lui 
vfifté,  confirmer  ,  ratifier,  de  aprouver,  tou- 
tes &  quantes  fois  que  requis  en  fexons  *,  6c 
«d'en  bailler  nos  Lettres  ^Patentes  en  bonne 
forme.  Et  en  cefmoins  de  ce,  nous  avons  fî- 
gné  ces  Prefentes  de  noftre  Nom  ,6c  à.  icelles 
fait  mettre  noftre  Scel.  Donné  a  Rouen ,  le 
vingtiefme  jour  d*06lobte  >  l'an  de  grâce 
i5o8..&denoftrc  Régne  le onziefme.  Signé ^ 
^LOUIS.  Et  fur  le  reply  ,par  le  Roi ,  vous,  ôc 
.autres  prefents*  '     ■    < 

ROBERTET, 


Ja     •        •  • 
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Et  cum  fpeâàbili  Domino  Jacobo  de  Alt- 
bion  ,  tanquamnegotiotum  geitore  ,  Ora- 
^tore,  Procuratore,  &  in  bacparte.  Procura? 
jjtorio.nomine  prsfatl  Serenimmi.,,  ac  Poten^r 
j^tiffimi  Principii ,  Domini  Ferdinandi ,  Re^ 
^  gis  Aragonix  ,  Ôcc.  vigore  &  virtute  ejua 
mandati  fufHciencis  ,  cujus  ténor  (îmiliceik 
de  yethq  ad  yerbum^hîc  {fiquiciirj^.efl  calis^ 


T^  Erdikandcts,  Dei  granaR'ex  Arat 


^^  ^^^  gonum ,  Siciiis  citrà  &  ultra  Farum  , 
Hierufalem.,  Valenciae ,  Majoricarum ,  Sars- 
dinix  j  &  CorfÎ£s.,. Cornes  Barcinona?.,  Dux 
^.Athenarum  y  Se  Neopatria:  ,.  Cornes  KoSir 
i,  lionis y  &.  Ceritanis ,  Marchio  Qriftanni  fie 
yy  Gotiani.  De  fide.,  prudentiâ,  &  animiinter 
j^  gritatfi  Magnifici  Jacobi  de  Albion  ,,Gon(î- 
X,  liarii  ^  ^  Oratoris  noilri  dile^i  ,  in  Curia 
^  Chrifti'aniâîml  Francorum  Régis ,  Fratri». 
j^noftri,  in  prapfèntiarum  reHdentis  ^  pluri« 
^mùm  confidentes ,  praefentium  tenoie  ,  da 
),noftracertà  fcientia»  £cGoniuito>omnibu& 
>,  melioribus  viâji^niodo ,  &c  forma,  quibus  me*^ 
^  lius  &  yalidius  de  jtire  poûumus  ,  &  y.ale-^ 
^.mus>  facimus,  confUtuimus,  creamus  ,  fie: 
y^  folemniterordlnamus  vos  eundem  Jacobunk 
j,^de  Albion  abfentem ,  tanquàm  prarfentem  », 
3»  noAruxii.certiim  j^  verum ,  &  Tpecialem ,  fie 
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'^zd  infrà  fcripta  eciatn  generalem  Procura- 


^  torexn,.  ita quod fpecialitas  generalicad  non 
^derogiet  ,  nec  «  contra  ,videlicet  ad  trac^ 

*3 


tandum^  paâicandum»  contrahendum^  in- 
eundum ,.  firmandum  ,6c  conckidendura  pro 
y^  nobû^  &  noxnine  noftro  cum  quibufcunque 
^  Legacis  ,.  Oratoribss  ,  Mandatariis  >  Nun- 
,^  tiis  y  &c  Procuratorib«u  Sereniilimi ,.  &  Po- 
^  cen.ti(fîmi  Prlncipis  Maximiliani>  Roinaiio« 
^  rum  Imperacoris  femper  Augufti,Fratris  no- 
^  ftrî,  &  Chriftiaoidîmi ,  de  Potenciilimi  Prin» 
.^cipis  Ludovici ,  Francorum  BLegis  ,  Duels. 
^  Mediolani ,  &c.<  Fratcis  noilii  dilc<^(nmi4, 
««  bonaniy  meram,  puram>.  nrmam  ,  de  vali' 
9,  dam  amicuiam^  unionem,  colligationem ,. 
9,.incelligeaciam,ligam,iSc  confxderationem>, 
jt,  cum  illis  paâis  j.articulls  >.conventionibus^ 
,f  promiflionibus,  pœnis^obiigationibns,  jur 
9,  ramentis  3  renonoiatîonibus  ,  ac  modls ,  &t 
>,  temporibus,,  forniis  &  condicionibus  pirout 
9,  &  flcutvobis  videbiçur  ,  &  placueric  ,  fie 
9,  pro  implemenco  èc  obrervatione  omnium  &i, 
»,jfingulorum  quae  vos  nomine  noftro  promi- 
>,  feritis  fpecialicer ,  Ik  generaliter,  obHganr 
>,.dum  nos-,,  fie  bonanoftra^  fie  ad  rogandum^i^ 
^^fic  fierifaciendum  de  pcaediâds  omnibus  fi^ 
,^fingulis  quae  vos  traâtaveritis  ,  convenerir 
ji,.tis,!  fie  promiferitis  pro  ipforum  omnium  d; 

p  flngulorum  plenâ  Qbfervatione  unum ,  ^ 

„.plura->, 
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•«  plura ,  pablicum ,  feu  publica  Inftr umenrca, 
»  cum  quibufcunque  pEomiilionibus ,  ftipuia* 
i> tionibus ,  paâ;îs , obligationibus, poenarum 
)>  adjeâionibus  ^.renonciationibus ,  juramen-t 
y»  tisycl^aùiiis,  àc caucelis ,  pratLC  ôc  ficutror 
jj  bis  videbitur  ,  &  placuerit.  Et  generaliter 
»omniaalia  ,  &  fingula  dicendum  ^  facîen- 
>»dun;i,  contrahendum  ,  tt  fierifaciendum^ 
,)  q.u£  in  pi:aedii5tis  j^fic  cicca  prxdlâia  ,  &  de-; 
^j peiidencibus  ac  emergentibus  ab  eirdemy 
,^  utilia  ,  necefTaria^  &  expediencia  fuerinc  y 
„  feu  quomodo  libet  apportuna  vobis  vide-- 
„  buntur  ,  acque  placebunc ,  &;  qux  nofmet* 
,j  ipfî  facere  ,  dicete  ,  feu  iîeri  racere  poire— 
„  mus^  etiam  û  talia  forent  quas  mandacum 
.,,  exigèrent  magis  fpeciale.  Dantes  &  conce« 
^  dentés  vobis  praefatoOratori  &  Procuratort 
.,,  noftroin  piœdiâis  ££circap£sedii5^a^&qU6d« 
^,  libet  prsediâorum  ac  dependentia  ôc  conne- 
,,  xa  ab  eis  ,  plénum  j  liberum  j  &  générale 
„  mandatum ,  ac  etiam  fpeciale  ubi  exigitur^ 
.„  cum  plenâ  4  libéra  ^  generali.,  &  fpecialiad- 
miniftracione,poteûate,  &:  auâoritate.Pro- 
mittentes,  &  jurantes  ad  Dominum  Deum 
noilrum  Jefum  Chriftum  ^  .&  ejus  fanâam 
„  crucem ,  &  fanâa  quatuor  Evangelia ,  pro- 
priis  manibus  corporaliter  ta<Sta  nos  perpé- 
tue firma ,  rata ,  &  grata  habituros  quxcun- 
^que  vos  diâus  Jacobus  de  Albion^  Orator» 


»> 
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i,t&  Procurator  noftèr  in  praedidis  ,  &  circ^ 
„^rxdiô:sii  Ôc  quodlibçt  prsedidtorum  nomi- 
»ne  noftiro  feceritis^promiferitisj  firmave- 
fgtitisy&c  in  animam  noflram  juraveritis^  Se 
M  contra  ea  »  vel-  eorum  aliquod  ullo  tempore 
^  non  facere ,  dicere ,  opponere  ,  vel  venire 
M per  nos ,  vel  peralium y.aliqua  ratione,  vel 
^caAiCdUyàQ  jure,  vel  de  fado ,  fub hypotheca 
>,  &  pbligacione  omnium  &c  /Inguiorum  bo-- 
^  norum  lioflrorum  prsfentium  >  6c  rucuro- 
„.rum.  In  quorum  teÂimonium  praeTentes  fie- 
,,ri  jufHmus  manu  propriâ>£[gnatas,  figillo- 
M  que  noftro' ipipendenti  muniras..  Datum  in^ 
>»loco  del  MoUinilio  3  die  yigefîmâ  feptimâ 
„  men/Is  Aiigufti^.anno  à NativicateDomini 
j>  mille;fimo  quingenceiimo  oâavp.  Sicdgna- 
>ytum>  Yq  el  K^y.  Domintts  mandavit  thihiv 
arMichaeli  Pères  Dalmacanv 

„  Convenimus,  craélavimiis^egimus^ini" 
3,vimus>.Gonclunmas,omnes  ôc  fingulos  in- 
„  frà  fcriptos  Arcîcuios. 

M  In  primis  >  quia  hodiè  nos  cum  prâcfato- 
^R.ever«ndiffimo  Domino  Gardinali  Rotho* 
^>magen(l,  LegatOj  ^c.  Prsdidkornm  Sacrai- 
fitiffimi  Domini  Imperàcbris  /&  Chriftia]^î^^•> 
,^iîmi  Francorum  Régis  nominibus,  invimlis^ 
,y  ôc  concluAmuS'  pacem  generalem  y<atque 
>4  confœderationem.  Ln  quaétiatn  tntercaete- 
tyiA  San<$iiGmùm:  in-Chiifto  ^àttèm^  &^  Do- 
.  '  „minum^ 


>1 
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minum  ^  Domliuim  JuUumfecanclatn  j^divv- 
.nâ  providentiâ  SamÛix  Romans  Eccie/îse 
fummum  Poncificetn  ,  Dominum  noftrum 
obrervantifGmum,  &  Sereni^fimum  Arago- 
3>  nix  Regem  indu/imus ,  acque  ucrique  pa^ci 
4,adhuc  facultacem  rjeferyavimus  infrà  qua- 
4,  tuor  menfes  pofTe  alio^  fuos  Confxderatos 
nominare ,  &  eidem  paci  feu  conf<sderacio-: 
ni  includere.  Qupniam  Veneti  in  maxifnum 
,,prxjudicium  fandbse  Sxdis  Apoftolicse  ,  far 
,,  crique  Roxnani  Imperii  ,  Se  Domus  Auf^ 
„  trix^  ac  Chriftianimmi  Régis  Frajicise ,  acT 
caufam  Ducatus  Mediolani  «  ipnufque  5e- 
renifGmi  Régis  Aragonia:  ad  caufam  Regni 
Neapjolicani  jam.dudumtirannicc  &  yiolenr 
cer  occuparunt ,  &  detinuerunc  ^  ac  prsefen-* 
«cialiter  ufurpant  ,  occupant  ,  &  Hetinenc 
»  quàmplurimas  Provincias .,  Urbes,  &  Do- 
«>minia  ipfis  SanétifCmo  Domino  Impera-tori^ 
*>  Ôc  Regib.uspraenominatisilnguiafingulisTO-: 
»  ferendo ,  pieno  jure  peninentia,  Trai^atum 
*>  &  conventum  eil  incer  tios  nominibus  antc 
n  di6tis  i  quôd  nec  Sacrati£imus  Dominus  Im«. 
^>perator  Romanorum,  nec  Chriniianiflimiis 
••>  FrancorumRex  debeant,  nec  poiluitDacem 
.»  &  Dominum  Venetorum ,  aut  eorum  fubdi- 
M  tos  y  nec  alios  comtnunes  hoÛes  contra  quos 
•a>jtnov.endum  eft  bellum  >  pro  confœderato« 
^  yjslxotifaeid^atis  fuis  nominare  9  £èu  haie 


ai 
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^paci  8r  confœderadoni  hodiè.,fa6):£e  ciiaUf* 
tercunque  includere.  Quinimo  prèfàtus 
yy  Diix  &  Dominium  Vénetorum  ,  atque  eo- 

rum  fubdici  àprsfatapace  &xonfoçclerado:< 
ne  prorfus  debient  efTe  exclufr. 
iy  Item.  Aâ  um  àc conventutn  au  qupd  fi  una 
{pecialis^liga^  unio^  amicitiayacque  Conr 
hsderatio  incer  Sanâ:iiIîmujQi  >  D.ominuni 
noilrum  Papam,  pro quoprsFacusDomiinus 
Cardinalis  Kothomagends  fortem  fefecit, 
&  ejus  ratifîcationjempraçrentibus  Trac^aci'* 
bus  ligx  ,  atque  conncderatidni  i  Sanâir 

f9  cate  fuaexhibendumpromifîi^^  ôc  interpr^»^ 
diâ;os  Sacratidîmum  Dominum  ImperatOr-, 
rem  Romanorum ,  &  Sere.niilimos  Francisç^ 
atque  Aragonia:  Reges  contra  ipfum  Du^-, 

yiCem  Ôç  Dominium  Vcnetoxum  ,  atque  ep.- 
rum  fubditps,  pro  recuperatione  >  feu  rein« 
tegratione  omnium  deperditorum. 
yyltem.  Pro  celeriori hujus  rei  expeditione 
àélum'ôc  conventum  eft  qiiod  ip(î  fanétif-, 
{îmusDominus  nofterj  Sereniflimique  Fran- 
cis, &  Aragoniae  Reges,  &  ipforum quili- 
bet  cum  fufficientimilitum  ôc  peditum  exer- 
citu,  ac  cum  artilieria  necefTaria,  tenean- 
tur  infrà  diem  primam  Aprilis  proximc  ven- 
turam ,  pro  recuperatione  antè  dljfla ,  com- 
munibus  armis  eoifdem  Vjgnetos  hoftiliter 
invadere ,  nec  priùs  â  priafdi<Sta  in>Y4(îoneV 

Kkk  ,y(Q\X 
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^  feu  guérira,  aat  armis  pei  aliquem  Ipi&runv 
,,  defîftatur ,  quin  omnino  >  &  intègre  Apo/lo^ 
„  lica  Se4çs  recuperaverit  Ràvennam  ,  Cer- 
,,  viatn  i  Faveûtiam  >  Ariminum  »  eàrumque 
„  didriélus,  ac  etiam  oppidaylinolar>  ôc  Ce- 
,y  (Qnx ,  cum  omnibus  eorum  juribus  >  &  per- 
,,  tinentiiS)  ac  otnnia  alla  qux  de  ftatu  fie  ju- 
,,  ribus  £cclefîs  Romanse  diâi  Veneti  occu- 
,,  pant,  &  detinient.  Et  prsfatus  Sacraclilimus 
,,  Imperator  recuperaverit Roveretum»  Vero- 
f,  nam ,  Paduam  >  Vincentiam  >  Teryiiîum  , 
9,  Forum  Julium  >  cum  cerritoriis  fie  pertinent 
-,y  tiis  eorum  ,  nec  non  Patriarchatum  Acpii^ 
y,  legienfem  ,  cum  tingulis  fuis  pettinenciis  , 
y,  omniaque  alialocaficdominiaperipfos  Ve- 
3,  hecos  in  hoc  ultimo  belio  capta»  6c  occupa- 
),  ta  ex  terris  &  Dominiis  Domus  An(knx  i 
3,  Ôc  generaiitet  omnia  ea  qux  ip(î  Veneti  tam 
,y  à  facro  Romano  Imperio  ,  quàm  à  Domo 
,,  Auflrio;  abftulerunt ,  &  de  prxrenti  ufur- 
^,pant,  detinent,  &  occupant.  Et  pari  modo 
),  ipfe  Chriflianiflîmus  Francorum  Rex  recu- 
),  peraverit  totaliter  Brixiam ,  Cremam ,  Ber- 
3,  gamum  Cremonam,  Gèraidaldum,cumfîn- 
„  gulis  iprorum  locorum  diftriâibus  ,  terri- 
ls toriis,  ficpertinentiis.  Et  generaliter  omnia 
3i  qux  fuerunt  antiquitus  de  Ducatu  &  Domo 
9,  Medioiani ,  &  prxdeceflbrum  ip/ius  Chri- 
>^  ftianiffimi  Régis  in  eodem Ducatu.  Et  /îmî- 
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"^^y  lîtêr  ipfe  SereniâlmôsKex  AFagoAiuii  recur 
yjperaveric  ea  omnia  quae  ipfî  Veneti  deRc^. 
y,  gno  Neapoiicanp  y  (c  ex  pr^decefToribus  in 
^,  ipfo  Regno  quovis  modo  ahftuleiant  >^  ^ 
„  ufurparunt ,  ac  de  pr^fcnti;  <juovis  colpre 
9,  ufurpanc  ,  decinent ,  &  occupant ,  yidelU 
,,  cet  Traniim  »  Brundufium  ,  Otrantum  ,  & 
^Galipolini)  &  omnia  alia  qaae  de  Regno 
4,  Neapolitano  per  eos  occnpantur. 

,)It€m.  Quantùm^d  banciiiyafîonem  con-r 
„  tra  ipfos  Venetos  iîendam  per  Ma)e{tatem 
„  Csefaream)  quiaMajeftasTuasmoviffîmcinlf 
„  vit  Treugamcûmipfis  Venetis  tnennalem, 
y,  quam  fine  aiiqua  occaflone  honeftè  rumpe- 
f,  re  non  polTet ,  aâum  2c  conventum  eu  quo4 
ipfa  Majel^as  Csfarea.  mi ctere  debeat  ali- 
quas  copias  armatorum  faorumin  auxiliiim 
SandifEmô  Domino  noAro  >  ira  ut  die  inva'^ 
j,  (lonis  fiendxj  videlicet  prima  Âprilis ,  apud 
,,  Sand:icâtem.fuam  yû  velityântconftitutit 
,y  de  eidem  in  diâa  inv^done;  âenda  aiUftanc 
i,  ôc  adhaere^nt.  Et  indè  ipfe  Sanâiifîmas  I>o< 
„  minus  nofter  fcribat  eidem  Sacratiffimo  ïm'- 
,,perat6ri,  ut  tanquanvAdvocatus  ,  &  Pro-x  , 
„  teâor  Eccléiîx  >  fus  Sanélkaci  cuin  omnir. 
y,  potentia  affiftat  âd  reoupei'anda  boiïa  Êccle- 
fyfix  Romane  V  tune  que  Majellâs'fâà  infrà 
,)  quadragintâ  dies  {équututos:  poft  pfimam 
,,  Aprilis,  unà.cum  Imperid,  èb- ekercittt in- 
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,, flruâ:o,  atque'artilleria ,  ex  lacère Tuo  etîàmi 
I,  contra  ip^Ds  Venetos  rumpere  tenebitiir  > 
,^  ôc  contra  illos  fub  haiufmodi  colore  omni-^ 
,,potentiâ  infifteré. 

3,  Item,  Si  unus  confœderatorum  ptxdiÛO" 
,,  rum  priùs  recuperaveric  terras  ,  &  Domi- 
„  nia  iua  ,  tenebitur  ingénue  ,  &  fine  dola 
y,  alios  adjuvare  cumexercitu  fiio,  quo  ad  uf- 
que  illi  etiam  omnia  fua  Dominia  à  diâis 
Venetis  intègre  recuperaverint. 
y,  Item.  Si  durante  guerrâ  feu  bello  contra 
,,  ipfos  Venetos  unus  exercitusegeataiterius 
„  auxilio  i  eo  quod  fit  folus  ab  hoftibus  inva^ 
,,  fus  y  alter  exercitus  omni  diiatione  femoca 
„  tenebitur  illi  fuccurr'ere. 
,y  /item.  Pote runt  etiam  lUuAriflimus  DuxSar 
baudiae,proRegnoCypri,  &DuxFerrari2B> 
iSc  Marchio  Mantu«,prorecuperationeeo- 
rum  quae  didi  Venetieisdetinent^ôc  occu- 
pant ,  fe  huic  Liga:  adjungere.  Se  in  hac  con- 
^y  tœderatione  fe  includere  ,  Si  pro  incluHs 
,,habebuntar4  fecundùm  quod  de  includone 
jjdiâorum  Principum  latiùs  inter  Imperiar 
„lem  MajeftatemydcChriftianifnmum Fran- 
„  ciae  Regem  conveï^iecur.  Verùm  quantum 
3>ad  inclu/ionem  ipfîus  Ducis  Fèrrafiap,  con- 
9,  ventum  eil  eam  non  aliter  fiendam,  nifî  cun» 
b>cpnditione  folvendi  unam  fummam  pecu-, 
vft^iajcUax  ÇxCne«  Majeflati  3  ad  arbitrium 
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Ji  Sârîifïifïîmi  Domini  noftri ,  Ôc  Chriftianif- 
„  fîmi  Régis  Francorum  ,  propter  a€biones 
),  quashabec  ipfaMajeflas  Csfarea  contra ip« 
^ Tum  Dijcem  Ferrariae. 

ji, /r««.  Quantum  ad  Sereniiïînium  Regem 
,i  Aragoniun,  in  hac  liga  ôc  confœderatione 
principaliter  intervenièntem ,  quia  inprae- 
dii(Sbo  generali  Tradbatu  pacis  &c  concordis 
,,hodièinter  Imperialem  Majeftatcm  ,  & 
>,  Chriflianiffimum  Francorum  Regem  init£> 
),  idem  Rex  Aragonum  per  eos  tanquàm  Gon- 
>^fœderatus  S>c  amicus  communitereft  nonii*  ' 
j,nacas  ,  &  comprehenfus  pro  fuis  Regnis,  & 
„  Dominiis.  A6tum  eft  &  conventum  quod 
,,  qusiliones  Regnarum  Caftells,  tam  eirca 
gùbernium  &  adminiftrationemprîetenfant 
per  ipfum  Regem  Aragonum ,  vice  &  nomi- 
j,  ne  Reginas  Caftellse,  ejus  filiae ,  quàmcirca 
„  jura  Princtpatus  pertinentia  lUuItriffiiiiO' 
„  Domino  Principi,  &  Archiduci ,  circaque 
„  fecuritates  fucceflîoni^  fuae ,  ac  quo  ad  do- 
„  tem ,  feu  dotarium  Sereniflimae  Reginae  Ca- 
„  ftellac,  nec  non  alia  dependentia,  emergen- 
3,  tia ,  &  connexa  ad  caufam  ipforum  Regno- 
,y  rum  traâabuncur  amicabiliter  inter  partes 
^,per  Arbitros  concordit^r  eligendos.  Et  ne 
i,  expeditiopraefentis  confoèderationis  &  Liga? 
,,  contra  Venetos  perturbétur ,  £ud  unufquif- 
„que  ipforum  confcederatorum  ad  «andejit 
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expedltionem  liberiùs  accédât  ,  Maje(la$ 
Caefarea ,  nec  Illuftriiïîmiis  Princeps ,  &  Ar- 
,,  chidux,  feu  proeo  agences,  bac  expédition 
j,  ne  durante ,  &c  donec  ad  illius  finem  fît  de-; 
„  ventum  ,  &  per  fex  menfes  poft  ,  per  yiam 
„  fadi,  auc  alias, diredc,velindiredè,nul<î 
„  lam  facient  quseftionem  <te  praediâo  guber- 
nio  Regnorum  Caftellx,  &c  aliis  dependen*^ 
tiis  ,  fed  intérim  remanebunc  hùjufmodi 
„  controverfîx  ,  6c  omnia  alia  concernentia 
„  Régna  Caftellx  in  fufpenfo  ,  &  in  eo  ftatu 
„  in  quo  nunc  furie.  Et  hâc  expeditione  per-* 
„  fe<5bâ  debent  pracdié^ii  Arbitri  hùjufmodi 
„  controverfiam  infrà  prxfatos  fex  meafes  ,' 
„  veletiam  anteà,  fi  veiint,  amicabiliter  tra- 

(Stare,  6c  ambas  partes  ad  amicabilem  çom- 
pofitionem  inducere. 

3,  Item,  Quia  in  eodem  Traj(^atu  pacis  hodi^ 
„  faâ:o,  conventum  eft  delnveftituraMedio- 
„  Uni  fienda  abfqu^  alicujus  temporis  praefi- 
»,  nitione,  Ideo,  utetiampecuni^erationeip^ 
»y  fius  Invediturse  folyendis ,  in  hanc  expedi» 
»>  tionem  cohtra  Venetos  meliùs  converti  pof- 
,>  fint ,  a^um  &  conventum  eft  quod  ipfa  la^ 
if  veftitura  Heri  debeat  illa  die  qiia  invafio  ef- 
,>  fe<3tualiter  fada  apparebit  pro  parte  Chri- 

y,  ftianiifî mi  Régis  contra  eofdem  Venetos.  B( 
,>quod  tune  ejus  Procuratores  didam  Inve- 

,i  ftitur^m  reçipientçs  ^  ejfburfent  fummam 
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'^  cencum  millium  coronarum  auri  in  auro.  £c 
,,  quod  âac  ipfa  Inveilicura  eâ  condicione^ 
quod  ipfe  Chriftianiflimus  Rex  Francorum 
ceneatur  recuperare  fua&juyareCzfaream 
j^  Majeilacem  pro  recuperacione  uiurpacorum 
yjper  Venetos  ,  &  non  cefTare  ab  ipfo  bello 
contra  Venetos  ,  quo  ufque  id  perfe(^c  fa- 
6tum  fuerit.  Quae  quidem  conditio  nihilo« 
minus  in  Litteris  InveflituFa;  non  appone« 
tur,  imoconcedentur  >  &  fient  ipfae  Litte- 
,,  IX  Inyefliturx  fine  ipflus  conditionis  expref- 
»,  fione>  ôc  pure  fecundùm  formam  InveAitu- 
>,  r£  fa<^£ip  in  Haguenano.  Ita  quod  in  ipfa  In« 
3j  ve(tituracomprehendantur,ôc  exprellè  com- 
««prehenfa  intelligantur  Dominiarecuperan- 
^  da  ab  ipds  Venetis  ex  parte  Chriftianiflîmi 
I,  Kegis ,  videlicet  Brixia;,  Cremae ,  Cremona;^ 
>,  Bergami,  Geradaldac  >  &  eaomnîa  qux  func 
2,deantiquo  ftatuMediolani^  ÔcDucatuejur-' 
>,dem,  cum  eorum  pertinentiis  ^  &;  diftri^i- 
9ihus  quibufcunque. 

y.  Item.  Quod  etiam  fit  facultas  Serenillîmo 
9jKegiAngli2  fe  inciudehdiinhacconfœdè- 
>,  ratione  &  Liga  contra  Venetos,  frvè  ador- 
er, fendonem  ,  fîve  ad  defendonem  tantùm, 
9,  (iye  a4  utrumque  fîmul ,  pro  ut  ei  meliùs 
),yidebitur.  Pro  quaincluHone  fienda  eidem 
9,  Sereniflimo  Régi  in  prxfenti  Tradatu  re- 

»  fervatur  hinc  indè  locus  congruus. 

,  „  Item. 


448  Vie   du    C  a  r  d  i  n  a  i: 

jyltem^  A6fcum eft  quod  fi  aliquis  ex  prœfloi^ 
„  minatis  confœderatis ,  quod  Deus  avertai^ 
,,  antè  ejufmodiexpeditionem,  veletiamiprâ' 
,,  expeditione  durante  ab  hoc  feçulo  migra*., 
„  ret,  quôdhseres,  velfuccefTor  fuus  poifîc  ean- 
^dem  expeditiop^mperficere,  &  illi  infime* 
„re  in  iocum  defundii ,  fi  v«lueric.   Quod  lî 
„  nollet  ,    nihiloniinus   caeteri  confcederati 
,,  expedicionem  ipfam  lai^dabiliter  exequan;<> 
*,tur, 

a.  Item*  Ankara  &  conventum  eft  quod  fi  ali«- 
„  quis  pracdidtorum  Sanétillimi  Domini  No- 
„  ftri  Papae ,  &c.  Sereniflimorum  trium  ,  vi* 
„de.licet  Imperatoris  ,  &  Regum  Francix;' 
„  atque  Aragonix^  prsfencem  çonfœderatip9>, 
,jnem  fie  Ugam  non  acceptaret,  aut  non  ra^] 
,,tiâçarer  ,,  aut  non  exequeretur ,  quod  is  X 
„  praefenti  Tra^axu  ,  atque  confoeder^tione 
^,  exçlufus  ejGlç  cenfeàtur,  &  alii  confœderati 
,>iA  nuUo  ei  fint  obligati.  £t  camen  nihila-r 
,> minus  firma  maneat  hxc  confœderatrio  quo 
„  ad  cxteros ,  qui  propiereà  eam  exequi  tent^ 
„  buntur  proeorum  parte. 

isltfrff'  Quod  PrjE  fat  i  Sacratiflimusimpera-* 
j„tor,  §i,  ChriftianifnniusFrancpcumR.ex,  aa 
„  alii  çonfqçderati  debeant  çonfervareperfor» 
fi  nan>  ^.andiiïimi  Pomini  noftri ,  dignita?-, 
tjtepi ,  jurjfdiâiioaem.  Oc  auxStoritatem  ip-, 
^^^iis^  .^ç  fan^tç  ^edis  Apoftolicae ,  contra 
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j,  qnofcuhque  hoiles  eam  p&rtujbare ,  feu  in- 
„  qaietare  volentes. 

,yltem,  QiôdparitjîrMcipjientincptumpro- 
jj  te<Stionem  Illuftriinmum'  botninùm  Fran- 
„  cifcum  Mariam  de  Royere  Urbis  jPraefec- 
„  tum  ,  &  in  ejus  Statu  4fec  Domîniis  quae  de 
^,|tfacfenti  tenet ,  vel  déinceps  légitime  tene- 
jjeàt,  ëmn  défendent concraquofçunque  eum 
^,^<«ilfenderé  volentes. 

if  hem.  Quod  nuUus  ipforiHHn  cônfœderato- 
^cum  poiflit  iquoy is  modo  inire  paçem,  treu- 
,-  gàs  j!  fîVe.  induciai»  aut  quodlibet  aliud  ap- 
^  puhétamentum  cuni praedidis  Venetis,nin 
„  accédât  enaniomnium  confGe46^atorumex- 
^  prefïibr  confenfus. 

yyhem.  Quod  Sanc^liilimus  Dominus  nojfter 
^  debeat  per  cenfuras  >^  maxime  per  Inter- 
^  diûum  procedere  contra,  ipfos  yenetos  , 
,j  JDucem  ,  &  MagiHiratus  Venetiarum  ,  eo- 
,,  rumque  fubditos  y  ac  terras  ^  ^  Dominia  eis 
^fubjeâ:a  ,  contraque  omnes  ,  fautpres  ,  de 
„  auxiliatores  eorum^  ac  ipfos  Sacratiflimum 
^3  Impératorem,  RegemCnriftianiffimum,  & 
,,  aliosconfœderatos  invocando  ad  prsftan- 
yy  dumbrachium{èculare.  Concedendo  etiam, 
„  contra  ipfos  Venetos  ôceorum  fubditos  re- 
^  prefTalias  ,  ôç  dandq  bona  illorum  in  prx- 
,y  dam.  Quibus  /îc  adiis,  ip/ISacratiflimusIm* 
I,  perator  ^  &  Chriilianifhmus  Rex  y  ac  alii 

Lli  „conffle* 


45©  ViE^  DU   Cardinal 

„  confœderati  cenebuntur  Sanâicati  fux  2id^ 
9,  efTe ,  atque  eandem  juvare  >  ut  ipfse  Cenfu- 
»3  rx  y  &  interditStum  >  ac  alla  £ccle|Saftica  re-^ 
»,  média  debicum  execucionis  efFeckum  for^ 
},  tiahtur.  £c  ifta  fiant  ante  diem  inyadonis 
,', Tuperiùs  declarat^m. 


» 


yyhem.  Quod  Sandkidîmtrs  Dominus  nofter 
SacratifTimus  Imperator,  Se  GhriftianifCmus^ 
Francorum  Rex  mittant  ,  &  fcribant  con- 
jùnâim  ad  SereniflitHUm  Kegem  Hunga-; 
tix  y  ad  aliiciéndum  emni  ;  &  inducendunii 
>i  ut  huic  Ligae  &  confœderatiohi  fe.  a^diun-, 
„gat.  Se  in  ea  Te  includat  pro  recupecatione 
•*eorum  qux  di^fci  Veneti  ubi  indeokc  deti-, 
„  nent  >  &  ut  fe  prxparet  ad  inferendamiçi^ 
»  bellum  circà  di€tam  diem primam  Apcilis. 
Item.  Fuit  conventumquod  fi  fpurciiGniuF. 
Turcus,  6dei  noftrx  Chriftianse  inimicus^ 
»  ah  ipfis  Venetis  accitus  j  autaliàs^invada); 
»  Chriftiùolas ,  quod  priefati  San  é^iflunus  Do- 
»  minus  nofter  »  Sacratifllmus  Imperatoc  ^ 
«  Chriftiani^Umus  Francorum  Rex ,  &  àlii  Car 
»prà nominatif  qui  banc  Ligam ingrefli fue* 
»>  tint^  tptis  viribus  tanquâm  unum  in  robur 
j»  conjedi ,  communi  hofti  velutiadcommu-, 
«ne  incendium  extinguendumoccurferede- 
9»  béant ,  fecundum  quod  per  SandtifCmum 
ay  Dominum  noftrum,  Sacratiflîmumlnîperar 
»  torem^  &  ChriftiahiinmumRegem,acRe« 
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figura  Aragonum  pro  communi  uciiltâte  con- 
„  clufum  exticerit. 

,,Item.  Qupd  omnes  ip^  ^onfœderati  qui 
f^,  hanc  confœderacionem  Se  ligam  ingredi 
,,  voluerint ,  teneantur  infrâ  duos  menfes 
jy  proximc  venturos  hujufmodi  Tradatum 
,,  cum  omnibus  ôc  fingulis  ibidem  pontentis 
9,  ratificare ,  laudare ,  &  approbare ,  ac  Licce- 
,^  ras  fuarum  racificacionum  in  formâdebitâ, 
^y  debicifque  eorum  fîgiliis  municas  expedi- 
,,  re  y  iinà  cum  fubmiflione  penCuraruni  £c- 
,,  clefîafticarum,  fubqiie  eorum  corporalibus 
„juramencis,  ac  bonorum  obligationibus^ 
j,  &- aiiis  ctaufulis  opportunis  in  ampliori 
j,  forma. 

4,  Quae  quidçm  omnia  àc  Hngula  fuprà  diâa 
'„  ut  pr^mittitur  conclufa,  &  craâaca ,  pro- 

4,  miffimus»  ôc  promictimus  per  prxfentes ,  in 
^y  quantum  nos  concernit ,  bona  fide  noftrâ , 
yy  in  yerboPrincipifTae^  ac  fubjuramentono- 

5,  ûro  coxporaiiter  fuper  fanais  Dei  Evange- 
,,liis  manibus  caâiis  prsciiritOjratifîcari^  lau- 
),  dari,  de  approbari  racere  infrà  tempus  pra;- 
j,  ftatutum  ,  &  çùm  omnibus  claufùlis  fuprà 
^y  contentis  ,  videlicet  per  ipfuih  Sacratiifi- 
j3  mum  Imperatorem  y  Dominum  &  genito- 
,,  rem  noftrum  metuendiffîmum ,  camfuono- 
^t  mine  proprio  y  quàm  etiam  tutorio  ôc  admi« 
SX  niilratorio  nomine  ipfius  Iliuftriflimi  Do- 
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„  mini  Principis ,  &  Archiducis,  nepotisno-^ 
„  ftri ,  &  hoc ,  fub  obligatione  omnium  bono^ 
\y  rum  noftrorum,  praefendum  &  futurorum, 
,,  &  cum  reùunciationibus  ,  &  aliis  claufulis 
j,  necefTariis.  In  quorum  omnium  fîdem  lias 
„  noftras  Litteras  manu  noftrâpropriâ  fîgna.- 
„  vimus,  &  fîgiilonoftro  jufïimuscommuni- 
,,  ri.  Datum  in  Civitate  Impérial!  Camera- 
,j  cenH,  die  décima menfîs  Decembris^  anna 
,,  Domini  millefimo  quingentefîmo  o<^avo« 
„  Sic  fignatum, 

MARGUERITE. 
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\i  Nos  igitur  Imperator  antè  diâus  de  prae- 
i  niiflis  omnibus  &  Hngulis  tracSbatis^  &  coa- 
y  cluHs  plenifTimè  informad  ,  ac  de  eifdem 

>  plenam  nocitiam  habences ,  &  cercâ  noftra 

>  fcientiâ,  &  libéra  volontate  hanc  fanâam 
i  unionem ,  çonfœderationem ,  fœdus ,  &  lir 
y  gam  inyiolabiliter  obferyandam  fufcipi- 
y  mus,  ac  omnia  &:  (îngulaillius capitula, ut 

>  prœmittitur ,  traâata,  &  conclula  ,  juxta 
y  fui  feriem  &  tenorem  in  omnibus  fuispun" 
y  Q:\s ,  claufulis ,  te  articulis ,  omnibus  melio- 
> ribus,  via,  modo,  forma,  ^  ordine  ,  qui- 

>  bus  meliùs  ,  &  yalidiùs  de  jure  pofTumus  j 
y  &  debemus,  laudamus ,  approbamus  ,  raci- 
y  ficamus,  &  confîrmamus,  ac  raca^  graca  , 
i  &  firma  pisefentium  tenore  habemus ,  te 
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perpetuatn  roboris  firmitatemobtitiere  vo- 
lumus;  £t  infuper  promitcimus exprefTé  pe^r 
praefentes  fub  vînculo  &  Rèligione  jura-s 
menti  per  nos  pr^feiitiaiiter  fuper  veroii-, 
gno  faniSta:  crucis,  facroque  canone ,  ac  fan- 
:<^is  D'ei  Ëvangellis  manibus.noâris  corpor^n 
licer  taâ:is  praedici  ^  bonâfide,  &:  in  verbo 
noftro  Offareo ,  pro  ndbis ,  hseredibùs  ,  '& 
fuçcefforibus  noÂris  >  omnia  &c  flngula  in 
praeinfettis  CapituMs.contenta,  pro  ut  in  eis 
jycontinetur  j  &:  caretur  >  in  quibus  nos  con- 
>,  cernunt,  5c  piro  parte tioftra  refpiciunt,  te- 
>,  nere^  dttenaere>adimplere,  at  que  in  viola-. 
„  biliter  obfervare ,  &  contra  ipfa  quovis  mo- 
,  do ,  diredè  „vel  indifefti ,  qûQcunqie  ex- 
quifîto  colore  non  facere ,  nec  venire ,  fub 
obligatione  ôc  hypotfcâ  omnium  bonorum 
„  noftrorum  pr«fentium ,  &  futurorum ,  nec 
9,  non  fub  cenfurisEccle/iafticis,  quibus  nos 
>,.expre{rè  fubjicimus  ,  Ôc  in  cafu  non  obfer- 
3,  vantis  prxdiélorum  contra  nos  per  fandam 
3i  Sedem  Apoftolicam  ipfo  fa6to  fulminari 
3,  volumus  i  fie  confentimus ,  ita  ut  ab  iis  nul- 
s,  la  tenus  abfolyi  yàleamus  ,  nifî  priùs  con- 
9,  ventis ,  &  promiflîs  fupràdicStis  paruerimus. 
»  Renuntiantes  hoc  iplo  relaxationi  &c  àiC- 
3,  penfationi  juramenti ,  abfolutionique  cen- 
34  furarum  ;  ac  omni  exceptioni  tam  juris  , 
33  quâm  faâi  j  quibus  contra  prsmifTa^  vel  ait- 
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quod  praemiJÛforum  dlcere ,  facere  ,  vel  ve- 
nire ,  aut  ab  eorum  obrervancèâ  qùomodoii»  . 
bet  nos  tueri  'po0emus.  In  quorum  oraniun^  ' 
&:  {îflguloram  prxdiâorum  fidem ,  &  cefti'-^^ 
monium ,  prs{ences  aoflras  ratificationis  ^ 
6c  approbationis  Litceras  manu  noftri,  pro-, 
pria  fîgaatas,  fie  fubfcriptas  ,  nbftri  Impe-*^ 
rialis  fîgilli  munimine  juÛîmns  roKbrari.' 
Datum  in  Oppido  noftro  Mechlinix  ,  die 
yigâflmâ  (Q%t3i  menus  Decembris,  anno  Do- 
mini  millfifimo  quingentedmo  oâavo,  R&rv 
gnorum  noftrorum  Germants  yigefimo  ter- 
tio ,  Hungaria;  veto  decimo  nono« 
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plufieùrs>'&  grarde^  tMiaiaiàie^:^.&  qu'il  xrie 
convient,  pour  lô  férvioe  <hi JU)^ ,  aller  delà, 
les  Monts^^  ou  autf€S' lieux  ^loù's'il  me  fur> 
jprenoit  quelqu&griëiF\^o  Ivtaclaclievii'aurois  i£a:> 
culte  ne  loifîf  de  pdâjyoir  difpofercdes  biens 
^qu'il  a  plu  a  Dieu  me  donner  en  ce  Monde,, 
ay  voulu  &  ordonné  ,  vuëille  &  ordonhe,. 
par  ces  Prefentes,  fljc  que  cetteLettre  ait  au- 
tant de  vertu ,  que  (î  toutes  les  folemnitez  ea 
vray  Teftament  requifes  y  eftoient  gardées> 
afin  que  ù  je  fuis  atteint  en  Maladie,  je  n'aye 
■affaire  que  de  recommander  mon  Ame  à 
Dieu  i  Et  de  tous  mefdits  biens  j  tant  Meubles 

que 
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ue  Immeubles,  m'en  remets  à  ce  qUi  s'en- 
uic  i  fauf ,'  fi  par  Codicile  ou  par  Tefmoins 
dignês'dèfoy',  il  appert' autre  chofe  de  m'a 

Et  '^ehiefen^nt.\i'Ùonti'e  dix  mille  livres  a 
eftre  appofées  en  chofes  pieufes  &  charita- 
bles i  c'eft  à  fçavoir  ^  quatre  mille  livres  aur 
Chartreux  .df;  jKoiieA; ,  aux  Dames  de  fainte 
Clére  ,  &  Geleft^ins;  &"aux  Conveiis  Refor- 
mez, oupauvres  Filles  àmarier,  fix  mille  li> 

Item.  A' mon  Eglifé,  àlx  rfiille  liVr'e^,  tant 
pour  fonder  un/jO^iï^  que  pour  employer  à  la 
décoration  de  l'£glife  ,  tout  ainu  qu'il  fera 
avifé  par  Mei£e|ur^iiuiChâpitî:iei ^pfm^ctri'oa 
Succefcuc»ou<fc5  Vicairesi  $£,  »  ilpl^feà^meA 
dii^  Sieurs ,  ilsiferbikt  mettrei  mofi  Corps  de^i 
vaut  Noftre-JRame,  en  la  Graude  ,Gh?pelle,' 
où  font  eritecre?:  mes  Prédieçeirçi^rsi,^ pour, 
faire  ma  Toaibei^le  or4o)iiae. deujQmiU^  ccu$ 
au  Soleil,  &.«ntends  qu'ellç  Toit  4e  Marbre.' 

/rem.  Deux  mille  ccùs  pour  faire  dire  Meflesj^ 
&  l&s  dépens  eh  tel  c^s  requis. 

Item.  DiX)  mille  livres  pour  la  Foudation  de 
Gaillon  ,  que  j'entends  faire  ,  ma  Chapelle 
achevée  ,  tout  ainfi  qu'il  apparoiftra  par  la 
fondation ,  pu  par  l'Ordonnance  de  mes  Exe- 
cuteui:s ,  &.  fera  le  Patrpji ,  Hônfieur  S.  Çéor-: 
ges.  Er  fi  outre  le^trçiite  mille  Uyrçsjcyr de f- 
:  fus,' 
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{xls  y  c&a  à  fçavoir,  dix  pour  œuvres  pieufes, 
^  dix  pour  mon  Eglife  ,  &  dix  pour  la  Cha- 
pelle de  Gaillon^  fe  trouvant  autres  deniers, 
tant  de  mon  Archevefché ,  que  de  mes  Léga- 
tions de  France  &  d'Avignon ,  je  eiîtends  que 
tout  foit  didribué-aux  Pauvres  de  Dieu ,  com- 
me les  vrais  Héritiers  de  l'Eglife  i  &;  au  cas 
oue  les  trente  mille  livres  ne  fuffifent ,  des 
deniers  de  l'Eglife  ,  qu'en  ce  cas  ,  on  print 
^ur  mes  autres  biens  ladite  fomme,  &c  que  ce- 
la Toit  fait  préalablement. 

Item.  Touchant  les  biens  que  j'ay  acquis, 
qui  ne  font  des  biens  de  l'Eglife,  les  fommes 
ordonnées  cy-devant  payées;  je  fais  Georges 
d'Amboife,  fis  dé  Meuire  Charles  ,  fieur  de 
Chaumont  ,  &  Grand  Maiftre.de  France, 
mon  Héritier  ,  tant  de  Meubles  que  Immeu- 
bles ,  réfervc  ce  qui.eft  aux  Maifcfns  de  l'Egli- 
fe de  Roiicn,  ôc  Livres  en  latin,  lefq.uels de- 
meureront à  mon  Succeffeur ,  pourvu  qu'il  ne 
vende  ne  aliefne,  findn  qu'il  le  voulut  don- 
ner aux  Pauvres  de  Dieu  ;  &  entends  que  Vi- 
gny (  &  tout  le  meuble  qui  fe  trouvera  de  la 
Cofte  de  Saio,  &c  Beauregard,  foit  à  mondic 
Neveu  *,  ôc  ordonne  que  Comte  de  Brene  puif- 
fe  retirer  de  Montmirail  ,  &  la  Ferté  Gau- 
chier,  en  baillant  vingt  mille  ;  &  les  autres 
vingt  mille,  les  donne  audit  Comte,  &  fe- 
ront emploiez ,  au  plus  près  de  Chaumont  que 

M  m  m  faire 
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faire  fe  J)ourrai  &  s'il  venoit  que  ce  Comte 
de  Brene  mouruft  fans  hoirs  mafles,  entends 
que,  en  rebaiilant  lefdits  vingt  mille  livres,: 
cy-deflus  mentionnez  ,  lefdites  Terres  de 
Montmirail,  &  la  Fertc  Gauchier,  reviennenc 
audit  Georges  d'Amboife,  mon  Héritier,  ou 
à  celui  qui  fera.Chef  de  la  Maifon  de  Chau»: 
jnont.. 

Item  Donne  toute  ma  VaiflTelte  d*^or  ,  &: 
mille  marcs  d'argent,  audit  Georges  \  &  en- 
tends ,  que  tant  que  Meffire  Charles  vivra» 
il  en  joiiifle  fa  vie  duxante,  comme  vray  Sei- 
gneur, fauf  qu'il  ne  pourra  vendre ,  ne  en- 
gager, qu'au  proufit  de  celuy  qui  fera  le  Sei- 
gneur de  CKaumont,  &  fera  Cnef  de  la  Mai- 
fon d'Amboife,  qui  eft  Jacques  d'Amboife *; 
fils  de  mon  Frère  Monsieur  de  Builî. 

Item»  L'argent  qui  eft  venu  de  Sartizene^ 
qui  fera  en  nature,  les  chofes  deffus  déduites^ 

Item.  Les  Livres  en  François  feront  portez 
à  Chaumont. 

Item.  Si  à  l'heure  de  mon  trefpas ,  je  avois^ 
aucuns  Serviteurs  qui  nefuffent  fuffifammenr 
contentez  ,  mes  Exécuteurs  prendront  unt 
fomme,  jufqu'àmilleccus,&au-defrus>  ainfî 
que  verront  que  la  raifon  le  youdra  >  pour 
leur  départir. 

Item  Donne  ma  Chapelle  &  Reliques,  tant 
Reliques  d'or  &  d'argent,  à  ma  Chapelle  de 

Gaillon ,, 
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Caillou  ,  enfemble  les  ornemens ,  que  je  y 
feray  porter,  fi-tofl:  qu'elle  fera  achevée. 

Item.  Si  par  négligence  eftoic  trouve  quel- 
que chofe  mal  acquifç  ,  &  que  par  mes  Exé- 
cuteurs full  trouvé  ,  que  fuÂe  tenu  à  reftitu- 
tion  ,  protefte  devant  Dieu  ,  que  j'entends 
<jue  la  reftimtionen  foit  faite,  telle  qu'il  fera 
advifc  par  mefdits  Exécuteurs ,  laquelle  n'at- 
tendrois  pas ,  après  ma  mort,  fi  elle  venoità 
liia  connoiflance  ;  &  pour  les  chofes  deffus 
-exécutées.  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Cler- 
mont  &  d'Alby  ,  leur  fupplie  qu'ils  veuillent 
eftre  les  principaux  Sur-intendans,  à' mettre 
mon  intention  telle  que  dèlTus  à  exécution; 
Se  s'ils  ne  font  au  Royaunïe  ,  prie  Meilleurs 
les  Chancelier  &  Evefque  de  Paris ,  de  pren- 
dre ladite  Charge  i  à  pour  ce  que  Meflieurs 
de  Roiien,  Evefque  d*Arigioulé^^fm,e,  Abbé  de 
Fefcamp  ,  &  General  de  Norn^andie  ,  font» 
plus  informées  qu'autres ,  tant  du  bien  qu'il 
a  plû  à  noftre  Seigneur  me  donner  en  ce  mon- 
de ,  que  de  mes  autres  effets ,  leur  prie  qu'ils  ' 
veuillent  prendre  cette  peine  ,  appelle  avec 
eux  noftre  Maiftre,  Maiftre  Artus  Fillon  mon 
Vicaire ,  auquel  j'ay  communiqué  laplufparc 
de  mon  intention  ,  par  le  mefme  i  &  fi  au- 
cuns alloient  devant  moy  de  vie  à  trefpas ,  les 
autres  accompliront  ,  s'il  leur  plaift,  ce  que 
deflusi  ôc  au  lurplus  je  leur  recommande  mon 

Mmm  ij  Ame, 
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Ame,  &  qu'ils  faflent  prier DieupourmoyP 
auquel  fupplie  que  les  en  veiiille  ramener  en 
fon  Paradis.  Et  en  tefmoin  de  ce  j'ay  fignc 
cette  prefente  Lettre  de  ma  main  ,  &  fcellc 
de  mon  fcel,  le  dernier  d'Odobre,  l'an  mil 
cinq  cens  &  neuf  ;  figné  de  Cardinal  d'Jmhoife, 
Légat  en  France  &  à  Avignon  ;•  &  au-def- 
fous  eft  écrit ,  Eyefque  d'Angoulefme  ;  Se 
plus  bas,  Hgné  Fillon  ,  avec  paraphe  ;  &  au 
haut  de  la  marge  eU  un  grandfceau  en  queue 
de  cite  rouge. 

Et  fur  le  replis  dudit  Teftament  eft  écrit; 
Tefiamentum  Domini  Legatide  jémhajîa.  Prajhitataejt 
Cana  Capimlariter  dit  Saihati  décima  menjlsfuniiait- 
no  M.  V'  X.  In  fnifenm  Domi»i  acRtMerendiUim 
D.  Efifc.  Englijmen,  (^  A\>iiatis  de  Fifcampno  ,  Af-. 
frohamm  &  gnjfammiinm  Domini  M.  Vj.  undeàmc,, 
die  décima  nona  fulii. 


PAK^ 
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PARTICULARITEZ 

DE  LA  MALADIE  ET  DES  OBSE'QUES 
i>  u    Le'gat   d'Amboise. 

Recueillies  par  un  de  fes  Domeftiques  y  Se 
rapportées  par  Baudier  ,  <jui  avoit  eu  ce' 
Manufcrit  d'un^  Advocat  du  Roi- au  Pr-efi*- 
dial  de  Bourges.-  ' 

JE  ne  garantis  point  tout  ce  quiefi  dans  ce  Manufcrit^ 
loin  de  cela  y  Uy  a  njifiblement  de  terreur  en  beaU'- 
coup  d'endroits.  Il  ejl  dit  quau  ConVoy  de  Lyon  ^ily^ 
^oit  on:(e  miïïe  Prejhres  ^  dou:i^e  cens  Prélats  y  qui  le 
croira  f  Que  le  Pontificat  y  (^  toute  la  déferre  du  Légat  y. 
fût  e filmée  deux  millions  d'on  autre  hyperbole.  Qj^jor^ 
Tefiament  montoit  à  plus  de  huit  miÛions  y  Comme  im^ 
menfe  en  ce  tems-là.  Quelque  choje  de  plus  fort  i  Uy  efir 
dip  que  ce  Minifire  reçeVoit^  a  Hnjçu  duRoty  cinquante 
mille  ducats  tous  les  ans  de  dhers  Princes  £  Italie  \  fait 
peu  croyable  y  f^  qfih  ne  feroit  par  honneur  à  la  memoire- 
dti  Cardinal,  dont  tous  les  Hifioriens  ont  loiié  lafidéli-^ 
té^  A  ï égard  de  la^  magnificence  des  Obpques^je  nen- 
croy  lÀnonime,  que  parce  que  la  mefne  chojefe  trouve^ 
en  de  meilleures  fources^ 

S^  enfuit 
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S* enfuit  UTriom^hantt  Mon dcMànJîeur  le  Légat. , 
Titre  du  T  L  eft  à  noter  que  quatre  jours  avant  la  mort 
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raportc  par  M,  dudit  Sieut  Légat ,  le  Roi  le  vint  voir  aux 
fiaudier ,  Celeftins  de  Lyon ,  où  il  étoit  logé.  Ils  eurent 
qu'il  apei-  enfemble  plufîeùrs  paroles  fecrettes ,  en  fai- 
le,  H'tjtcire  fant plufieurs  pleurs  &  lamentations  ^  mondit 
flraticn  dtê.  Sieur  le  Légat  par  expérience.  Il  ell  a  noter 
Cardinal      que  ,  devant  tout  le  monde,  Monfieur  le  Le-- 

Grand  Mu  g^t  dit  au  Roy  \  Sire  ^  je  n[^ons  prie  ne  rvenez  pm^ 
mfire  d'Ef  ^  ne  prene:(^  plus  de  peine  fur  moyi  &  ledit  Sire  lui 
&^K/^  *  répondit  i  Pourquoy^  Monfieur  le  Légat ,  4Vf:^- 

rvous  peur?  Ledit  Légat  lui  répliqua  j  Non^Sire^^ 
carjejuis  tout  ajfurè  de  la  mort ,  ^  prends  fur  Dietê 
C2r  Jùr  mon  Àme  ,  aue  jamais  ne  fis  chojê  en  ma  con^ 
fcience  que  fen  aye  enfraint  rvojhre  Commandement  ^ 
ruolontê  \  (^  f  quelquefois  jay  diffère  ,  en  penfant  k 
ruojhe  proufit  &  honneur  ,  je  nyous  prie  le  moy  par^-, 
donner. 

Sire^  il  ejl  ruray^  que  depuis  la  Conquejte  de  Milans 
fay  eu  des  Pays  des  haïes  (^  levé  cinquante  mille  Du- 
cats de  Penjton  rendus  à  Lyon  ;  cefi  à  JçaVoir^  des  JMir 
lanoisy  (jpneVoisy  Boullenois^  0*  Luçois  y  des  Romain f 
<g^  Napolitains  ,  du  Royaume  de  Cécile  0^  Calahre^ 
Sardanois  ^  Florentins ,  dempuis  ledit  tems  nom  failli 
me  donner  ,  par  chacun  an  ,  trente  mille  Ducats  ,  @^' 
mont  fait  lefdits  Florentins  plu/ieurs  prefens  0*  dons. 
.  pareillement ,  Sire^  je  heu  par  rvojlré moyen ,  la  Lé- 
gation 
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•^4w»  en  ^ojhre  Royaume  de  France  y  ^  p«w  /<^  Pra- 
fjto»  qu^il  raompUiJoit  moy  donner^  tnjèmhle  ^Arche-- 
rraefafjedx  Reiieny  eJr  nepenpz  ySire y  d)^6irmà conr 
Jiience  chargée  ç^  n  avoir  pillé  nxiftrç  Royaume  y  (fueU 
^ues  biens,  que  faje  amaffc.  Et  à  cette  heure^i  le 
:Roy  tcçoïidit  y. Monfieur  le  Légat  y  ilwefiqtêéftiorkde 
cela  y  ç2r  ce/jne  en  ave:^^  fait,  je  l'a'Vouë.   •      .  .  . 

Item.  Que  ledit  Légat  dit  au  Roy  >  Site  y  pour 
ma  dernière  Requejte  y  je  rvous  Jupplie  accepter  mon  .Ne^ 
rveu  jirchey^ejque  de  Rouen  y  Fils  de-Mhnfieur  dcBuft 
fy  mm  Ftere  i  ^pareillement  au  il  rvous  piaije  avoir 
:pour  agréable  mdnTefiamenty  des  biens  que  j ay  gagne:^^ 
à  fvofrre  fervice.  Et  fur  ce  propos  le  Roy  pritir 
icangc  de  lay  &  s'en  alla ^  faifantgrandes la- 
mentations >  ayant  ks  larmes  aux  yeux. 

Et  eft  à  noter  que  mondit  Sieur  le  Légat  ap- 
pella  tous  fes  Parens  &  Amis  y  en  leuï  drfanti> 
Afes  Parens  y.  ^  Amis  y  rvous  ai^cT^  fxjehu  en  ma  rvie 
la  fortune  du  monde  y  cefi  à  fçarvoir  les  grandes  adnjer- 
fit€:(^  fH^  prôjpérite:^  que  Dieu  m* a  données  (^  la  gloire 
en  laquelle  je  ^vais  n^urir  i  je  cvousfhpplie  ^comman-^ 
Je  à  tous  y  que  n  entreprenie:^^  de  njous  mettre  jufques-  là 
fiù  je  me  fuis  mis  i  car  y  comme  je  crois  y  il  ny  à  relui  de 
rvous  tous  qui  en^  échappait  y  (^  qui  ne  fu fi  cauje.d^' 
amoindrir  V honneur  lequel  je  laiffe  entre  n:;os  mainte 

Après  ces  remontrances  ,  il  leur  laiïTa  fes' 
tiens  eh  cette  forte; 

Et  Premièrement  ;  Je  taiffe  &  ordonne  i 
înondit  Neveu  3 mon  Archevefchc  de  Roiien, 

mon 


4<?4  V  I.E    D  U    C  A  R  b  i  N  A  L 

mon  Pontificat ,  &c  toute  ma  dc£erre ,  laque!-; 
-le  .e&  prifée  à  deux  millions  -d'or  ^  enfemble 
les  Meubles  deGaillon, &: l'accommodemenc 
de  la  Maifon ,  tel  qu'il  eft. 

Item.  Â  mon  Neveu  ,  Monfleur  le  Grand 
Maiftre  ,  Chef  de  mes  Armes  ,  je  lui  donne 
cent  cinquante  mille  ducats  d'or  ,  du.  coing 
de  ma  belle  Coupe  ,  prifée  deux  cens  mille 
«.feus  i  mes  cent  pièces  d'or  ,  chacune  d'icel-^ 
le  valant  cinq  cens  efcus  ,  vaiffelle  dorée  ,; 
èc  cinq  mille  marcs  en  vaiffelle  d'argent. 

Item.  A  fon  Fils  ,  Georges  d'Amboife,  mon 
vFilleul^  je  lui  donne  tous  de  chacuns  les  ac- 
•quefts  &  conquefts  que  j'ay  faits  ,  enfemble. 
mon  patrimoine. 

Item.  A  mon  Neveu  ,  le  Comte  de  Briene ,' 
Sieur  de  Commercy  &  Monlranyeres ,  jeluy 
donne  trente  mille  efcus  pour  foy  acquiter. 

Item.  A  fa  Sceur  ,  trente  mille  francs  pour 
fon  Mariage  ,  d'eftre  mariée  avec  le  Fils  de 
Melfire  Robert  de  la  Marche. 

Item.  A  fa  Mère  ,  Dame  de  Crequy  ,  lui  a 
donné-dix  mille  efcùs ,  ôc  â  fes  autres  Neveux  « 
ce. qui  monte  â  deux  cens  mille  efcus. 

Item.  Donne  dix  mille  francs  aux  quatre  Orr 
dresdes  Mandians  du  Royaume  de  France. 

Item.  Il  a  commandé  àmariercenc  cinqu^n**] 
ne  Filles  ,  en  l'honneur  des  cent  cinquante 

jive Maria  du  Piiiultîcr  Noûre-Dame,  des  cenï 

cin* 
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cinquante  Pieaumes  contenus  au. PJ4/r/rt>r,  de- 
puis laquelle  heure  a  efté  deux  jours  en  fa 
chambre  fans  parler  à  perfonne  quelconque  ^ 
fors  a  (es  Beaux-peres  y  6c  ell  mort  Ecclefîa- 
ftiquement. 


En  après  s'enjkit  le  Triomphe  des  Objeques 

dudit  Sieur  Légat. 

PREMIEREMENT  ,  moudit  Sieuf  le  Légat 
fut  ouvert ,  &  Ton  Cœur  &  fes  Entrailles 
mis  dedans  ladite  Eglife  des  Celeftins  de 
Lyon  ,  &c  fut  mené  une  Statue  &  perfonne 
en  vue  par  toutes  les  grandes  Eglifes  de  Lyonj 
eftant  en  la  ftature  &  femblance  de  mondit 
Sieur  le  Légat  ,  accompagnée  de  onze-  mille 
Preftres ,  douze  cens  Prélats ,  &  de  deux  cens 
Gentilshommes.  Le  Roy  oiiit  la  première  Mef- 
fe ,  &  après  s'en  alla  à  la  Chafte  ;  &c  au  grand 
Deuil  eftoiènt  douze ,  dont  Monfieur  menoit , 
par  la  main  ,  Monfîeur  de  Cluny  ;  Monfîeur 
de  Lorraine  menoit  Monfîeur  de  BufTyi  &.plu- 
(leurs  autres  Seigneurs  y  comme  Monfîeur  le 
Chancelier,  menoient  les  autres  Sieurs.  Tou- 
te TEglife  des  Celeftins  eftoît  fourfainte  de 
velours  noir ,  &  Monfieur  le  Légat  eftoit  cou- 
ché en  un  Lidl  de  Camp^encourtiné  de  velours 
noir  &  de  Ces  Armes,  pendant  qu'on  Enter- 
roit  fes  Entrailles  aufdits  Celeftins,  &mon- 

N  n  n  te 
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te  la  dépenfe  dudic  Obit  à  trente  mille  francs; 
Ledit  Légat  ordonne  trois  cens  francs  par 
jour,  pour  la  dépenfe  de  ceux  qui  le  mèneront 
depuis  Lyon  jufques  à  Roiien,  Se  le  font  allpz 
conduire  trois  cens  hommes  pauvres ,  veftuj 
de  noir  ,  portant  torches  ;  cinq  Evefques  Se 
un  Cardinal,  Moniteur  d'Auch,  Monfieurde 
Buffy,  &  Meffieurs  fes  Neveux,  montant  à 
cinq  cens  chevaux  ,  qui  le  menoient  ,  tous 
houflez  de  noir,  jufques  en  terre,  &  quatre 
Chariots ,  de  quatre  Mandians,  £c  un  Perfon- 
nage  en  Arche vefque,  tout  reveftu de  fon ha- 
billement ,  qu'il  portoit  en  fon  vivant  ,  Se 
marche  chacun  félon  fon  ordre. 


RELAî 
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RELATION 

DU 

CONVOY  DE  ROUEN' 

*relle  quelle  efl  dans  les  Renftres  delà  Cathédrale  ^  & 
dans  le  Père  Taillepied  ,  qui  a  décrit  ces  Funérailles 
fort  au  long  ,dans  ses  Antiquitez  de 
Rouen.   Ch,  53. 

GEORGES  ,  Archevefque  de  Roiien  ; 
Cardinal  &  Légat  en  France,âgc  de  50. 
ans,  trépa{raàLyonIei5.  May  15 10.  lequel, 
après  (qs  Exèques  &  Funérailles  parfaites,  6c 
fes  Entrailles  mifes  en  Terre  aux  Celeflins  de 
Lyon ,  fut  le  Corps  mis  en  un  CoiFre  de  plomb 
&  apporté  à  Rouen ,  fur  un  Char  couvert  d'un 
beau  drap  de  velours  à  une  Croix  de  damas 
blanc,  parle  commandement  du  Roy ,  lequel 
avoit  commandé  que,  par  toutes  les  Villes  & 
Places  où  il  pafTeroit,  on  lui  iî(t  tout  &  tel 
honneur  comme  à  fa  propre  Perfonne.  Et  fu- 
rent reveftus  cent  hommes,  lefquels  portoient 
chacun  une  torche,  qui  le  convoyèrent  juf- 
^ques  en  ladite  Ville  de  Roiien  ,  ôc  avoient 

Nnn  ij  chacun 
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chacun  cinq  fols  par  jour,  depuis  ledit  Lyon 
jufques  à  Rouen  ,  où  eftant  arrivez  ,  eurent 
dix  livres  tournois  ,  pour  retourner  en  leur 
païs,  avec  leurs  habits.  En  cet  eftat  le  Corps 
dudit  Seigneur ,  accompaignc  des  Grands  Sei- 
gneurs de  France,  que  le  Roy  y  commettoit 
à  accompagner  ledit  Corps ,  fe  partirent  donc 
de  Lyon  ,  pour  venir  à  Rouen ,  &  en  tous  les 
lieux  où  ils  logeoient  au  loir,  ledit  Corps  ef- 
toit  mis  en  l'Eglife  ,  &  le  .lendemain,  avant 
que  partir ,  elloit  tait  un  Service  fur  le  Corps , 
&  eltoient  ofertes  les  centTorches  que  lefdits 
cent  hommes  portoieiit,  ôcenprenoient  cent 
autres  toutes  neuves,  ôc  tous  les  jours  faifoient 
en  cette  manière.  Ainfi  fut  apporté  le  Corps , 
depuis  Lyon  jufques  à  Roiien  ,  &  arrivèrent 
le  vingt- feptième  de  Juin  ,  à  fixheuresdu  ma- 
tin ,  aux  Amurèes  Fauxbourg  de  Roiien  ,  au- 
quel lieu  ,  ledit  jour  après-midy ,  vindrent  le 
quérir  tous  ceux  qui  enfuivent. 

Premièrement^  Partirent  du  lieu  des  Amurces 
les  quatre  Religions  des  Mandians ,  puis  après 
marchoient  toutes  les  Paroifles  de  Roiien  ,  les 
ens  d'Eglife  ,  bien  honneftement  veftus  de 
ongs  Suppelis.  Après  eux,  les  Prieurs  &  Re- 
ligieux de  faint  Lo  ôc  de  la  Magdelaine.  Apres 
r Abbé  &  Religieux  de  Saint  Oiicn  ,  puis  mar- 
choient  Meflîburs  de  Noftrè-Dame,  tant  Cha- 
noines que  Chappelains ,  que  Habituez  en  la- 
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dite  Eglife  ,  avec  la  Croix  &  le  Benoiftier. 

j^prèrCEgUfe,  Marchoient  deux  cens  Hom- 
;  mes  reveftus  en  Deuil ,  dont  y  en  avoir  cent 
de  Lyon  &  cent  de  ladite  Ville,  qui  tous  fu- 
rent veftus  aux  dépens  dudit  Seigneur,  pot- 
-  tant  chacun  une  torche  où  eilpient  les  Armes 
dudit  Seigneur. 

Puis  afrés ,  Cent  autres  Hommes  reveftus  en 

Deiiil,  comme  les  autres,  quiportoientcha^ 

cun  une  torche  où  eftoient  les  Armes  de  la 

yille  de  Roiien  j  le  tout  aux  dépens  de  ladite 

.Ville. 

.  jéffrési  Marchoient  les  Bons-Enfans ,  revef- 
tus de  neufôc  bon  drap  gris,  aux  dépens  du- 
dit Seigneur,portant  chacun  une  torche. 

j4présy  Marchoient  les  Serviteurs  Domefti- 
ques  dudit  Seigneur,  reveftus  en  D.eiiil,  por- 
tant chacun  une  torche  de  cire  blanche. 

jéprés,  Marchoient  cinq  Perfonnages,vef- 
tus  en  Deiiil,  dont  les  quatresportoient  cha- 
cun une  Mâfle  fur  leurs  épaules,  &:  le  cinquief- 
me  portoit  une  Epée  à  demi  nue  ,  &  ce  fit  cela 
à  raifon  de  fon  Office  de  Légat. 

jéprês,  Alloit  un  autre  Homme ,  femblable- 
ment  veftuen  Oeiiil ,  lequel  portoit  un  Car- 
reau de  drap  d'or,  fur  lequel  eftoit  le  Chapeau 
^e  Cardinal  dudit  Seigneuf  défunt. 

Et  dprés ,  Venoit  le  Corps  dudit  défunt  dans 
liedit  Coffre  de  plomb  >  lequel  eftoit  couvert 

d'un 
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d'un  drap  d'or  a  une  Croix  de  damas  blanc.  Et 
fur  ledit  drap  eftoit  l'Effigie  dudic  Seigneur, 
pourtraice  au  vif,  ornée  d'habits  Archiepif^ 
eopaux.  Et  portoient  ledit  Coffre  &  Effigie 
douze  Chappelains  de  ladite  Eglifé,  en  Soup^ 
pelis ,  fur  leurs  épaules  i  &  portoient  les  qua^ 
ire  coings  du  Drap  quatre  Evefques. 

Après  ^  Marchoient  les  Seigneurs  de  France,^ 
que  le  Roy  y  avoir  commis  Ôc  envoyez. 

Après  eux ,  Marchoient  les  Mefïieurs  du  Par- 
lement  Se  Gourdes  Aydes ,  tant Pré/îdens que 
Confeillers ,  que  Portulans  à  ladite  Cour» 

Après ,  La  Cour  Laye ,  tant  du  Bailliage  que 
de  la  Vicomte. 

Après,  Lqs  Bourgeois  de  la  Ville  en  bon  or- 
dre. Et  faut  entendre  que  les  Sergens  avoient 
chacun  un  Badon  de  Torche  peinte  de  noir, 
lefquels  mettoient  ordre  par  les  bandes. 

Puis  après  f  La  Cour-d'Eglife,  tous  vertus  eii 
Deiiii ,  pour  Iç  Trefpas  de  leur  Maiftre, 

En  tel  ordre  marchèrent,  depuis  les  Amu-, 
rces  jufques  à  la  Ville,  l&t  quant  ce  vint  à  l'en* 
trée  de  la  Porte  de  la  Ville ,  fut  mis ,  fur  le- 
dit Corps,  un  Poêle  d'un  damas  noir  à  une 
grande  Croix  de  damas  blanc,  duquel  Poêle 
portoient  les  quatre  Partons ,  quatre  des  Con- 
feillers de  la  Ville  ,  &  fut  apporté  ,  environ 
quatre  heures  après-midy,  aî'EglifeNoftre* 
p4mç  de  R.oiien ,  ^  fut  pofé  au  Choeur  d'icel- 
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le  Eglife ,  entre  la  Tombe  du  Roy  &  le  Can- 
délabre à  iepc  Rames.  Sans  cefTer, jufques  à 
JMatines  du  lendemain  ^  furent  grand  nombre 
de  Chappelains  des  Collèges  d'icelle  Eglife , 
ft  Pfalmodier  le  PfkttUier,  ainfi(^u'on  aaccouf- 
tumé  pour  les  Trefpaflfez* 

Le  lendemain  z8.  de  Juin  au  matin,  après 
le  Service  du  Chceur  accompli,  avec  le  Con- 
voy  que  devant  a  efté  dit,  rutptfrtéle  Corps 
dudit  Seigneur  défunt  à.  l'Eglife  de  Saint 
Oiien ,  comme  c'efl  la  coutume,  &  délivré  à 
l'Abbé  &  Religieux ,  pour  une  nuidl  eftre  veil- 
lé en  leur  Eglife ,  &  fut  baillé  par  le  Doyen  à 
l'Abbé ,  en  difant  Ecce,  &c.  Et  l'Abbé  deman-^ 
da  £/?  hicy  le  I>oyen  répondit  ,  FiwVi  cchti  qu'on 
nous  a  baiJU  Vif  y  nous  «xious  le  baillons  Mort. 

Le  lendemain  %^.  dudit  mois  de  Juin ,  touc 
leConvoy  deffus  dit,  partit  de  Noftre-Dame 
pour  aller  a  Saint  Oiien  ,  quérir  le  Corps  pour 
eftre  Inhumé  à  Noftre-Dame  ,  &  en  palTant 
par-devant  Saint  Amand  fut  pofé  dedans  l'E- 
glife  ,  durant  que  les  Religieufes  chantoient 
le  Liberty  ainfi  que  on  a  de  coutume.  L'Evef- 
que  d'Avranche  fit  l'Enterrement  en  la  Cha" 
pelle  de  la  Vierge  Marie  ,  qui  eft  derrière  le 
Choeur  de  la  Grande  Eglife  Noftre-Dame. 

Ledit  jour ,  après-midy  ,  que  les  Ve&res  du 
Chœur  furent  dites  ,  on  chanta  le  Placebo  O* 
dirige  ai^dit  Chœur  >  &  fut  dit  folemnellement , 

ainlî 
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ainfi  qu'il  eft  accoutumé  de  faire ,  pour  l'At^, 
chevelque  ou  pour  le  Doyen  d'icelle  Eglife^ 
avec  rÀfremblée  duConvoydeflus  dit,  dans- 
le  Chœur  &  Tenviron  des  Carolles  &  Allées 
du  Chœur,  en  grande  magnificence  &  Pom-! 
pe  Funèbre,  &  tenoient,Chappe  quatre  des 
chanoines.  Le  dernier  jour  de  Juin  on  dit 
trois  grandes  Meffes ,  pour  l'intention  dudic 
Deffunt.  L'Eveique  de  Cifteron  dit  la  premiè- 
re y  l'Evefque  de  Lyfieux  la  féconde  ,  celui 
d'Avranche  la  troiîîéme.  Le  Chantre  tenoic 
fonlieuen  fa  Chaire  pour  faire  fon  Office.  Au 
Traiél  de  De  Pro fondis ,  portèrent  Chappe  Mef* 
fîeurs  les  Chanoines,  Robert  Fortin ,  Guillau- 
me d'Outreville,  Guillaume  deSandouville, 
&  Robert  Bapammes. 

Les  Recommandacei  furent  chantées  ,  en 
la  fin  des  trois  Mefles  ,  par  tout  le  Corps  de 
l'Eglife. 

L'ordre  du  Luminaire  eftoit  fort  honora-* 
ble. 

Premièrement i  Eftoit  tnQhcRMiÇajlrumdoloris^ 
qui  eftoit  une  Reprelentation  faite  en  façon 
d'Eglife,  où  eftoit  croifée  &  aguille  ,  le  tout 
couvert  de  cierges  blancsyjufques  au  nombre 
de  trois  cens  foixante  &  fîx, 

.  Item.   Au  Pulpitre  ,  &  fur  les  Chaires  des 
Chanoines,  fourni  de  cierges. 

Item,  Le  grand  Candélabre  du  Chœur  j  & 

les 
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les  cinq  Chandeliers  de  derrière  le  Grand  Au- 
tel, fournis  de  gros  cierges. 
item.  Les  huit  Pilliers  du  Chœur,  &  les  deux 

fortes  dudit  Chœur  ,  &  toutes  les  Allées  de 
Eg\\(Q  y  fournis  de  luminaiire ,  ainfî  cju'on 
fait  aujc  Feiles  triples. 

Item.  Tous  les  Pilliers  de  l'Eglife,  avec  ceux 
Aes  Chapelles  des  deux  collez  ,  fournis  de 
cierges. 

îiem.  En  la  Nef,  aux  ba/Tes  Allées  des  fecon- 
4&S  Voutes ,  entre  deux  Pilliers,  à  chacun  d'i- 
ceux  cinq  grands  cierges ,  qui  font  deux  cens. 
Item.  En  la  Chapelle  Noftre-Dame,  &  en 
pludeurs  autres  lieux,  y  avoir  cierges ,  aux  dé- 
pens duditDeÊFunt. 

Item.  Ce<iit  jour  fut  faite  une  Donnée  à  Saint 
Maur ,  prés  les  Murs  de  Roiien ,  à  l'intention 
dudit  DefiFunt  ,  où  on  donnoit  à  tous  douze 
deniers  tournois,  &  aux  Gens  d'Eglife,  cha- 
cun cinq  fols.  Il  refta  encore  deux  Mines  de 
douzains  que  on  donna  par  après. 


i» 


Ooo  TOM- 


'474  Via    DUCARDINÀt 


TOMBEAU 

DU 

CARDINAL  DAMBOISE- 

îl  efl  Mi  eofié  droit  de  la  mdmijique  Chapelle  de  Ia 
Vierge  y  derrière  le  Chœur  de.  tEgliJè  de  RoUetu 

Cesi  eft  tiré  ^^  £  Tombéau  eft  un  ouvrage  Gothique  de 
rSoixe  ^  \.  j  Marbre  blanc  6c  noir  ,  fort  richement 
de  l'Egiife  travaillé.  Il  a  elle  placé  fi  j,ufl:e  dans  le  corps 
par  légère  ^^  ^^  muraille  »  que ,,  fans  trop  déborderait 
Pommera-  n'occupe  ni  n'incomnK>de  la  Chapelle  où  it 
^>1i'/in  ^^-^  ^^  futlong-tems  à  y  travailler^  ôc  il  ne 
Quaxtô.       fut  pofé  qu'en  152^;.  douze  ans  après  Fa  mort 

du  Légat  d'^Amboife  >.  ce  qui  ne  paroiftra  pai 
edonnant^  pour  peu  qu'on  faife  attention  aie 
grand  nombre  de  Figures  placées  dans  leurs^^ 
niches^  aux  chaplcaujc,  pilaftres ,  frifes ,  cor* 
niches  ,,morefques ,  &  autres  ornemens  d'Ar- 
chiteâiure  &  de  Sculpture  >  employez  fans- 
confunbn^à  ce  fiiperbè ouvrage,  qui  eft  af- 
furément  d'un  des  meilleurs  Maiftres  du  tems;^ 
AU  bas- font ,.  la  ^oj^  la  Charité,  la  Pruden-r 


Ceci  ^ 

l'Hifti 

de    1- 

de  R' 

par  U 

Pomn 

ye.Pà 


\ 
\ 


D'  A  M  B  O  I  s  E.'  47J 

«e,  la  FoTce,  la  Juftice,  8c  la  Tempérance, 
toutes  de  Marbre  blanc  ,  chacune  dans  leur 
niche,  encre  des  Pilaftres  d'une  grande déli- 
catefle.  Sur  le  Tombeau ,  qui  eft  de  Marbre 
noir,  font  deux  Figures  de  Marbre  blanc, 
xeprefentant  le  Légat  d'Amboife  il  genoux, 
ic  le  Cardinal  fon  Neveu,  qui  fut  après  lui 
Archevefque  de  Rouen.  C'eft  celui-ci  qui  fit 
faire  ce  bel  ouvrage  ;  fa  largeur  ell  de  le. 
pieds,  &  fa  hauteur  de  ii.jufques  au  couron- 
nement ,  où  il  y  a  beaucoup  de  Figures ,  entre 
autres  celles  des  douze  Apoftres.  Voici  l'Epi- 
taphe  de  l'Oncle ,  &  autres  Vers  qui  furent 
faits  en  ce  tems-là  à  fon  honneur.  Je  ne  les 
donne  pas  pour  bons ,  mais  pour  autant  de  té- 
moignages  de  la  refpeâuenfe  tendreife  que 
l'on  avoit  pour  ce  Miniftre. 
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EPITAPHE 

1^  ^5T0  R  fr4>»  CleriPopuli  pdtery  aureafefi 
:    LUÙL  fibdeham ,  Quercm  &  if  pi  mihu 
MortuHs  in  jaeeo.,  morte  extmguntur  honoret 
At  njinus  mortis  neCcid ,,  rmrte  fviret. 

Çcorffo  z/imhdftoy  5.  R.  £.  Cavdinalir  in  Franci^i 
Legato ,  in  Neuflrià  Rc^ori ,  Rothomagenjtum 
Que  Prafili  ReVerenSjJimo,  Humhtrms  yelleius  DU 
cayit* 

m 

Vers  EN  p orke  de  Dialoguez 

Gailia  f^  ViatoTy  interloeutoresi 
Quid  tunmîus  f  quid  pulU  njolmt  altaria?  qftific 

GalUa  Funèbres  induis  aima  togas. 
Spes  mea  dijperiit  l  ceciMt  mea  fiîa  ivohpMS 

Cdrdinei  cdtusfirnM  cotumna ,  nUt 
Quis  precor^  G.  an  nefâst  proies  Ambafia,  Prajûf 

Kothoma^yjplendory  paîma ,  trmmphus  ,  honora. 
Legatus  Gallis,  diadema,  Geornus  orbis 

SpteVtt  ^[anêla  putans  Jceptra  nef  as  enure  t 
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Ld^  hoc  duce  Rexy  jiauilasy  QMn^Jquepdfegit 

Fftlvd  que  de  yeneto  terga  Leone  »  tulit 
Ejits  çjr  Mtjjficiis  fiatuens  hoc  ur^e  Senatum 

Rex  pms^  fy  iéges  &  np<và  jura  dedk 
Quid remororf  fetiere fides y  pax,ÇloriÀy  fvir'tus 

fufiitU  columen ,  fvd^etatis  amor 
Pone  tuof  luftus  y  nam  fiderafitritits  implet 

Fanut  fvifos ,  cineres ,  pignus  amoris ,  haher 
Sfiritus  è  calis  PopuU  fut  '■vota  ficundat 

Excidito  cmeret  f  Gediia  Utd  Pios  f 
'  Thura  daho  ^  Un  redolentU  halfama  fvultté 

Inquefias,  laudes  noflra  Minemua  canet 
famque  *vaie  ^  capmmferge  ruiatotr  ifwv 


Viatoc^ 


,  j 


GaUi^ 
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En  voici  un  autre. 

AMhaJius  Gtéi  Um  frùiM  G^r^s  orhif     - 
Mormus ,  hoc  j^ario  màrmorc  fthte^mr^ 
Callia  eum  coluit  <vifventem^  ^  I^fttjiriafkrUhim 
g  allia  (;y  efinâum  Neuftria  mdfiagemimt 

QallU  Lfêgatumi  Reûorem  Nàtjhia  l^gei 

Prmatemque  omnes  fubUai  dàmnd  dolent 
Cdriinea  heu  <vulm  re^verènha  ftodit  amortm 

Pompa  àhiit  ceàâit  Pmnficalis  honos, 
Rfithomagi  iUe  grarvis  ^  defiinêîo  auBore ,  fênéttv 
Conqueritur i  avmem.Ktx  Lodoice  genm 
Gallio  marmoreusy  Campana^  attrata  que  t<£ia 

Expreji  quadamJtffM  doloris  hahent 
Is  colUgu:  opes  &  amcos  i  liqiùt  amicof 

Liquit  opes ,  tttmulo  dat  pia  Thwra  Nepos, 
Qm^  fvifvus  Patnto ,  nnrtute  ty  honore  parentOMS 

Cum  Pamto  fondus  Jàxa  fuh4fia  jacet 
Die  hofpes  pia  n/erha  (^Jitiln  confalis,  amplum 

Hicproprùe  exemplar,  conditioms  hah. 
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OPPOSITION 

DE  LUNIVHRSITÉ  DE  PARIS 

A  L'ENREGISTREMENT  DES  BULLES 
DE  LA  Le*gation  DU  Cardinal 

d'AmBOISE  ,   EN    M.    D.    III. 

fdm  oper^  pretium  eft  mteUigere,  ^»<tmoh'e>tt  Z/rtf- 
werfitas  ohfiitetit  LeMmni  QérMnaiis  Âmhojin  y  ^ 
ouid  ptper  ea  re  aéium  fiterit  i  imprimis  i^tur  Ma  >  pojh- 
«uam  Midhjit  pradiéhim  Legamm  injtàre  apudCuriam 
Ut  fùa  Ltgationis  lettetK  JHis  ippHs  mfirihircnmr  ,  fc- 
hUurn  fuppUcem porrexi^  die  19,  A^<imi ,  peciitque  H- 
Us  non  antè  injcrihi  quÀm  tradito  (^  eomnmnicatà  exem" 
flm  prohoM  fitiffènt  y  (^  paftridie  Curia  ita  edixk» 

CE  jour  (  zo.  Mars  >  toutes  les  Chambres     d^u  Boof- 
Aflemblées  ,  aefté  délibéré ,qae  les  Re-  Jf^;^^^: 
ôeur  ôcUniverfîtédeParis,  qui  le  jour  d'hier  ^nfité  de' 
baiUérentRequefte,  pour eftreoiiis avant  que  '«w»Toim. 
de  recevoir  la  BulkduLcgatCardinald'Àm-  gg  '{^f'J^' 
bpife  >  pour  llntéreft  &  confervatipn  de  leurs 
Privilcffes  ,  feront  oiiis  demam  matin  pour 
aire  ce  qu'ils  voudront^   ^ 

Igttur tUe  zt,  ejufdefn menjl^ CknAellanus Z)nhyer^ 
ptatjs  ^ud  CurumPdtrdnHScmfkme^t  y  ^  ditT^zJ 
latum  efl  Senatujconjititum,  D^  iaùfclégtturmAIiis- 


»       * 
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SVK  LA  IlE^ESTE  BAILLE'E 
à  ddiOfuv  lé.  jour  d'hier  ,,  far  Us  Rçéieur  o* 
%)ni-yerfité  de  ,p4ris:,  ... 

CHAMBELLAN  pout  Ics  Redeuf  &  Uni-;  ^ 
verfité  de  Paris ,  Demandeurs  &  Oppo- 
f ant^ ,  dit  qulT ne  parlera  dès  prérogatives  , 
excellences,  &  (ingùlàritez  de  ladite  Univer- 
flré ,  parce  qu'elles  font  toutes  notoires  $  mai^ 
allègue  ,  ce  que  le  PKiloibphe  dit,  JdAUxM'>. 
drum,  auo4  i»  Cmtatihm  erigereffindia ,  lui  remonf*^ 
trantleis  biens  &  fruits  qui  enpoUvôlentve^ 
nir  à  lui ,  à  Ces  Royaumes  &  Seigneuries ,  ^ 
ottod  tdihus  dehebat  publias  jUbendiis  Pr^videre  ,'tliorum 
fetitiones  lihenter  ^tudire  &  dmfleSH»  ^  eis  frarogatt-^^ 
Vas  -ac  privilégia  concedere  0*  hene  méritas  remuneroTe, 
Or  le  S.  Concile  de  Bafle  a  eu  ceci ,  fra  oculis ^ 
pareillement  l'Eglife  Gallicane ,  le  Roi  &  (es 
PTcdçcefleùrsj, 'parce  que  c<tte  Univèrfîtc  a 
eftc  dfe  tout  ternis  doiice  &  entretenue  de  plu-» 
fieurs  grâces  <&  anciens  Privilèges  &  libertés 
donnez  par  lefdits  Papes  &  Rois,  &  par  tels 
moyens  les  Efcôliers  &  5up6fts  d'icelle  fe  par- 
forcènt  pfôuffiter  &!  fairt  yàAoitfie  alicnjus  re^ 
munerationis  inter  caetera.  Par  le  Concile  de  Bafle  k, 
eilc  rcferv.i;^ux  I^^iverfitez  ôc  Supofts  d'icel- 
leslapiérce  partie  des  Bénéfices  poiir  la  pro- 
yifîondes  Graduez  j8^  Nommez  d'icèlles.  Lei 

caufeç 
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cailles  Se  râifons  ne  les  récitera  :  à  quoi  ont 
confenti  tous  lés  Ordinaires  de  ce  Royaume. 
Or  on  veut  dire  que  par  ledit  Concile ,  les  Pré- 
ventions ay  ent  eflc  permifes ,  &  par  ce  les  no- 
minations des  Univerfitez  eftre  empefchées 
au  moyen  d'icelles  Préventions  y  §  Nec  tamen 
intendit  rverjinecetiam  Pra^ventiones.  Faut  réduire  à 
mémoire  &  confidérer  que  l'Eglife  Gallicane 
fit  grande  inftance  fur  ce  paflage  ,  &  à  cette 
caufe ,  ne  voulut  accepter  ladite  permiiïion , 
parce  que  les  Collateursont  fixmois  ,  &  les 
Graduez  &  Nommez  leur  tems  à  faire  leurs 
diligences ,  pendant  lequel  fi  les  Préventions 
avoient  lieu  ,  feroient  fruftrez  de  leurs  pro- 
vifionsj  &  àilcguaÎQnt  in  CongregationeBimricenJi, 
Le  Concile  cognojcentes ,  qui  eft  de  iS.  Grégoire, 
rem  aua  culpa  caret ,  in  damnum  fvocari  non  con<Tfenit, 
Et  par  ee  fut  faite  conclufion  que  Kegis  orato- 
res  infiarent  ne  de  catero  fièrent  pr£(ventiûnesy  auffi  fe  m- 
blérent  lefdites  Préventions  èftranges  à  plu- 
fieurs  Prélats  de  ce  Royaume  ,  parce  que  par 
icelles  ils  eftoient  fruftrez  de  leur  puiffance 
&  prévention,  fi  elle  a  lieu,  feroient  les  Gra- 
duez &  Nommez  fruftrez  de  leur  efpérance 
de  tout  le  bien  qui  leur  a  efté  réfervé  par  les 
Saints  Décrets  mefmement ,  car  on  dit  qu'au- 
cuns des  Prélats  de  ce  Royaume  pour  frauder 
les  Supofts  des  Univerfitez  ,  ont  intelligence 
avec  ledit  Légat,  à  ce  qu'il  confère  par  Pré- 

P  p  p  vention  , 
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vention  ,  ôc  font  lefdics  Prélats  contents  ne 
faire  les  Collations  s  mais  ledit  Légat  ne  con-> 
fére  finon  à  ceux  dont  ôcpour  lefquels  lefdits 
Ordinaires  lui  efcrivent,  avec  ce  ledit  Léga€ 
s'efforce  déroger  aux  régies  de  Chancellerie» 
Si  quis  infirmitate  ^  de  «verifimli  notitia.  Et  par  ce 
moyen  tous  malades  lèCignent indiflinélèi  &  n'y 
a  aujourd'hui  Bénéfice  qui  ne  foit  conféré  par 
prévention ,  ou  par  réfignation  atm  dérogations, 
defdites  régies.  £n  quoi  lefdits  Demandeurs 
&  Oppofants  ont  merveilleufement  grand  in- 
téreft  &  détriment ,  parce  que  à  ce  moyen  ils 
font  fruftrez  des  Collations  des  Bénéfices  ré- 
fervez  par  le  Décret.  Dit  aufli  qu'il  femble 
eftrange  de  prendre ^^rLrpvifid»,  charge  de  Lé- 
gation quafi  perpétuelle  ,  ad  ejus  «vitam  (^  fnc 
trafinitione  tcmporis  i  car  cela  fe  peut  faire  feule- 
ment m  Provw«<t  tro^rw.  Et  il  ledit  Cardinal  le 
veut  prendre  feulement  enl'Archevefchéde 
Roiien,  tranfeat ,  combien  que  in  propria  Di^cejt 
Jîihjiceretur  Decreâs  (^  Nominationihus  ^  quod  efi  notan" 
dum.  Mais  prétendre  ladite  délégation  quait 
perpétuelle  par  tous  les  Diocéfes  &  Provinces 
de  ce  Royaume ,  ne  fe  peut ,  ne  doit  faire ,  ne 
tolérer  :  &  ainfi  s'entend  le  C.a/o/fwwx^ifO^c. 
Légat  de  Eboracenjt,  Cantuarienfi^  Remenfi  Archic" 
pifcopis  qui  funt  Legati  nati  &*  perpetui  ;  mais  de 
prendre  Légation  par  tout  le  Royaume ,  & 
youloir  ufer  de  prévention  fans  préfixion  de 

temsj 
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tems  y  eft  trop  exhorbicant  de  raifon.  Dît  que 
de  droit  Ci  un  Archevefque  ,  ^ult  hahere  Offi- 
dalem  firaneum  injîtd  D'uecefi fui  fujjraginei ^Iq  droit 
ne  lui  permet  C.  Romana:  imo,  dit  outre  que  le 
Roy,  qui  eft  Souverain  es  terres  des  Ducs, 
Comtes  ,  &c  autres  fes  Sujets  ,  n'y  met  Offi- 
ciers ,  finon  pour  les  cas  Royaux  qui  lui  apar- 
tiennent  6c  encore  n'exercent  jurifdiâion  m 
fvillis  ^  Cmtatihus  fuyditorum  ad  eorum  demuUtionem  > 
&  garde  à  chacun  fa  jurifdi^tion  ordinaire  -, 
aùfli  l'Office  d'un  Légat  eft  temporel,  &  fe  don- 
ne permodum  ctijuJHam  <vijttamnis  ,  ficut  Ardoiepifco" 
pus  <vifit4t  ProVtnciam  exiens  Diœcejim  ,  ita  Legatus 
Provinciamjtbi  decretam ,  ut  evelUe ,  plantet ,  edtficet  » 
^  hocfaéto  revertatur  ad  eum  qui  illum  mijit.  Mais 
de  le  créer  in  Pro)finàa  gjr  Remo  ,  ^  ihidem  mo", 
ram  traherg  efi  contra  Offiàum  Legati.  Dit  que  par 
la  permiffion  première  faite  par  la  Cour,  lui 
a  efté  faite  cette  reftri(5bion ,  dummodo  nil ageret 
inpr^ejudiciumJàcrorumDecretorum.  Et  eft  yrai-fem-. 
blable  que  ladite  Cour  a  entendu  que  rien  ne 
fuft  fait  au  préjudice  des  Supofts  deiadite  Uni- 
verfîté  &  de  leurs  Nominations.  Et  pour  ce 
que  ledit  Légat  prétend  quodammodo  Officium 
perpetui  Legati  ^  uti  hujujmodi  prdrogatiy^a  ad  amula-. 
tionem  &*  detrimentum  àeCdits  Demandeurs  &  Su- 
pofts de  ladite  Univerfité ,  à  ces  caufes  ils  ont 
baillé  leur  Requefte,  &  fe  fontopofez  &ont 
irequis  &  requerent ,  ou  qu'il  ne  foit  permis 

Ppp  ij  audit 
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aadit  Légat  d'ufer  defdites  préventions  &  diC- 
penfer  defdites  régies,  fi  quis infirmitate  (^  <x/f- 
rifimili  notitia:  &  où  la  Cour  le  lui  permetcroic 
que  ce  foit  à  la  charge  comme  les  Ordinaires 
Collateurs  de  ce  Royaume,  de  conférer  les  Bé- 
néfices vacants  autour  des  Graduez  nommes^ 
de  ladite  Univerfité  i  in  omnibus  ^  ver  omnidfi- 
cutjàcra  Décréta  wolnerunt.  Dit  qu'il  s'eft  trouve 
en  plufieurs  Confultations  où  eftoient  plu- 
sieurs Grands  Perfonnages,  oùril  a  veutenic 
&  faire  grandes  difRcultez  de  telles  préven- 
tions ,  etiam.  que  le  Pape  ne  le  peut  faire ,  fal- 
tem  in  prçjudiàum  Nonùnatorunu  Car  puifqu'il  eu: 
décidé  &  déterminé  par  le  Concile ,  omnesCuh>- 
jiciuntury  6c  font  tenus  d'obéir,  cujufcunaue  Sta- 
tus ,  <vel  dignitatis etiamfi Papalis  exifiant,  &  portent 
les  Saints  Décrets ,  Décret  irritant.  Et  Ci  lef- 
dits  Demandeurs propterexcellentiam dudit  Légat 
ont  toléré  par  cy-devant  fa  Légation,  parce 
qu'elle  e(loit4<^rfm/>((y,  neantmoins  deprefent 
voyant  ladite  Prorogation  ainCi  y  fine prçfinitio'-. 
ne  temporis  ,  ne  l'ont  peu  diflimuler.  Car  à  la 
vérité  tendit  adnoxam  ^  mra've  detrimentumde  la- 
dite Univerfité.  Etficfudices  dehent  pro'videre  jux~ 
ta.  C  fuggeftum  de  Décret.  Et  par  ce  ont  baillé 
leur  Requefte  &  requièrent  que  lefdites  Pré- 
ventions ne  lui  foientpermifes  jouquecefoit 
à  la  charge  de  ladite  tierce  partie  des  Béné- 
fices affeâce  aux  Graduez  nommez  de  ladite 

JJnivcr- 
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Univerfîtc  félon  les  Saints  Décrets,  tout  ainïi 
que  les  Ordinaires  Collateurs  y  font  tenus  , 
perfide  en  Tes  Conclu/ions  &  demande  l'ad-- 
jonction  des  Gens  du  Roy, 

La  Cour  veuë  ladite  Requefte  &  ouy  la  Plai- 
doirie des  Demandeurs ,  elle  orra  les  Gehs  du 
^oy  ,  (^  he^fi  manu  y  en  ordonniera  ainiî  qu'il 
apartiendra. 

Et  die  i&.  Veu  par  la  Cour  les  Chambres  Af- 
'  femblées,la  Commilïion  deNoftre  Saint  Père, 
par  laquelle  il  innove  la  prorogation  du  Lé- 
gat Cardinal  d'Amboife  jufques  à  tel  tems 
que  le  feu  Pape  lui  avoie  o^royé  ,  èc  ledit 
tetîis  expiré  le  crée  de  nouveau  Légat  à  Laterc 
ujauead  benepUàtum  JUmmi  Pontifias ^  avec  les  Let- 
tres Patentes  du  Roy  de  la  reeept  jon  defdi- 
«e&Innovation  &  Légation,  enfemble  le'Plai- 
doyé  des  Redteur  &  Univerfîté  de  cette  Vil- 
le qui  fe  font  oppofez  à  la  vérification  d'icel- 
les  j  &  pareillement  le  Plaidoyé  ôc  Conclu- 
dons  des  Gens  du  Roy,  &  tout  entièrement 
confîderé:.LA  Cour  a  Ordonîîe*& Or- 
i>ONNE ,  que  la  Commiffion  de  N.  S.  Père,  Se 
les  Lettres  du  Roy  delà  réception  dHcelles, 
feront  enregiftrées  en  la  Cour  de  céans ,  pour 
ufer  par  ledit  Sieur  Cardinal  de  l'Innovation 
de  ladite  prorogation  de  Légat  »  tant  feule- 
ment es  chofes  qui  ne  font  contraires ,  déro- 
geantes ne  préjudiciables  aux  droits  ^  pré- 

*  logati- 
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rogatives  du  Roy  ,  du  Royaume  ,  ne  contré 
les  Saints  Décrets  des  Conciles  ôc  Libertez 
de  l'Eglife  Gallicane  j  &  de  ce  faire  baillera, 
Lettres  au  Roy,  ainH  que  les  autres  Légats  ad-; 
mis  &  reçeus  en  ce  Royaume ,  ont  fait  de  ont 
^ccouftumé  de  faire.  £t  entant  que  touche  la 
création  de  Légat  à  Latere  ad  benebUcitum  ,  de 
N.  S.  Père ,  les  Gens  du  Roy ,  &  de  ladite  Uni'» 
verfîté  feront  plus  amplement  oixis  &  pour- 
ront produire  ce  que  bon  leur  femblera,pour 
le  fait ,  en  élire  par  ladite  Cour  ordonné  ainfi 
qu'il  appartiendra  par  raifon.  Il  eft  retenu  in 
mente  Curùe ,  que  la  Cour  en  voira  devers  le  Roy 
quelque  nombre  de  gens  pour  lui  remonftrer,' 
&  à  Monfieur  le  Légat ,  plusieurs  chofes  qui 
font  à  remontrer  ,  ufque  ad  henepUàtum  funmi 

Pontifias,  ôc  feront  faites  bonpes  informatipntf 
Si  cette  fin. 
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DE  PAR  LEROY. 

NOs  Amez  et  Feaujç  :  Nous  avons  oui 
dire  ,  ce  que  fait  avez  en  l'expédition 
de  la  Légation  de  Noftre  très -cher  &  trcs- 
amé  CouHn  le  Cardinal  d'Amboife ,  ôc  pour 
ce  qui  touche  la  Légation  qu'il  a  pieu  a  N.  S, 
Père  le  Pape  lui  bailler  jufques  à  Ton  bon 
plaillr  y  Et  a  efté  dit  que  nos  Advocat  &  Pro- 
cureur ,  &  pareillement  l'Univerfité  feront 
oiiis ,  pour  après  en  ordonner.  Nous  avons 
bien  voulu  fur  ce  vous  efcrire  &  advertir  de 
Noftre  vouloir,  qui  eft  que  Nous  entendons 
èc  voulons  que,  fans  vous  arrefter  aux  chofes 
dedus  dites ,  vous  procédiez  incontinent  à 
l'expédition  de  ladite  Légation,  ainfi  qu'il  a 
pieu  à  N.  S,  Père  lui  bailler,  fans  y  faire  dilïi- 
mulation  ,  reftriiStion  ni  difficulté  aucune  ; 
Car  tel  eft  noftre  plaifir,  comme  plus  à  plein 
vous  dira  le  Marefchal  de  nos  Logis  d'Ari- 
folles ,  lequel  nous  avons  envoyé  par  devers 
yous  pour  cette  caufe,  parquoi  gardez  cpm- 
ment  qu'il  n'y  ait  point  de  faute,  donné  à 
Blois  le  premier  jour  d'Avril,  Sic  Jimatttm, 
Loiiis,  &R0BERTET. 

Curia  Promus  Lttteras  ifias  accepit ,  çjr*  die  6 .  Jfpri- 
Us,  an,  1504.  nempè foji  Pajcha  Con^egata  deerevit , 

w  fe^uimr, 

Aujour-j 


488         Vie  do  Cardinal" 

aujourd'hui  font  venus  en  la  Cour,  tou- 
tes les  Chambres  A (Temblées,  les  Gens 
Dy  ,  lerquels  ont  déclaré  qu'ils  avoienc 
veus  les  Lettres  du  Roy ,  que  la  Cour  leur  a 
fait  bailler  l'Arrefl  donné  en  la  matière  de 
Légation  ,  ujqtte  ad  bene^Uâtum  jumm  Pontifcis ^ 
&  qu'il  leur  iemble  qu'ils  n'ont  que  dire  ne 
produire  ,  en  cette  matière  &  s'en  raportent 
a  la  Cour  d'en  faire  ce  qu'elle  verra  eftre  à 
faire  par  raifon.  Ce  fait  ont  efté  mandez  Mai- 
ftres  David  Chambellan  &  Pierre  Des  friches,' 
Advocat  ôç  Procureurdel'Univerfité  de  cet- 
te  Ville  y  auxquels  a  eOié  remonftré  ce  qui 
avoir  edé  ordonné  parla  Cour  le  z^.  jour  de 
Mars  dernier  paflc  fur  le  fait  de  la  Légation, 
ujhue  ai  henepUàmm  fùmmi  Pontifias  i  c'eft  à  fça- 
yoir  que  les  Gens  du  Roy  avoient  déclaré/ 
qu'ils  n'avoient  que  dire  ne  produire  ,  &  fe 
raportoient  à  la  Cour  d'en  faire  ce  qu'elle 
verroit  eftre  à  faire  par  raifon.  A  cette  caufe 
on  les .  avojt  mandez  pour  fç  avoir  Ci  l'Uni ver- 
iité  vouloic  aucune  chofe  dire  ôc  produire  j  a 
quoi  a  efté  refpondu  par  ledit  Destriches  Pro- 
cureur ,  qu'il  le  fçauroit  volontiers  de  ceux  de 
l'Univerfité  ;  fur  quoi  a  efté  auxdits  Maiftre 
David  &  Desfriches  dit  faire  fçavoir  auxdits 
de  rUniver/îté  que  la.  Cour  leur  enjoint  de 
venir  dire  &  produire  ce  que  bon  leur  fem- 

blçroit 
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i>Ieroit ,  touchant  ladite  matière  dedans  le 
jourd'hui  pour  tout  le  jour. 

Et  iy.  ejuCdem  menjts. 

Ce  jour  font  venus  en  la  Cour  y  toutes  les 
Chambres  AlTemblées,  les  Keâeur  de  aucuns 
de  rUniverfîté  de  Paris ,  &  aefté  propofé  par 
l'un  d'entre  eux ,  que  le  matin  ils  avroient  efté 
afTemblez  fur  ce  que  la  Cour  leur  ayoit  hier 
mandé  par  Maiftre  Pierre  Desfriches ,  &  qu'ils 
ayoient  eftc  envoyez  par  ladite  Univerfîtc  de- 
vers ladite  Cour  pour  deuxcaufes  >  l'une  pour 
remercier  ladite  Cour  de  la  bonne  &  briefve 
expédition  qu'elle  avoitfaiten  ladite  matie« 
re;  l'autre  pour  ce  que  leurdit  Procureur  leur 
4lit  hier  2  que  la  Cour  avoit  enjoint  que  feils 
vouloient  aucune  chofe  dire  Se  produire,qu*ils 
le  filTent  dedans  hier ,  &  pour  ce  que  Ci  brief- 
yement  n'avoient  peu  confulter  leurs  Advo« 
Cats  >  ne  voir  les  Regiftres  >  fuplioiencà  ladi- 
te Cour  qu'elle  leur  vouluft  donner  delay  de 
trois  ou  quatre  jours ,  pour  dire  Ôc  produire  ce 
qu'ils  verront  eftre  à  faire  &  les  a-t'on  fait 
retirer  :  &  après  que  la  matière  a  efté  mife  en 
délibération,  ont  efté  rapellez,  &  leur  a  efté 
remonftré  qu'il  y  avoit  dix-neuf  jours  que 
l' Arreft  avoit  efté  donné  «  par  lequel  avoit  efté 
4ic  qu'ils  feroient  plus  amplement  oiiis  ,  6c 

Q  q  q  pour* 
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pourroieht  produire  ce  que  bon  leur  fembre>r 
roit  touchant  ladite  Légation  :  ufque  adbene". 
placimm  fummi  Pontifias  y  &  ce  tems  pendant  n'a-^ 
voient  fait  aucune  diligence  d'elcrire  &  pro- 
duire, &  que  hier  leur  avoit  eflé  enjoint  de: 
le  faire  pour  tout  le  jour ,  ôc  neantmoins  leur 
a  donné  ladite  Cour  encore  delay  de  dire  Se 
produire  tout  ce  que  bon  leur  femblerolt  de-^ 
dans  demain  pour  tout  le  jour. 

Die  t  o.  ejufdem  menjts. 

Veu  par  la  Cour,  toutes  les'Chambres  AA 
femblées ,  la  Commiflion  deN.  S.  Père  le  Pa- 
pe ,  par  laquelle  il  a  créé  Légat  à  LdtereuJqHC 
ad  If  enepLuimmfùum,\QCsiiàinal  à' AmhoiCQ^SLY  te 
les  Lettres  Patenter  du  Roy  de  la  réception: 
de  ladite  Légation  ,.  les  oppofitions  du  Pro*. 
cureur  Général  da  Roy  6c  de  l'Univer^tté  de 
Paris  venfemble  leurs  Plaidoyers  des  1.1 .  &  154 
jour  de  Mars  dernier  paffé  j  TArreft  donné  eu 
ladite  Cour  le  rp.  jour  dudit  mois  ,  par  le-j 
quel  aefté  dit  >  que  fur  le  fait.de  ladite  Lé-] 
gation  lefdits  Gens  du  Roy  &  Univerfîté  fe- 
rôient  plus  amplement  oiiis  ,  ôc  pourroient 
produire  ce  que  bon  leur  fembleroit  ;  Veu  auiS 
ce  qui  a  efté  depuis  mis  &  produit  deyers  la- 
dite Cour  par  ladite  Univerfîté ,  après  que: 
lefdits  Gens  du  Roy  ont  déclare  qu'ils  ner 

voa* 
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Touloienc  dire  ne  produire  autre  chofe.  Et 
tout  confidcrc,  Ladite  Cour  a  Ordonne' 
ST  Ordonne  ,  que  ladite  Réception  faite  par 
le  Koy  de  la4ite  Légation  ,  ujque  ad  heneblaci^ 
mm ,  de  N.  S.  Père  tiendra  jufques  au  bon 
plaifîr  >  pour  en  ufer  es  chofes  qui  ne  font  con- 
traires ,  dérogeantes  ne  préjudiciables  aux 
Droits  &  Prérogatives  du  Roy  &  du  Royau- 
me,  ne  contre  les  Saints  Décrets  oc  Conciles, 
Pragmatique  Sandion  ,  Libertez  de  l'Eglife 
Gallicane  ôc  Ordonnance  Royaux  »  Ôc  de  ce 
faire  baillera  le  Bref  &:  Lettres  au  Roy,  avant 
que  pouvoir  ufer  de  ladite  Légation ,  &  lef- 
quelles  feront  rapportées  par  devers  ladite 
4Cour  pour  eAre  enregiftré.es.       . 


Qqq  ij  D'A  M- 
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D  A  M  B  O  I  S  E 

ASSISTE  A  L'EGLISE 

EN    HABIT    DE    chanoine; 

OyAKD  IL  n'OPICIE  POINT  PONTIFICALBMBKT. 


BXTKAir  DES   REGISTRES 

du  Chapitre  de  Koiien. 

LE  8,  Oétobre  149R.  M.  l'ArcIievefaue 
(  Georges  xi'Amboiiè  I.  du  Nom  )  fait 
part  au  Chapitre  de  fa  Promotion  au  Cardi- 
nalat. 

Le  18.  Mars  fuivant»  M.  le  Doyen  eft  prie 
de  faire  compliment  à  M.  1* Arche vefque  ,  à 
fon  arrivée,  fur  fà  Promotion  au  Cardinalat, 
&  fur  fa  qualité  de  Réformateur  du  Duché  de  Norz 
mandie,  par  Tauthorité  du  Roy. 

Le  xo.  dumefmemois,  M.  TArchevefque 
demande  à  M.  le  Doyen  &  à  M.  le  Chantre, 
dans  la  converfatîon  qu'il  a  avec  chacun  en 
particulier,  s'il  devoit,  en  entrant  dansfoit 
Eglife,  fe  fervir  de  l'Habit  en  ufage  dans  la- 
dite Egli(è ,  ou  de  l'Habit  conforme  à  fa  Di- 
gnité. On  lui  reprefenta  que  le  Cardinal  d'E- 

ftoutcr 
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ftoutevilles'eftoitfervi  de  l'Habit  defonEgii- 
fei  il  répondit  qu'iine  yauloit point  avoir  de 
conteflation  avec  Ton  Chapitre,  mais  qu'il 
youdrôit  bien  d'ailleurs  ne  préjudicier  en  rien 
aux  prérogatives  de  fa  Dignité ,  &  qu'il  con- 
fulteroit  fur  cela.  Le  Chapitre  defoncoftéen 
délibéra,  &  l'en  laiiTaiemaiflre,  avec  prote- 
ftation  de  lie  point  préjudicier  aux  droits  du 
Chapitre  de  cette  Eglife» 

Le  z  I .  fuivant ,  il  vint  à  Compiles  6c  au  Salve 
^;jguM,  dans  la  Chapelle  de  la.  Sainte  Vierge 
derrière  le  Chœur,  avec  l'Habit  de  Chanoine 
CdppaCdnonUli  feu  Ecdejia  indttms  >  pour  fe  con- 
former à  Tufage  de  Ton  Eglife.  M.  le  Doyen  en 
fit  compliment  à  M.l'Archevefque  par  un  très- 
beau  difcoiirs,  dont  le  Chapitre  le  remercia. 

Le  i^.  Janvier  1560,  le  Chapitre  ayant  dé- 
libéré fur  la  manière  de  recevoir  M.  le  Cardi- 
nal Légat ,  qui  devoit  arriver  le  lendemain, 
ordonna  que ,  lorfque  M.  Légat  aprochera  de 
l'Eglife  ,  tout  le  Clergé  d'icelle  fe  trouvera  , 

avec  le  Camail ,  ôc  les  Chappesles  plus  belles.»  (    \ 

la  Croix  &  le  Beniftier,  le  Diacre  &  le  Sou-  ] 

diacre  portant  le  Livre  des  Evangiles,  reve- 
ftus  des  Dalmatique  &  Tunique  »  que  M.  le 
Légat  avoit  donnez  ,  &c  iroit  en  ordre  de  Pro- 
ceflion  au-devant  dudit  Seigneur  Légat,  juf- 
ques  à  la  Barre  du  Carrefour  du  Tabellionna- 
ge  ,  qu'enfuite  on  reviendroit  par  le  grand 

Portail» 


\  ' 


^j>4.  Vie  t>  u  C  a  r  d  'I  n  a  X 
Portail,  où  il  lui feroit prefeiicc  derEâu-Bc- 
nifte,  fuivanc  la  coutume  }  qu'on  iroit  après 
cela  au  Chœurj  qu'il  y  auroit  un  Prie-Dieu  de* 
vant  le  Crucifix,  ôc  un  autre  devant  le.Grand 
Autels  que  le  ChcErur  feroit  tendu  de  la  plus 
belle  TapilTerie  ,  comme  au  jour  de  rAfTom- 
Dtion  y  que  les  Reliques  feroi&at  mifes  fur' 
*  Autel  i  que  l'on  foilnefoît  il' abord  la  Cloche 
xlonnée  par  ce  Cardinal  i  qu'enfuite  on  la  Ton* 
neroit  avec  celle  d'Ëllouteville  ,  Se  que  lors 
que  M.  le  Lcgat  entreroit  dans  i'Eglife  on 
fonneroit  toutes  les  cloches. 

M.  leLégat  arriva,  accompagné  du  Cierge 
des  ParoiÛes,  des  Religieux  ,  &  de  beaucoup 
de  NoblelTe.  Il  fut  re^eu  par  le  Clergé  dejToa 
Eglife  Métropolitaine ,  &c  lors  qu'il  eutfait  fa 
prière  devant  le  Grand  Autel ,  il  fut  Haran- 
gué par  M.  le  Chantre, 

Lemefme  jour  M.  le  Cardinal  vintàia Sta- 
tion &  y  donna  la  Bénédiâion ,  après  que  Vàa 
eufl  chanté  V  Antienne  SanÛa^  Immac(tiata,6cc* 
Ileftoit  en  Habit  de  Chanoine,  eratinftarDomir 
norUm  'Cdnànicorum-  induats  cappd  fta  ràffréU 

Les  Re^fires  de  la. Cathédrde  donnent ,  cornue  ime 
freu\fedefa  modejHey  dit  le  P.  Pommeraye,^,  587, 
de  fon  Hifloire  in  fo/.  des  Archevefques  de 
Rouen,  partant  du  CardinaLd' Amboiie ,  t^'U 
'voulut  dffijler  du  ChœurarvecU  Chapbtd' Hyver  noire^ 
telle  ^ue  la  fartent  les  atiores  Chanoines, 

,  CLO- 
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CLOCHE 

J  P  F  E  L  L  E\E 

GEORGES  D'AMBOISE. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 

du  Chapitre  de  Rouen. 

LE  19.  Septembre  1500.  le  /îeur  Cafti-   Pag. 48. & 
gnôles ,  Threforier  du  Cardinal  Légat ,  [Slf 
Georges  d'Amboife  Archevefque  de  Roiien^  de  l'Egiife 
zptès  avoir  prefentc  au  Chapitré  les  riches  f®  ^o"»"  » 
Ornemens  que  le  Légat  donnoit  a  ion  Egiile^  Fmmtr*jt. 
&  avoir  re^eu  les  remercimens  de  la  Compa- 
gnie ,  déclara  à  Meilleurs  y  que  la  volonté  du- 
dit  Seigneur  Cardinal  eftoit  de  faire  faire  la 
plus  belle  Cloche  du  Royaume  pour  mettre 
dans  la  Tour  Neuve  s  6c  pour  cet  effet  y  il  com->    Appelle 
pta  fur  le  Bureau  quatre  mille  francs  pour  J!*^"™^"^^  ' 
commencer.  Meffieursdu  Chapitre,  aprcs de  £#i«m,oar- 
nouveaux  remercimens  ,  penurent  aux  mo-  ^®  qv'«"® 

it       /  t  \    fc  .       ^  1         fut  faite  des 

yensd  exécuter  ce  grand deiiein.  Pour  cela,  Aumofnes 
ils  firent  marché  avec  un  Fondeur  ,  de  faire  q«eiesPeu- 
une  Cloche  qui  peferoit  quarante-deux  mille  „»!  ,°pour 

livres 


ise. 
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avoir  per-    livres  OU  environ  ,  &  déjà  le  Fondeur  avoî 

^jjgBey,"  fait  les  Fourneaux  dans  le  Parvis  au  pied  dt 

reeaCaref-  la  Tour,  &  commence fon  Moulç ,  lors  qu'or 

fit  atention  qjae  la  Charpente  de  la  Tour  n*ef- 
toit  pas  alTez  forte  pour  porter  unfîpefanc 
Vaifleau.        " 

Sur  cela ,  Meâîeurs  du  Chapitre  ayant  meur 
rement  examiné  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre^ 
/  rcfolurent  de  récompenfer  le  Fondeur  ,  tant 
de  fa  peine  que.de  {es  avances ,  de  faire  caf* 
fer  fon  Moule  y  &  d'en  faire  un  nouveau  pour 
une  Cloche  de  trente-deux  mille  pefant,  la- 
quelle ,  n'eilant  que  de  ce  poids ,  ne  laifTeroic 
pas  d'ellré  ericpre  la  plus  belle  Cloche  da 
Royaume.  Toutes  chofes  difppfées  pour  l'e- 
xécution }  il  fut  réfolù  que  la  Cloche  feroit 
fondue  le  i.  Aouft ,  que  l'on  feroit  aupara- 
vant une  Procefiion  autour  -de  l'Eglife  &  de 
J'Archevefché  j  &  qu'au  fîgnal  que  le  Fon- 
deur donneroit  que  la  Cloche  feroit  fondue» 
toutes  lesautres  Cloches  fonneroieTit,(8c  qu'on 
chanteroit  le  Te  Dmi»>  poux  marque  de  la 
joye  publique  *,  ce  qui  fut  exécuté  de  point  ea 
point. 

Ce  fut  doncle  feconxl  jour  d'Aouft  l'an  150 1; 
à  huit  heures  du  foir  que  fut  fondue  cette  fa-, 
meufe  Cloche.  Elle  a  trente  pieds  de  tour  ,' 
dix  pieds  de.  large,  dix  de  haut,  compris  les 
anfes  j  &  un  d'épais.  Le  Bâtant  pefe  fept  cens 

.       dix 
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^ix  lîvres.*Ily  aenrelief,autour  de  la  Cloche,    "Eti  pr»* 
quatre  Vers  en  François  &  huid  en  Latin.     [^'^^^7®' 

Je  fuis  nommée  Georges  d'Amboife  > 
Qui  bien  trenté-fix  mille  poife  , 
Et  cil  qui  bien  me  pefera 
Quarante  mille  y  trouvera, 

Jffi  ^go  fim  quanïvis  finitu  veneranda  Tmanti 
Prima  efl  auélori  gloria  dandd  meo 

J^amque  ter  0*  dents  imm  tercis  miX^tis  arU 

Obtulit ,  h(tc  rviro  dond  dicata  Deo, 
Scilicet  Amlfofius  qui  Confia  y  Georgitts  ^  arma 

Cmdàque  Fr<mcigems  traçât  hahenda  afiris 
RotomagHs  tanto  Fœlix  antifiite  gaudet 

Cumfit  Cardinei  gloria  (ùmma  chori. 

Enfuite  de  ces  Vers  Latins  ,  on  lit  : 

L*4»  1501-  duKègne  de  Loiiis  XIL  Koy  de  Fran-^. 
rf ,  feanle  Machon,  demeurant  à  Chartres,  m  itfaite. 

Cet  habile  Fondent  furvefcut  peu  à  la  Fon* 
te  de  fa  Cloche.  Il  mourut  dix- neuf  jours  après, 
ou  de  joye  d'ayoir  rciiffi ,  ce  qui  ne  feroitpas 
fans  exemple ,  ou  de  maladie ,  &  fut  enterré 
âu  bas  de  la  Nef  de  l'Eglife  de  Roiien.  Il  y  a 
fur  fà  Tombe  une  Cloche  gravée,  avec  cette 
Bpitaphe. 

Rrr.         Cy^ 
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Cy-deiTous  gift  Jean  le  Machon  i 

De  Chartres  homme  de  façon  > 

Lequel  fondit  Georges  d'Amboife  i 

Qui  trente-fix  mille  livres  poife , 

Mil  cinq  cens  un  jour  d' Aoufl  deuxième  i 

Fuis  mourut  le  vingt  fie  unième. 

Cette  fameafe  Cloche  fut  montée  en  lai 
Tour  nouvelle  le  9.  Odobre  fuivant ,  &  le 
16.  Février  1501.  elle  fut  fonnée  en  vol  paç 
feize  hommes  ^  pour  la  première  fois. 


r  . 
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BREF 

D   U 

LÉGAT  D'AMBOISE, 

QVI  DE'CLARE  LES  CHANOINES 

de  U  S'',  Chapelle  de  Botirges  ahpns  de  toutes  Cenfuref^ 
jjour  lui  ay^oirprefté  un  Manuscrit  de  leur  Bihliotéaue. 

,#^  ^  EoRGius  DE  Ambasia,  Tituîi Saiidli  ,fj"y*"* 
,  vTTXifti  Prefbiter  Cardinalis  Rothoma-  geLitteraï 
,  genfis  Apoftolicae  Sedis  Legatus  Venerabi-  "  «•«  pp» 
,  libus  Patribas  Canonicis  &  Capicuio  Sanc-  Durand,Be- 
,  tx  Capellae  Sanâi  Salvatoris  Biturigenfîs  ^  "cdiains 
,  amicis  chanllimis  lalucem.  grégation  ' 

„  Acceperamus  in  veftr«  Saçix  Capells  Bi-  de  s.  Maur» 
,  blioteca  efle  vetuftum  codicem  Hifarii  Picr  *^'  *** 
,  cavenfîs  fuper  Pfalmos  &  cum  ftudiis  Lit- 
,  terarum  >  prsfertim  earum  quas'  ad  ReU-> 
jgionem  noftram  pertinent  >  quantum  infîr-. 
y  mitas  noftri  ingenii  concedit^  maxime  de-; 
jledtemur,  expetivimusàpaternitatibus  vet 
,  ftris  eum  iibrum  commodo  paucorum  die-; 
,  rum ,  cujus  copiam  nobis  humaniter  exhi- 
,  buiftis  ut  videremus ,  quamquam  BuUam 

Rrr  ij  „ Pon- 
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„  Pontificis  prscendiftis  qua  libri  ex  ipfa  Bw 
„  blioceca  ezporcari  fub  Excotnmunicationiï 
„  pana  vetatur  ;  «juare  Librum  legimus  ma- 
„gna  cum  voluptate  itauteum  tranfcriben- 
„duin  elTe  ftatuamns  unde  fitucpaucosmen- 
„  (es  apud  nos  eum  tenere  donec  tranfcriba- 
„  tur ,  intendamus  ea  voluntace  ut  integrum 
j.paternitatibus  veftris  reftituamus.  Abibl- 
jjVimus  itaque  vos  ab  omnibus  Cenfuris  Se 
,,  psnis  quae  vobis  ob  exportationem  libri, 
f,  polTent  quomodolibet  irrogari  &  abfo4utos 
„  fore  decernimus  auâoricace  qua  fungimur 
„  8c  poUemus ,  ài&s  Bulls  &  aliis  quibulcum- 
„que  contrariis  derogantes  OatumBicurigis 
^dielll.  Martii  M.  D.  VII. 

Çeor^us  j^ardinaUs^thomigenjls  tegitmri. 
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FIERTE 

LE  Privilège  de  la  Fierté  eft  fi  aachenti'     '>«•  '■• 
que  &  fi  connu  de  tout  le  monde  ,  que ^£/''' 
ce  n'eftpas  pour  en  prouver  la  validité, mais 
bien  pour  fatisfaire  la  curiofité  du  Leâeur  , 
qu'on  inférera  ici  un  ou  deux  de  (es  princi- 
,  paux  Titres, 

L'origine  de  ce  Privilège  eit  raportce  fi  dif- 
féremment ,  par  les  Auteurs  qui  en  ont  par- 
lé ,  qu'on  n'en  peut  rien  dire  de  certain ,  par- 
ce que  l'éloignement  des  tems  &  les  divers 
changemens  arrivez  en  Normandie  ,  n'ont 
pas  permis  que  l'on  en  ait  confervé  les  pre- 
miers Titres.  Mais  la  pofleffion  de  ce  Privi- 
lège eft  fi  ancienne,  qu'elle  en  rendlavéricc 
certaine. 

Dès  le  commencement  du  treizième  Siè- 
cle ,  cette  polTeilion  demeura  conHante  ,  par 
l'Enquefle  faite  en  1x09.  de  l'ordre  de  Philip- 
pe AagulVe  ,  qui  avoir  conquis  ,  fix  ans  de- 
vant, la  Normandie  fur  les  Angloîs, 

L«lailli  de  Roiien  faifant  difficulté  de  dé- 
livrer le  Prifonnier  quele  Chapirre  avoir  èluy 
Phtlippes,pour  fçavoir  l'ufage,  commitl'Ar- 

«lie- 
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chevefque.  de  .Rouen,.&  leChaftelain  d*Av-r 
aues,  pour  entendre  fur  cela ^  trois  Ëcclefia- 
ftiques,  trois  Gencihhommës ,  &C  trois  Bour- 
geois de  Roiieni  Voici  la  Lettre  que  fcs  Com-j 
mifTairei  lui  efcrivent, 

ft'^^Latin  ^^  B^vêrend  Seigneur  Philippes  ,  par  la  grâce  de 
dans  les  Ar-  DicU  p  lUuJhre  R^y  des  François.  Robert ^  far  Uper^ 
Î'Ï^T  ^A  ^^JH^^'  Divine  y  Archenjefque  de  Roiieny  &  GutUaiê^ 
Roiicn.        w^  ^^^  Chappelle  Chafhlain  iJt Arques  i  S  dut ,  en  celui 

qui  donne  le  fdut  aux  Rois.  Vojhre  Excellence  fçaurd 
que,  félon  U  teneur  des  Lettres  que  njous  nousa<ve:(^  w- 
rvoyées ,  tpus  avons  appelle  devant  no  fis  à  S.  Oiien  y  le 
dernier  jour  de  la  Fefle  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  y  Rr- 
mi  Chantre ,  Raoul  Archidiacre  ,  Vautier  de  Cafien 
Chanoine  y  fean  de  Prately  Lucas  fils  de  fean^  Kobert 
de  Frequienne  Efcuyers ,  fean  Fejjart ,  Laurent  de  Don^ 
join  y  &  f^^^  PI^^  Bourgeois  de  Roiien  y  lefquels  ^  après 
aruoir  touche  le  Lièvre-  des  Saints  En; angles  y  ont  jure 
JolenmeUement  que ,  Jur  la  quefihm  qui  eftoit  entre  Vota 
(^  le  Chapitre  de  Rouen ,  touchant  le  Prisonnier  que  le^ 
dit  Chapitre  ^vous  demandoit ,  nous  ont  déclaré  de  bonne 
foi  ^  en  leur  conjcience  la  ^vérité  de  la  choje ,  lejquelsy 
après  aruoir  juré  comme  deffus  y  ont  dit  unanimement  y 
que  des  tems  de  Henri  O"  Richard  Rois  d^  Angleterre  y 
il  ny  d  jamais  eu  aucun  dijjèrendi  mais  comme  U  Pro-' 
cejfîon  paffoit  au  jour  de  tZ4fcenfiùn  par  le  Chajfeau ,  les 
Chanoines  alloient  à  la  parte  de  la  Prifon ,  çjr  tous  ceux 
qui  ejloient  en  Prijon  eflpient  nw  hors  >  çjr  que  les  Cha-- 
:  mines 
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mines  choijtffôient  celui  (Vieeux  au  ils  fvouloiem  déli'ifrer, 
poumm  ^uU  ne  fufl  poim  cot^ake  de  trahifen  du  Sei-, 
gaattfRftyy  (^  ont  dit  que  Içrsaue  Richard  Roy  frtpri'^. 
finmefy  ils  ne  déli<vrérent  poim.de  Prifinnier en  cette  an^ 
née- là ,  mais  lors  que  le  R<y)f  fut  dêh-vré ,  ils  en  eurent 
deux  >  tun  four  cette  annèe-là  y  (^  l'autre  pour  tannée 
précédente  ,  (^  ainji  nous  arvons  jugé  y  félon  ruofhe  Alan-- 
dément  y  qu'il  faut  rendre  le  Prijônnier  qu'ils  ontHu,  Que 
fT/ofire  Sérénité  fiit  tw jours  en  parfaite  fanté  dans  te 
Sehnetar. 

EnconréquencedececceEnquefle,  Philip- 
pe Augiiâ:e  fit  remettse  le  Priionnier  que  ie 
Ciiapicre  avoit  éior 

«  •  •  • 

En  1 594.  fous  le  Roy  Charles  VI.  queflion 
s'eftànt  mue  fl  les  Complices  de  celai  qui  levé 
la  Fierté  doivent  participer  a  la  Grâce  v  le 
Roy  ,  par  fes  Lettres  du  %6.  Février  mefme 
année,  commit^  pour  en  informer ^  le  Bailli 
db  Roiien ,  celui  mefme  qui  avoit  fait  naiftre 
la  queflion.  Le  Bailli  entendit  fur  cela  qua- 
tre-vingt-i;rois  témoins  >  qui  dcpoférent  tous 
que  >  fuivant  ce  qu'ils  avoient  veu  toujours' 
pratiquer  ,  les  Complices  avoient  toujours^ 
efté  compris  au  Privilège  ,  avec  les  princi- 
paux Criminels  ,  &  en  rapportèrent  plufleurs' 
exemples.  Robert  d'Efneval ,  Seigneur Haut- 
Jufticier  de  Pavilly  ,  dans  la  Terre  duquel 

avoit 
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avoit  efté  commis  un  Homicide  dit,  que  ce-, 
lui  qui  en  eftoic  l'auteur  ayant  obtenu  rémif-' 
fîon  ,  en  vertu  du  Privilège  de  Saint  Ro- . 
main ,  Ton  Complice  participa  également  à 
ladite  Rémiifîon  ,  fans  quoy  il  l'auroit  faic.  '. 
punir. 

En  I  48  5.  Charles  VIII.  accompagne  du 
Duc  d'Orléans ,  qui  fut  depuis  le  Roy  Louis 
XII-  Se  de  plufieurs  autres  Princes  &  Seigneurs» 
tenant  Ton  Lia:  de  Juftice  a  Roiien  ,  en  la 
Cour  de  l'Echiquier  ,  confirma  rolemnelle"* 
ment  le  Privilège  de  la  Fierté,  après  que fon 
Procureur  General  eut  eftc  oiii  fur  cela ,  com- 
me il  eft  porté  par  l'Arreft.  d'u  17.  Avril  de 
cette  année  ,  confervé  dans  les  Regiftres  du 
Parlementde  Roiien.  Le  tems  de  lever  la 
Fierté  edant  venu ,  pendant  le  féjour  de  Char- 
les VIII.  à  Rouen  ,  il  voulut  en  voir  la  Céré- 
monie.  La  Proceflion  paiTa ,  comme  il  l'a* 
voit  demandé  ,  par  dans  le  Chafteau  où  il 
cftoit  logé. 

Quelques  Officiers  de  l'Echiquier ,  devenu 
perpétuel  &  fédentaire ,  faifant  difficulté  fur 
le  Privilège,  Loiik  XII,  eh  1501.  accorda 
fes  Lettres,  par  lefquelles  il  mande  à  fes  Gens 
dç  l'Echiquier,  &  aux  autres  fes  Officiers  etta- , 
blis  à  Rouen ,  que  s'il  leur  apparoifToit  que 
les  Suppiians  (  ç'eft-a-dirç  les  Doyen  &  Cha- 
noines 
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àidînes  de  Rouen  )  &  leurs  PrcdccefTeurs  7 
^uflfent  accoutumé  de  joiiir  Se  ufer  de  ce  Pri- 
yilcge  ,  par  tel  Ôc  Ci  long-tems  qu'il  puifTe 
attribuer  polTeflIon  valable  ,  ils  ayenc  à  les 
en  iaifTer  jouir  pleinement  &  paiublement, 
en  fes  circonftances  &  dépendances  ,  ain/i 
qu'ils  enontjoiii  de  tout  tems.  Ënconféquen* 
^e ,  après  une  Enquefte ,  il  y  eut  Arreft  qui 
^confirma  le  Privilège, 

Il  y  a  un  trcs-grand  nombre  d'autres  Titres 
Nflui  en  eftabliiTent  la  validité. 


r 

>      -         w      . 
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ENTREE  A  PARIS 

DU   CARDINAL 

GEORGES  D  AMBOISE^ 

A  R  C  H  E  V  ES  QJJ  E    DE    ROUEN 
ET    Le'gat    en     France, 

EN  M.  D.  I.  LE   XVI.    Fe'vRIER. 


EXTRAIT   DES   REGISTRES 

de. CHoftel'  de-VilU  de  Paru. 

Cccieftti-  TT  E  treizîefine  jour  de  Février  mil  cinq 
'\  *^".S^-  I I cens  un  ,  en  THoftel  du  Roy,  près  les 

remoniel      JÊLmmJ  ^      '  \      n  rr       ili        t 

Frao^ois,  Augultins.a  Paris  ,  ou  eltoienc  aflemblez  les 
^£:.  ''7-  Gouverneur  de  Paris  ,  Guillaume  de  Poitiers 
jom.ù.     Chevalier  de  l'Ordre,  rEvefque  de  Lodefve 

Préndent  des  Comptes ,  les  Prevofts  des  Mar- 
chands &  Efchevins  de  ladite  Ville  de  Paris, 
Robert  Thil)ouft  Confeiller  dudit  Seigneur 
Roy,  &  Prcfident  en  fa  Cour  de  Parlement, 
le  Prevoft  de  Paris  ,  Jacques  Codier  Vice- 

Pré/ident  en  ladite  Chambre  des  Comptes  , 

Charles 
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^Charles  Guillard ,  Maiftre  des  Requeftes  Or- 
dinaire de  l'HoftelduRoy  Noftre  Sire,  Guil- 
laume Aytneret  Confeilier  en  ladite  Cour  de 
Parlement ,  Sire  Germain  de  Marie  ,  Denis 
HefTelin ,  Jean  le  Gendre ,  Pierre  de  la  Po  ter' 
ne ,  Eflienne  Heuë  ,  Blevet ,  Séguier  ,  Jean 
Croquet  ,  Raoul  le  Perron  ,  &:  autres  ,  pour 
l'.£htrée  de  très-Révérend  Père  en  Dieu  Geor- 
ges d'Amboife  ,  Archevefque  de  Roiien ,  Car- 
dinal ôc  Légat  en  France  j  il  fut  dit,  parlef- 
♦ditsPrevofts  &  Efcheyins ,  que  le  Roy  Noftre 
Sire  avoit  efcrit  à  ladite  Ville ,  qu'en  bref  le- 
dit Légat  deyoit  faire  fon  Entrée  en  icelle  , 
.&  que  l'on  le  vouluft  recevoir  le  plus  hon- 
neftement  que  faire  fe  pourroit ,  de  mefnie 
wque  en  tel  cas  eft  accouftumé  de  faire,^  mieux 
s'il  eftoit  poflible  »  ainfî  que  les  vertus  dudit 
Légat  méritoient  &  deffervoient.  A  cette  cau- 
fe^par  les  deiTus  nommez, en  fuivant  le  bon 
plaifirdu  Roy  ôc  pour  l'honneur  d'iceluiLé- 
at ,  il  fut  conclu  que  l'on  feroit  un  Ciel ,  qui 
eroit  porté  fur  ledit  Cardinal  Légat ,  aind 
que  l'on  a  accouftumé  faire  aux  Légats  en 
France  ,  le  jour  de  leur  Entrée  ,  &  que  les 
iruës  par  où  il  pafferoit ,  jufques  à  fon  logis , 
feroient  tendues  de  Tapifleries  «  &  que  la  Vil- 
le feroit  faire  des  Jeux  ôc  Myftéres  honneftes 
aux  Portes  Saint  Denis  ,  Ôc  aux  Peintres ,  Ôc 
îroient  les  Prevofts  ôc  Efchevins  ,  accompa- 

Sff  ij  gnez 
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gnez  des  Archjersy.Arba(léftriers,^pluïiêtir4. 
autres  Bourgeois^  bien  montez.&honnefte* 
ment  habillez  ,  au-devant  de  lui  ,  jufques  i. 
la  chapelle  Saine  Denis  pour  Lui  faire  la  ré<; 
yérence  ,.  &:  au{fî  que  dons  &  prefens  lui  fe* 
roient  faits  par  icelles  î  c*eft  à  fçavoir ,  Hi^ 
pocras  3  Epices  èc  Torches,  avec  quatre  oit 
nx  Poinçons  de  vin  de  Beaune,  en  le  priant: 
qu'il  eufi  la.  Ville  pour  recommandée  envec^ 


ORDRE 


I 
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ORDRE   A    PORTER  LE   CIEL 

SUKICELUI  Le'gAT  POUR  e'VITER.  TUMtJtTE. 

TT  E  1  tf.  jour  de  Février  <ie  la  mefoie  année 
■  i  1 50 1  .par  lefdits  Prevofts  des  Marchands 
de  la  Ville  de  Parh,  e«  fur  ce  avis  ,.&"vûs  les 
anciennes  Couftumes  ,-  a  efté  ordonné  que, 

Î>our  éviter  tumulte,  ceux <jui doivent  porter 
ë-Ciel  fur  icelui  Légat  ou  autres,  tiendront 
rOrdre^qiii' enfuit  ;  c  &fl;  à  fçavoir,  que  les 
Efchevins  porteront  iceluiCiel  depuis  laPorte 
Saint  Denis  jufques  àla  Fontaine  la  Reine  r 
&  là  le  prendront  les  Drapiers ,  qui  leporte-^ 
ront  jufques  devant  le  Sépulchre  ,  &  le  bail- 
leront aux  Epioier« ,  qui  le  porteront  jufques 
à  laRuëdela'  Calende>  &  là  le  prendront. les 
Changeurs,  qui  le  porteront  jufques  i  Noftre- 
Damej  &  au  recour  dé  Nofl:re-0ame  le  pos- 
teront les  Merciers ,  j  ufques  au  coin  Saint  Se-, 
vérin  i  ôi  du  coin  de  Saint  Severîn  ,  jufques 
à  fon  Logis ,  le  porteront  les  Orfèvres»  Et  fu- 
rent fignifices  lèfdites  Ordonnances  aiix  Par- 
lies  ,  par  le  Clerc  &  Greffier  de  la  Ville,  qui 
de  ce  faire  eftoit  chargé  ,  afin  qu'aucun  in- 
convénient ou  defordre  n'en  advinft- 


RECEP- 
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RECEPTION 

DV 

CARDINAL  D'AMBOISE 

LEGAT  A  LATHRE. 

A   SA   VENUE   AU  PARLEMENT 
DE  Paris  ,  l*an  m.  d.  ii.  le  xxi.  Fe'vrier. 

EXTRJIT  DES  REGISTRES 

MifParlemem, 

CE  jour  eft  venu  le  Cardinal  d*  Amboife 
Légat  à  Latcre  en  la  Cour .,  accompagné 
des  Cardinaux  de  Sàlnt(Georg£s  &  Afcagne, 
fie  de  plufîeurs  autres  Pirclats  ,  fie  portoit-on 
la  Croix  devant  lui  ^  fie  font  allez  au-devant 
de  lui)  jufques.en  la  Salle  >  les  PféHdents  Bail- 
let  fie  Thibouft ,  ôc  avoienr  les  quatre  Préfî- 
dents  leurs  Manteaux ,  &  moy  mon  Epitoge ,' 
fie  eftoient  les  Préfidents  fie  Confeillers  c» 
hauts  Sièges.  Et  à  la  venue  d'icelui  font  def- 
cendus  les  Confeillers  Laïcs ,  pour  faire  placé 
aufdits  Cardinaux  fie  Prélats ^.lefquels  fefonc 

mis 
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mis  du  coflé  defciics  Confeillers  Laïcs ,  avec 
aucuns  Prélats,  ^  les  autres  es  Sièges  d'em- 
bas.  Ce  Cardinal,  arrive  en  la  Cour,  a  pro* 
pofc  <verhis  Latinis  ,  laquelle  propafition  je 
n'ay  pu  honneftement  recoUiger  ne  rédiger, 
par  écrit,  mais  feulement  la  fubftance  j  c'eft 
a  fçavoir ,  qu'iladéclaréeftre  venuen  la  Cour 
pour  deux  caufes  principalement.  L'une  pour 
amener  lefdits  Cardinaux  de  Saint  Georges  &c 
Afcagneen> ladite  Cour,  &  leur  monflrerlo 
Sénat  trés-entiex,  duquel  la  puifTanceeft  teir 
le  queduRoy  apuiiranceabfoluë  ,  ôc  lui  com- 
met le  fait  de  la  Judice  &  fupériorité  d'icel- 
le ,.  en  difant  plui^eurs  bonnes  chofes  de  ladi- 
te Cour  :  l'autre  eftoit  pour-  rendre  grâces  à 
icelle  Cour  ,  tamnominefrmm  Pontifias  auamjùo^ 
de  la  bonne  expédition  qu'elle  avoit  faite  au 
fait  de  ladite  Légation  dont  on  s'efloit  adref- 
£e  à  elle.  En  difant  en  outre,  que  comme  un« 
des  principales  facultez  &  puiffances  qu'il 
eut ,  dépendant  de  fadite  Légation  ,  fut  la 
Réformation  des  Couvens  qu'il  avoit  inten- 
tion d'y  entendre ,  &  s'en  befongner  avec  l'ai-, 
de,  confeil  &  authorité  de  ladite  Cour ,  en  foy 
offrant  fes  Parens  &  Amis  pour  s'employer  , 
tant  en  général  qu'en  particulier,  à  faire  tout, 
plaifîr  6c  faveur  à  ladite  Cour  &  auxSupofls 
d'iceJle>  à  quoi  a  efté  répondu  par  le  premier 

^réfîdentJn  hmc  modum.. 

„Utinam 
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'„  Utinam  atque  utinam  Re^ercndifftme  ac  îl- 

'ijluflrifme  Pater  Dei  Optimi,  Maximique Be- 

„  neficio  tanta  vel  animi  conditione  ^  vel  ora». 

„  tionis  facilitace  prseftarem  ut  hoc  ad  ce  di- 

cendi  munus  abhoc  niihi  graviflimo  Patrum 

ordine  dacutn  >  pro  tua  rumma'  atque  illu- 

„ftriflima  fublimitate  ^  pro  .tantorum  qui  te 

„  circumftantiRevetendiflimoEumPatrum  dir 

,,  gnitate  pro  no  (Ira  j  id  efl:  omnium  hujusfa* 

,y  cri  Senatus  in  ce  optima  obrequentiflima^ 

j,  que  voluncaté  &c  ex  animorum  noflrorura 

„ {encencia  liceac  abCol.yere^  (îc£nim  jSctibi 

y,  rem  uc  arbicror  haud  ingracam  &c  nobis 

,,  quos  cancodignaris  honore ,  jucundiflîmam 

^^effecifTe  unoque  uc  ica  dixerim  jexiguo  la- 

^,  bore  ucrifque  mihique  eciam  ipH  animoque 

„meo  facisfeciffe  yidebor.  Sane  Reverândiffime 

,y  Pater  cum  te  cam  praccelfa  tamque  fublimi 

,,  poceftace  confpicuum ,  tocque  illuftribus  ex 

„  his  duobus  Ecclefix  BLomanae  Principibus* 

,,  toc  Reverejidis  Anciftibus ,  coc  graviifimis 

,i  Pacribus  circum  Teptum  incueor  ^  non  abs 

33  re  ipfîus  Komanz  Sedis  Apoftolics  Maje-; 

,3  ftatis  fpeciem  quamdam  acque  imaginem 

f3  ance  ora  oculolque  noftros  oblacam  yidere 

3,  mihi  yideor.  Icaque  omnes  une  animorum 

„confenfu,  eadem  mence.,  pari  yoco  cancis 

,j  cuis  fuccêfïibus graculamur,  cibiquepro cua 

in 
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^,în  nos  humanitate  &  benevolentia  ingen-. 
^,  tes  habemus  gracias  xcernafque  habituri  fu-, 
„  mus,  nefciofî  clignas  referre  podîmus.  Tam- 
^,  que  officiofam  in  huncordinemSenàtorum 
>,  benignitacem  >  honori ,  celfltudini,  Maje-', 
j,  ilati  Chriftianiffîmi  &  InviâifUmi  Ludoyi- 
yf  ci  Régis  accepcam  referimus  >  cujus  efthoc 
„  folium  quod  ipeâ:as  ,  cujus  funt  haec  Tri- 
5,  bunaiia,  cujus  fub  aufpiciis  ôc  (ignisin  hoa 
»,  judiciprum  lôco  milicamus  ,  cujus  fub  Im- 
„  perio  ,  &  centum  virali  judicio  ,  tôt  Prin-) 
„  cipum ,  tôt  Urbium ,  tôt  Populorum  fortu- 
i,  nas  ,  Deo  benevolente  propicioque  mode-. 
y,famur.  At  quamquammulcadnt  £^  prxcla- 
,,  riilima  propter  qus  temultis,  maximifque 
„  dignum  honoribus  judicamus  ,  conHlium 
»,  tamen  mihi  efl:,  inhis  quam  maximapote-^ 
4,  ro  modeftia  uti  ne  veraetiam  referentes  , 
„  in  turpem  afTentacionis  fufpicionem  ,  qua? 
„  à  nobis omnino  aliéna  efTe  débet  impruden- 
„  ter  incidamus.  Nec  enim  tibi  in  praerentia* 
»,  rum  panegiricum  afierre  conftituimus.Con^ 
„  fuevere  aucem  qui  Virorum  llluftrium  lau- 
„  dationem  agrediuntur»  ab  ultima  ftatim  ori«, 
à,gine  generis  &  claritafee  parentum  oratio- 
,»  nem  ordiri  ,  in  hifque  repetendis  ,  elo- 
j,quenti£e  fus  frena  laxare,  in  qua  re  facile 
>,  mihi  liceret  majorum  tuorum  genus ,  Gcn-. 
„tiiium  tuprum  dignitates ,  Regum  amici- 

Ttc  ,atias. 
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^cias ,  Principum  affinitates  &  tôt  Ambaiia' 
,,  nx  domus  Viros  fortes  peculiari  quodam 
,,  genioadReipublica:decusnatos,illorumque 
j, in  Republica  cumpace^  tum  bello,  egregi^ 
„ munerarecenfere.  Verum tamen cum tam multajç 
yj  nohis  offèrant  maximo  ac  divino  penè  ingénia  tuo  con- 
jyfeéia ,  non  efi  quod  in  alienis  referendis  diutius  m-, 
moremur.  Agnofcimus  enim  Illujhrijfme  Pater ^ 
Agnofçimus  fummam  animi  in  rébus  agre- 
diendismagnitudinem^inagendisexequen" 
difque  certam  propofiti  conftaniiam  ,  fin- 
cerius  in  difentiendis  judicium  &  maledic-r 
,,  torum  ,  obtredatorumque  (  quibus  nemo 
j,  unquam  bonus  caruit  )  contemptum.  Haeç 
3*autem  fumma  fola  que  eiTe  hominum  bôna 
3i  viri  fapientes  xflimaverunt.  Quae  omnia 
»  Deus  optimus  maximus  in  te  unum  maxima 
3»  raraque  felicitate  cumulavit,  Quid  enini 
a  unquam  magnificentius  aut  prsllantius  cui- 
»9  quam  hominum  contingere  potuit ,  quam 
n  unanimi  utriufque  fummi  fcilicet  PontiH- 
ficis  y  Chriftianiflimique  Régis  judicio  &  vo- 
9>  luntate  ad  hocobeundum  Sacrs  Legationis 
>»  munus  acciri  &  veluti  ab  utriufque  latere 
»>ptodire  ?  &  quid.pulerius  aut  etiam  noftro 
»»  fxculo  admirabilius  quam  pacem  hanc  Sanc- 
«  tiffimam  quam  dudum  fempef  animo  con- 
>»  ceperas ,  in  ipfîs  tuse  Legationis  exôrdiis  or- 
^bi  Chrilliano  peperifle   fotiufque  Europa: 

_  „Princi- 


;9> 


9^ 
9> 

5> 
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Principes  omnemque  Europam  ubicumquç 
Chrifti  nomen  numenque  venerantur,  une 
quafi  yinculo  ad  Pacem  coegifTe  ?  Pacern 
inquatn  qua  3  uc  Augudinus  ait  y  nihil  in 
terris  graciusaudiri,  nihil  deieârabiliusop- 
tari ,  nihil  unquam  utilius  aut  commodius 
„  poffideri  poteft.  Haec  ego  una  tam  praeela- 
,,  tiflimb  tuo  facinore  in  laudem  tuam  conr 
teptus  ,  etfî  plura  dixerim  fatis  dixiffe  yir 
deor  >  caetera  confulto  prstermictere  conr 
flitui  in  quibus  ôc  Reipublics  &  Chriftiar 
,,  nidimo  Régi ,  cum  privatis ,  tum  publiciç 
„  in  rébus  domi  forifque  opéra,  conhlio,  di- 
„  ligentiâ  profuifti.  Quo  fadlum  eft  ut  bre- 
j,  viflîmo  admodum  tempore ,  Francis  Régir 
,,  bus  Régna  ,  Principacur  ,  tôt  Populi ,  tôt 
urbes  non  (ine  maximanominis  Gallici  Glo- 
ria non  fine  admiratione  ipfius  orbis  acceC«- 
ferint.  Itaque  de  his  fatis  pro  tempore  dici- 
tum  eft.  Quod  vero  in  hujus  Apoftolicè  Le- 
gationis  &  tus  dignitatis  habenda  ratione 
,,  nos  alacri  animo  promptos  paratifnmofquo 
exhibuerimus ,  non  eft  quod  nobis  haben*») 
dam  aut  referendam  gratiam putes,  verum 
ipH  nos  maxime  tibi  dèbitores  fumus  quod 
folertiftimo  animi  tui  judicio  quae  partium 
noftrarum  fuerunt  redtc  nos  fecifte  cenfui;- 
„  fti.  Nobis  quidem  niJiil  gratins  effe  potuit 
#,  quam  (i  tibi  vel  fide,  vel  opéra  veldiligen- 
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„  tia  placuimus  qui  nuUos  honores  tiiis  vir- 
,,  tutibus  fatis  ampliflimos  repucamus  necfue 
„  Tumus  nefcij  quantum  hu/ic  ampliflimum 
„  Senatorum  ordinem  fua  integricate  &  ju- 
„  diciorum  libertate  dignum  judicafti  &  Chri; 
j,  flianiflimo  Régi  apud  quem  5c  conHlio  fie 
„  autoricate  vales ,  ex  accepto  accepciflimum, 
„  ex  grato  gratiffimum  redidifti.  Ca^terum 
^,  poftquam  ad  tantumrerumfafligiumtenua 
„yirtus^  virtutifque  rara  admodum  cornes 
„forcuna  fublirnavit  i  uc  Reipublicx  &  cam 
„  multis  prodeiTe  &  benefacere  pofIis>  hoc  te 
,,  unum  Illuflriflime  Patec  rogamus  ohtefla^ 
y,  murque  ut  Ecclefîs  Gallicans ,  cujus  maxi- 
„  ma  femper  in  orbe  yeneratio  fuit^  cujus  tu 
,,  ipfe  pars  es  elegantiflîma,  quae  te  &:  filiuni 
,,  genuit  &  patrem  Istabunda  veneratur  ^ 
Ëcclefîae  inquam  Gallicans  caufam  liberta- 
temque,  honorem  y  dignitatem,  quantum 
falvâ  Romans  fedis  Majeftate  potes  ,  am- 
j,  pleâaris ,  tuearis ,  defFendas ,  improbos  mo- 
„  res  pro  ea  qua  fungeris  ,  auâoritate  >  pa- 
j,  terna  moderatione  cocrceas ,  cum  bonis  be- 
ne  agas  ^  bene  meritos  beneficiisprofequa- 
ri$.  £t  nos  tibi  prorperum  squabilemque 
,,perpetuô  yits  curfum  &  felices  fucceiru& 
optamus  atque  in  ampliandis  honoribus 
tuis ,  quantum  ex  animo  polTumus^  fidem^ 
,  operam>  ftudiaque  noflra  pollicemur. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

dit  Parlement. 

LE  Mercredi  17.  jour  d'Avril  mil  cincj 
cens  dix-huit  ,  manè  Jà.  Olivier  ,  Che- 
r  premier ,  T.  Baillée  Prefîcjenc ,  l'Evef- 
que  de  Paris,  R.Turquan  ,  Ja.  de  laVardej. 
Fr.  Difque  ,  G.  de  Vaudetar  ,  L.  Dourclle  , 
L.  Séguier  ,  Ger.  Charcelier  ,  R.  Thibouft, 
L.  du  Bellay  ,  Ja.  Ménager  ,  Ja.  le  Roux  , 
P.  le  Gendre ,  &c  J.  Brularc  ,  Fr,  de  Lorne , 
,N.  d'Origni  prefens.  Pour  ce  que  le  Roi  a  efr 
cric  à  la  Cour  qu'on  fiH  au  Cardinal  Beata  Ma^ 
rue  in  Porticu  ,  Légat  du  Pape  ,  envoyé  en  cç 
Royaume  ,  lequel  devoit  le  lendemain  faire 
fon  Entrée  en  la  Ville  de  Paris,  leplus  grand 
honneur  que  faire  fe  pourroit.  La  Cour  aveu 
les  Regiltres  faits  touchant  les  Entrées  des 
feux  Cardinaux  d'Amboife  àc  de  Luxembourg 
Légats  en  France,  &  trouve  pariceuxque4»- 
devam  audit  Légat  £ Amboife ,  furent  les  P.rèfidens  ^ 
autres  OonjeiUers  de  ladite  Cour  ,  en  la  compagnie  du 
Chancelier f  6c  aU-devant  dudit  Légat  de  Luxem- 
bourg aucuns  defdits  Prefidens  îc  Confeillers* 
A  cette  caufealaCourenvoyé  devers  le  Chan- 
celier ,  eflant  de  prefent  en  cette  Ville  ,  deux 
Confeillers  lui  remonftrer  ce  que  dit  eft ,  pour 
f^avoir  de  lui  s'il  lui  plaifoic  fe  trouver  avec 

les 


ji!  VieduGardinal 
les  Préfidens  &c  Confeillers  que  la  Cour  dcpu- 
teroit  pour  aller  au-devant  dudit  Légat, lef- 
quels  retournez  ont  dit ,  que  ledit  Chance- 
lier remercioit  la  Cour  de  ce  qu'il  lui  avoit 
plû  envoyer  par  devers  lui ,  ic  s'ell  excufé  de 
le  trouver  à  ladite  Entrée ,  parce  qu'il  fe  trou-; 
voit  mal  difpofé  8c  pour  avoir  affaire.  Et  fut 
délibéré  que  les  Préudens ,  (Ix  des  Confeillers 
de  la  Grand'  Chambre  &  Tournelle ,  fie  fix  des 
Enqueftes  iroient  au-devant  dudit  Légat,  fie 
furent  eflus  pour  la  Grand'  Chambre,  Loiiis 
Séguier ,  François  Oifque ,  Jacques  de  la  Barr 
de ,  Jean  de  la  Place ,  Pierre  le  Clerc ,  4c  Guil- 
laume Barthelemi  ;  fie  pour  les  Enqueftes ,  Ni^ 
cole  de  Befze,  Jean  deSelve,  André  des  Af- 
fes,  Guillaume  Bourgeois ,  Arnaut  Luilliet ,  fie 
Pierre  Cleutin, 


PA^ 


d'A-mboiseT  '51^ 

PARENTÉ 

DE 

FRANÇOIS    II 

DE    H  A.R  t  AI. 

5A.RCHEVESQUE    DE    ROUEN, 

PUIS    DE    Paris, 

^    V   B    C 

LE  CARDINAL  D'AMBOISE- 

FRançoisde  Harlai,  deuxième  du 
Nom  ,  qui  a  rempli  fucceffivement, 
avec  tant  de  dignité,  le  Siège  de  Roiien,  & 
celui  de  Paris  ,  eftoit  Fils  d'Achille  de  HarUi, 
Marquis  de  Breyal  &  de  Chanvallon. 

Achille  eut  pour  Père  Jacques  de.  HarUi ,  & 
pour  Mère  C4therine  de  la  Mark.,  Fille  de  Ro- 
bert Duc  de  Bouillon ,  quatrième  du  nom, 

Robert  IV.  eftoit  Fils  de  Robert  III.  &  de 

-   :       ~  Gmlle- 


Jto      Vie  DU  Cardinal  d'Amboise; 

(juiïïemette  de  Sarrehmc,  Fille  du  Comte  de  Brai-» 
ne  &  de  Marie  £Amboife  ,  Nièce  du  Cardinal 
Légat  ;  ainfi  François  de  Harlai  Archevefquc 
de  Rouen,  puis  de  Paris,  eftoit ,  par  fa  Tri*. 
fayeulle.  Arriéra- petit -^eveu  de  ce  Ml» 
niftre. 


F  I  I^^ 


APPRO-: 


»iri(il»i>>ll1MaiHN»t|rW>t|ftt^'»t<*>'ïltif>BMi»lW  ^ 

APPROBATION 

Î* AT  lu  »  far  l  Ordre  de  Mofifti^ntur  le  Garde  des   Sceaux  ^, 
cette  Vie  du  Cardinal  d'Amboilc;  &  je  l'aj  treuvie  fidèle  ,► 
tP^rnSkive  »  &  agriahlement  écrite^  Fait  à  Pans  ce  ji.  Décembre 
>7ii-  R  A  G  U  E  T. 

PKiyiLEGE  DV  KOY, 

LOUlSj  PAR  LA  GkACB    de    DlEU  ^   Roi  1>E  FrANCE  £T  DB' 
Navarre  :  A  nos  Amez  &  Féaux  Confeillers^  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  ^  Màiftres  des  Requeftes  Ordi-* 
iiaires  de  noflre  Hoftel  j  Grand  Confeilj  Prevofl;  de  Paris^  Bail- 
lifs  j  Sénéchaux  4  leurs  Lieutenans  Civils  ^  &  autres  nos  Jufti* 
çiers qu'ilapartiendra ,  S  A  L  U  T  ^  Nôtre  bien  Amé le  5ieur 
Louis  le  Gendre  ^  Chanoine  de  PEglife  Métropolitaine  de 
Bollre  bonnb  Ville  de  Paris  ^  Nous  alant  fait  remontrer  qu'il 
ibuhaiteroit  faire  imprimer  8c  donner  au  Public  un  Livre  qui  a 
^ur  Titre,  KIE  VU  CARDINAL  D'AMBOiSE  ,  s'il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nécef- 
faires  :  A  ces  Causes  j  Voulant  traiter  favorablement  ledit 
Sieur  Expofant  &  reconnoiftre  fon  zélé;  Nous  lui  avons  permis 
&  permettons,  par  ces  Prefentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Li- 
vre, en  tels  volumes;,  forme,  marge,  caraâere,  conjointement 
ou  féparément ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Roïaume  pendant  le  tems 
de  neuf  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  def-« 
dites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ^ 
de  quelque  qualité  ^  condition  qu'elles  foieht ,  d'en  introduire^ 
d'ImprelEon  Etrangère  dans  aucun  lieu  de  noflre  Obéïflance  s 
comme  auflî  à  tous  Libraire5,Impi:Imeurs  &  autres,d'imprimer, 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  le- 
dit Livre,en  tout  ni  eapartie«nid'en  faire  aucuns  Extraits,fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation,  correâion,chan-' 
gementaeTitre,ouautrement,Canslapermiflionexpre(re,&pa£ 
écrit,  dudit  Sieur  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui^ 
à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  quinze 
cens  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un 
tiers  à  Nous,un  tiers  à  l'Hoftel-Diea  de  Paris,l'autre  tiers  audit 
Sieur  Expofant ,  &  de  tous  dépens  dommages  &  intérêts  :  A  la 
d^H  ARGE  que  ces  Prefentes  feront  Enregiftrées  tout  au  long,  fur 
le  Regiftrede  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
l^aris  ,  ^  .ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'Icelles  ;  que  l'impref- 
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£ott  de  ce  Lirrefera  faite  dans  ito(lf  e  RoTaume»&  non  ailleursj; 
en  bon  papier  &  en  beaux  caraâ:eres^couformément  aux  Régie* 
mens  delà  Librairie  ;  &. qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente  ,  la 
Manufcritou  Imprimé  ^  qui  aura  fervi  de  Copie  à  l'impieflion 
dudit  Livre  >  fera  remis  y  aans  le  même  état  où  1*^ Approbation  jr 
aura  été  donnéej^és  mains  de  noftre  très)-cher  &:  EéaL  Chevalier ^^ 
Garde  des  Sceaux  de  France>  le  Sieur  Fleuriau  d'Arménonvil* 
le  >  Se  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  noftre 
Bibliothèque  Publique^un  dans  celle  de  noftre  Château  du  Lou-^ 
vre  3,  &  un  dans  celle  de  noftredit  très-cher  &  Féal  Chevalier^ 
Garde  des  Sceaux  de  France  j,le  Sieur  Fleuriau^d'Arménonvil* 
le:  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes^  du  contenu^  defquel« 
les  Vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Sieur  Ex- 
pofant>oufes  Aiauscaufe,  pleinement  &:  pai(îblement>.fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
i;oNsque  la  Copie  defdi tes- Prefentes^ qui  fera  imprimée  tout  air 
longj^au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre^  foit  tenue  pour 
ducment  fignifiées  &  qu^aux  Copies  CoUationnées^  par  l'un  de 
nos  Amez  &  Féaux  Confeillers  Se  Secrétaires ,  foi  loit  ajoutée 
comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huiflier  ^ 
ou  Sergeant  ^de  faire  >  pour  l'exécution  d'Icelles  y  tons  Aâes^ 
requis  Se  néceffaires  >fans  demander  autre  permiilîon  ^Sc  non-^ 
ôbftant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande ,.  8c  Lettres  à  ce 
contraires  :  Car  tel  est  nostre  Plaisir.  DONNE'  à  Ver- 
failles  le  huitième  jour  du  mois  de  Janvier, J'àn  de  grâce  17  ^i^ 
Se  de  notre  Régne  le  huitième.  Par  le  Roi  en  son  Conseil. 

C  A  R  P  G  T. 


Jfiri  fur  U  Migifin  V.  di  U  Cêmmimêutt  da  Lièmires  (f  imprimurp 
de  paris  y  Pag.  194.  N^.  4)9.  ctnfêrmiment  €ux  Kiglemens  3  &KêiâMmi9P 
4l*Àrrefi  dn^ênfiHdu  I}.  Aêuft  170).  A  l^arisU  11.  Février  171)^ 

B  A  L  L  A  R  I> ,  Syndic. 
J'ay  cédé  Se  traafporté  le  prefent  Priviléjge  au  Sieur  RoBerr 
Machuel  ^Imprimeur  Se  Marchand  Libraire  à  Roiien  j  fuivant* 
l'accord  fait  entre  nous*.  A  Paris  ce  1^.  Février  171^. 

LE    GENDRE. 

^egifirifur  le  Jtegtftri  V.  de  U  Communauté  des  Libraires  &  Imprim^urt  « 
ée  Taris  >  Paf^«  )Of.  cên fermement  aux  Riglemens ,  &  m$tamwMU  i  CArrept 
4t^  Cênfiil  du  I)>  Aouft  WyO^.  Â  ?àris  le  9,  Mars  1713. 

B  A  L  L  A  R  D  >  Syndic. 

Veit  ^.  Avril  lyii» 

A.  BAILLARD  DE  CÀlTMONT,  Subd. 

^^Jlre\fur  le  Kevfiri  delà  Cmmunauti  des  Libraires  &  Imprimeurs  dt 
Mpiien  ,  Pag.  114.  N».  I7%.$$uf9rmiment  aux  RSj^lemf^s  du  18.  Mars  ITOJI 

a  MUn  de  u  Mllet  l7X3^  JL£  BOULLENGER  y  Syndic. 
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T  A  B  LE 

DES   MATIERES. 


ADornes ,  Famille  puif- 
fante  de  Gènes.  52. 

25J. 

jiffaics.  Les  grandes  affai- 
res élèvent  le  cœur  &  Tef- 
prit.  6. 

^tgnadel ,  Village  dltalie  a 
célèbre  par  la  Viûoire 
que  Louis  XIL  y  rempor- 
ta fur  les  Vénitiens.  284* 

albigeois,  difièrens  Hcrétî- 
ques>  connus  dans  le  trei- 
zième fiécle  y  ibus  le  nom 

^  commund'Albigeois.334. 

^Ibret  >  le  Sire  d'  >  recher- 
che en  M ariage  Anne  Hè« 
ritiere  de  Bretagne.  31. 
inutilement.  32.  &•  fmv. 
Fait  &  lève  le  Siège  de 
Fontarabie.  186.  187. 

^Ibrçt  >  Charlotte  d' ,  Louis 
XII.  la  marie  au  Duc  de 
Valencinois  j  Fils  du  Pape 


^. 


,   Alexandre  VI.  71. 

Alexandre  VI.  Pontife  >  auflî 
eflimable  pour  fes  talensj 
que  méprifable  pour  fes 
mœurs.  68.  c^  [m'y.  Ses 
Enfans.  tbid.  Sa  pafïïon 
pour  les  avancer,  tbid.  Il 

-  nomme  des  CommiiTai- 
res  pour  déclarer  nul  le 
Mariage  de  Loiiis  XIL 
avec  Jeanne  de  France. 
ibid.  Donne  difpenfe  à  ce 
Prince  pour  cpoufer  la 
Veuve  de  Charles  V 1 1 1. 
73.  S'engage  à  ne  point 
traverfer  laConquededu 
Milanez.  86.  Fait  d'Am- 
boife  fon  Légat  en  Fran- 
ce. 88.  Lui  fait  acheter 
chèrement  la  continua* 
tion  de  cette  dignité.  119. 
120.  Ses  prétentions  fur 
Bologne.  126.  Ne  donncj 

.    qu'avec  pcine>rinveftitu- 

re  du  partage  »  que  les 
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Jx4  TABLE 

Âoîs  de  France  &  de  Ca-       nier.  283..  e^  fmy.  SabraT 

^    ftille  avoîent  fait  cntr'eux       voure.  28e, 

.    du  Roïaume  de  Naples.  «T^^m^ai/r^  ancienne  Famil^ 

13  4.  Tait  armer  >  par  ref-       le  de  ce  nom  >  efteinte  en 

fentiment  >  les  jPrînqes       1256.  par  la  mort  de  Ma- 

Chrefliens     contre     les       thilde  ^  ou  Mahaut  d'Âm- 

Turcs.  144.  Sa  mauvaif^       boife.  4. 

foi  à  f  égard  des  François,  d'uimboifi  j  Famille  illuflre  1 

,    147-  &fuivL.  Son  nouveau       entée  fur  celle  de  Berrie.^ 

Traité  avec  eux.  150.  Il       i*  389.  O"  fuiy.  En  quel 

continue  à  d'Amboife  la       tems  ^  à  quelle  occafion.. 

Légation  de  France,  ibid.       ibid.  Nombreufe  &  florif- 

Il  traite^  en  mefme-tems»       fante  du  tems  du  Cardi* 

avec  les  François  &  les       nal.  4.  iHsr  fuiy^ 

Efpagnols.  164.   <^  fmv^  d^^mboife-Chaumont  y  Bran- 

£(l  €mpoifonné.  168.  c^       cheCadette  .y  d'où  fortoii 

fuiv.  Ses  qualité z>  bonnes       le  Cardinal- Miniflre.  392*^ 

&  mau  vaifes.  ibid.  &  fuh. 

\AlLégre,lt  Seigneur  d'>com-  i*\Afnboifc  -  ^imeric  ,  Grand 

mande  un  Corps  de  Trou-       Prieur  de  France  >  puis 

pesFrançoifesdanslaRo-       Grand'Maître  de  Rhodes. 

magne.  97.  En  revient  en       5-393.  Fait  Touverturede 

bafle  >&  fecourt  à  propos       TEchiquier  perpétuel  de 

'    le   Marefchai  Trivulce.       Roiien ,  &  reçoit  le  Ser* 

ibid.  ment  des  Officiers.  77. 

^lUgrcy  Jacques  d\  Seigneur  i^mboife  ,  Charles  ,  Frère 
àtMilhau ,  défend  y  avec  .  aifné  du  Cardinal ,  &  Fa- 
bravoure  ,  contre  une  Ar-       vori  de  Loiiis  XI.  j.  Pro- 

•  mée  de  Génois  ,  un  Re-  cure  à  Georges,  fon  Ca-^ 
trandiement,  faitàlaha-  -  det  ,  TEvefché  de  Mon- 
fle  >  de  poutres  j'pierres  >  -  tauban.  8«  Ses  Emplois  & 

•  &c.  249.  Enfans.  392. 393.^ 
Viviane ,  Barthelemid* ,  un  dH^mboifi ,  Gëarges ,  Cardî- 

des  Généraux  de  l'Armée  nal   &   Arehevefque  <Ie 

des  Vénitiens ,  engage  la  Roiien.  6.  Son  Portrait,. 

Bataille  de  Vaïla ,  laperd>-  ibid.  Sa  Naiilànce  y  lèsEf- 

y  eilbleifé^  ^  faitprifon-  tudes.  ibid.  A  quatorze 
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jBiis  >  îl  eïl  poftulé  Evefque 
de  Montauban.  ibid.  (j^ 
fmy.  Eft  fait  Aumofnier 
du  Roi.  8.  Se  conduit  fa- 

.  gement  à  la  Cou  r.  ibid.  ^ 
/m'y.  Se  donne  au  Duc 
d'Orléans.  12.  Le  fert  au- 
près de  Charles  VIIL  14. 
Eft  arrefté,  pour  avoir  dit 
pofé  le  Roi  à  fe  lai/Ter  en- 

.  lever.  i8,  &fmy.  Répond 
à  fes  Coramiflaires  avec 
fermeté,  ibid.  Eft  deux  ans. 
enprifon.  20.  Sa  douleur 

.    ic  fes  inquiétudes  fur  la 

.  prife  du  Duc  d'Orléans. 
îbid.  11.  Eft  mis  en  liberté 
par  l'intrigue  d'un  Cor- 

:  délier.  23.  &'fmy.  Reve- 
nu à  la  Cour  >  il  eft  auili 
zélé  qu'auparavant  pour 
le  Duc  d'Orléans.  17.  Sa 

^  douleur  du  fort  de  ce  Prin- 
ce. 28.  Il  travaille  &  réuf- 

.    jfît  à  le  faire  mettre  ea  li- 

,  berté.  3j.  ^  fuiy:  Il  con- 
tribue   au    Mariage    de 

.  Charles  VIIL  avec l'Hcri- 
tiere  de  Bretagne.  }6.  C^ 
Jùiy.  UpofFede  feul  lacon* 

.  fiance  du  Duc  d'Orleans« 
3.8.  Par  le  crédit  de  ce 
Prince  >  il  devient  Ar- 
chevefque  de  Narbonne. 
40.  puis  Archevefque  de 

,  Koiien.  41.  &"  Juiy.  8e 
Xieutenant  de  iloi  ea 
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Normandie,  ibid.  Il  y  ref- 
tablit  l'ordre  >  &en  chaf- 
fe  des  Bandits  qui  la  defo- 
loient.  ibid.  Il  régie  fon 
Dioccfe.  45.  Sesfcrupu- 
les  fur  la  non-réfidence. 
ibid.  Va  joindre  le  Duc 
d'Orléans  en  Italie.  46.  Sa 
jalouiie  contre  Briconnet 
Favori  de  Charles  VIII. 
48.  Il  confeille  au  Duc 
d'Orléans  de  furprendre 
Novarre.  49.  Uy  fouticnt 
le  Siège  avec  lui.  50.  & 
n*en  fort  que  par  une 
Trêve,  tbtd.  Ses  intrigues 
pour  engager  le  Roi  à 
une  Bataille.  52.  O"  fmv. 
Son  mécontentement.53  .r 

Plaintes  contre  lui.  ibid. 
&"  /i/>.  Il  fiïit  le  Duc 
d'Orléans  à  Blois  ^  &  y 
demeure  avec  lui>  jufques 
à  lamort  de  Charles  VIIL 

•    57. 

ijimhoife  ^  dévenu  Miniftre 

-de  Lotiis  XII.  entr^  dans 
le  Miniilere  avec  de  bon- 
nes intentions  6c  les  exé- 
cute. 6r.  &  fuiv.  Fait  à 
.  Charles  VIII.  de  magnifi- 
ques Funérailles  ,  fans 
qu'il  en  coude  rien  aux 
Peuples.  6z.  Leur  épargne 
les  frais  du  Sacre  de  Lx>uis 
X 1 1.  &  ce  qu'on  levoir 
alors  pour  le  Joyeux  Avé- 

jiemen& 
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nement.  64.  Diminue  les 
Jmpofls.  tbid.  Fait  confir- 
mer les  Officiers  ^  qui 
efloient  en  place  fous 
Charles  VIII.  65.  Son 
exaâitude  à  leur  faire 
faire  leur  devoir,  ihid.  Son 
attention  à  reflabiir  la 
DifciplineparmilesTrou- 
pesi  &  à  faire  rendre  la 
Juftice  aux  Peuples,  ibid. 
Cr  [m'y.  Il  aflemblè  les 
plus  habiles  Jurifconful- 
tes  &  Praticiens  »  pour 
avoir  leur  advis  fur  la  Ré- 
jbrmation  des  Loix.  67^ 
t^  fuiv.  U  fait  déclarer 
nul  le  Mariage  de  Loiiis 
XII.  avec  Jeanne  ,  Fille 
de  Louis  XI.  68.  firfuiy. 
Efl  fait  Cardinal  >  par  une 
Promotion  extraordinai- 
re. 71.  Il  ménage  le  Ma- 
riage de  Louis  XIL  avrec 
la  Veuve  de  Charles  y  m. 
7%.  f^fuh.  Revoit  le  nou- 
veau Code ,  &  le  fait  pu- 
blier. 744£fl  reçu  à  Rouen 
^n  triomphe ,  y  tient: les 
Eftats  >  &  y  fait  eftablirun  • 
Echiquier  perpétuel,  ibid. 
&  fmy.  Sa  joye  de  trou- 
ver fon  Diocèfe  en  bon 
«flat.  ibid.  Il  appaife  les 
troubles ,  que  les  nouvel- 
Ordonnances  avoient  ex- 
citez à9Ji$  runiverfité  de 
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Paris.  77*  &/uiv.  11  eftf a« 
me  &  la  langue  de  Louis 
XIL  80.  C'eftoit  un  grand 
Négociateur.  81.  Il  affûte 
la  Provence  à  la  Couron- 
ne. 8z.  &  fuilt.  Il  oblige 
TArchiduc  d'Auflrichcj 
Prince  Souverain  des? aïs- 
Sas  >  à  rendre  hommage 
au  Roi  3  pour  les  Places  de 
l'Artois  &  du  Charolois. 
t^.&fuiy.  U  engage  tous 
les  PotentatsderEuropej 
nommément  ceux  dlta- 
lie  y  ou  à  favorifer  >  ou  a 
ne  point  traverfer  la  Con- 
quefle  du  Milanez.  86.  C7* 
fuivJEd  fait  Légat  enFran- 
ce.  88.  &*fmy.ll  en  exerce 
les  fonélions  >  au  conten- 
tement  du  Pape  &  du  Roû 
89.  Sa  bonne  conduite 
contribue  plus  qu'autre 
chofe  à  la  Conquefledu 
Milanez.  ibtd.  drfmv.  ic  k 
celle  de  TEflat  de  Gènes. 
92.  Ses  précautions  pour 
afFurer  cette  Conquefte. 
53.  dr/ùiv.  Plaintes  con- 
tre lui  >  à  l'occafion  de  la 
révolte  du.  Milanez.  94. 
&/uiy.  Sa  fermeté  dans 
le  malheur.  100.  Par  fa 
vigilance  >  &  par  fa  bonne 
conduite  3  il  éonquiert  ce 
Duché  une  féconde  fois  > 
&  prend  le  Duc  prifon-* 

nier» 
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^  .  iHer.  TOI.  eST*  fmv.  Il  eft 
déclaré  Lieutenant  Géné- 

.  rai ,  reprefentant  la  per- 
' .  fonnedu  Roi.  io2.  Ses  fa- 

.  ges  ménagemens  pour 
trois  Généraux  François  > 

.  à  qui  il  laKTe  commander 
TArmée  ,  quoi  qu'il  en 
fuft  le  Généralifllme.  T04. 

.  <^  fmv.  Heureux  fuccès 

-  de  fes  intrigues.  106.  c^ 

-  fuiv.    Il  oblige  les  Veni- 
.  tiens  à  lui  livrer  le  Cardi- 
nal  Sforce  s  que   leurs 

.  Troupes  avoient  enlevé. 
109.  Ses  foins  &  fes  peines 
pour  empefcher  que  Mi- 
lan ne  fuflr  pillé,  ni.  Il 
pardonne  aux  Habitans 
de  cette  Ville^^iA.  (^/uh. 
i  Ses  précautions  pour  a& 
^  lûrer  cette  nouvelle  Con- 
.  quefte.  116.  (^fuiv.  11  efl: 
.  continué  Légat  en  Fran- 
^  ce.  120%   Le  koi  lui  fait 
jrcndre  des  honneurs  cx^ 
traordinaires.  ibid. 
Jt^/bnboifc ,  fe  préparant  à  la 
'Guerre  de  Naples,  négocie 
avec  les  Princes  quipou- 
Toient  y  prendre  ihtéreft. 
iiil.&^fuiy.  Il  traite  avec 
Ferdinand  >  Roi  de  Cà^ 
ftille   &  d'Arragon  ,  8c 
convient  avec  lui ,  que 
Loiiis  XII.  &  Ferdinand  9 
^artagproient:  par 
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le  Roïaume  deNaples.130. 
C^  fuiv.  Ce  Traité  lui  atti- 
re de  grands  reproches. 
133.  Il  arme  par  Mer  & 
par  Terre,  ibid.  Se  tient  à. 
Milan  pour  préfider  à  cet- 
te Guerre.  13  4.  Il  oblige  le 
Roi  de  Naples  à  venir  fe 
remettre  à  la  difcretion 
de  Louis  XII.  137.  Il  ré- 
prime 3  par  fa  fage/fe  3  une 
irruption  de  Suifles.  138*^ 
&*  futif.  Il  s'abouche  avec 
l*Empereur ,  qui  lui  rend 
&  fait  rendre  des  hon- 
.  neurs      extraordinaires*' 
140.  c^  yi/>.  Il  avoit  un 
vrai  zélé  pour  la  Reli- 
gion. 144.  Il  fe  repent  du- 
Traité  qu'il  a  fait  avec  le 
Roi  de  Caftille ,  &  lui  fait 
déclarer  la  guerre.  t<\6. 
C^yii>.  Ses  précautions^ 
contre  les  menées  des  Vé- 
nitiens. T47»  &*  fmv.  Il 
prévient  une  rupture,  en- 
tre le  Pape  &  le  Roi.  148.- 
tj^fuiv.  Eft  continué  Lé^ 
gat  en  France.  150.  Gènes 
&  Milan  lui  rendent  les 
mefmes  honneurs  qu^au 
Roi.  i5r.  Pretens  quchir- 
font  les  Génois,   ibid.  \ï 
conclut  un  Traité  de  Paix 
avec  TArchiduc  d^Auftri- 
che ,  Plénipotentîiaire  te 
Gendre  du  Roi  de  Gaftil- 
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le.  IÎ3*  ^  fmv.  Irrité  de  La  divifion  scellant  mile  en 
la  lupercherie  du  Roi  de       Eipagne^  après  la  mort  de 


Caftilte  >   qui  avoit  deia- 
voiié  l'Archiduc ,  il  arme 
par  Mer  &par  Terre.  156. 
i6z.  &fmv.  &  va  en  Italie 
en  ralfurer  les  Princes. 
164.  C^fuiv.  On  eft  furpris 
qu'il  y  fafle  commander 
en  Chef  un  Ennemi  nou- 
vellementrcconcilié,i65. 
Ses  précautions  contre  la 
jmauvaife  foi  d'Alexandre 
VI.  166.  &"  fuiv.   Il  fait 
deux  fois  de  vains  efforts 
pour  devenir  Pape.  170. 
&  fuiv.  Faufles  efpér an- 
ces  qu'on  lui  en  donne. 
ï7i*  &*  fuiv.    Il  fe  rend 
odieux  j  par  fes  liaifons  > 
avec  le  Duc  de  Valenti- 
nois.  174.  &*/iêii).  Eft  con» 
tinué  Légat  en  France  par 
Jules  IL  xSi.  On  lui  impu- 
te le  mauvais  fuccès  des 
affaires,  ibid.  cr  fuiy.  Fait 
ceffer  en  France ,  par  fes 
foins  >  la  Famine  5cla  Pe- 
fte.  190.  S*abouche  avec 
TEmperetir.  191  .Fait  avec 
lui  un  Traité  avantageux, 
au  Roi  fon  Maiftre.  193. 
Revient    glorieux   à    la 
Cour;  &y  triomphe  d'u- 
ne Cabale  qui  s'y   étoit 
formée  contre  lui.  194» 
f^fuiv. 


la  Reine  Ilabelle  >  d'Am- 
boife  en  profite  >  &  rerna^ 
rie  Ferdinand  à  une  Niè- 
ce de  Loiiis  XIL  204.  & 
fuiv.  Ses  intrigues  en  fa- 
veur de  Ferdinand.  209* 
K'ayant  point  eu  l'effet 
qu'il  en  attendoit  ^  il 
rompt  le  Mariàge>que  lui« 
même  avoit  négocié  >  en- 
tre le  Fils  de  TArchiduc 
&  la  Fille  de  Loiiis  XII.  & 
marie  cette  PrincefTe  au 
premier  Prince  du  Sang 
de  France.  211;  er  fur». 
Ses  ménagemens  pour  la 
Reine  1  &  fon  adreffe  à 
éluder  le  defTein  qu'elle 
avoit  fur  le  Mariage  de  fa 
Fille,  ibid.  0*  futy.  Il  ga- 
gne le  Roi ,  &  le  fait  re- 
venir de  {es  impreffions» 
216.  é^  fuiv.  Ses  précau- 
tions pour  fe  préparer  àla 
Guerre  que  ce  Mariage  al* 
loit  cauier.  221.  Il  fait  ac- 
cepter au  Roi  la  Tutel- 
le de  Charles  Archiduc 
d'Auft riche  ,  Fils  de  Phi- 
lippe  Roi  de  CaftiUe.Z23« 
il  eft  choifi  pour  Juge>  par 
le  Roi  d'Arragon  &  par 
l'Empereur,  de  leur  Con- 
teftation  fur  la  Régence 
de  Caûille.  225*  &  fuiv* 

n 
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'  tl  décide  éh  faveur  du 
Roi  d'Arragon.  226.  Il  ai- 
<de  Juies  IL  à  prendre  Bo- 
logne. 227.  c^  fuiv.  &  en 
«ft  hiafmé. /^/W.  Il  favorife 
les  Nobles  de  Génesjcon- 
trele  Peuple  de  cette  Vil- 
le >  ce  qui  en  caufe  la  Ré- 
volte. 236.  &  fmv.  Il  y 
marche  avec  le  Roi  3  &  la 
force  à  fe  rendre  à  difcre- 
tion.  239-  Ses  Négocia- 
tions pour  empefcher 
<ju  on  ne  la  fecoure.  ibii. 
11  a  la  principale  gloire  de 
icette  Expédition.  243.  tir 
Jmv.  Siège  de  cette  Place 
par  le  Roi  j  accompagné 
<lu  Cardinal.  244.  (^fmy. 
La  vigilance  de  ce  Mini- 
ère contribuë^plus  qu'au- 
tre chofe^à  la  prife  de  cet- 
te Place.  248.  c^  yiô.  Il 
en  enipe£che  le  pillage^  & 
<lirpofe  le  koi  à  pardon- 
ner aux  Habitans.  251.  c^ 
fiéiy.  Cérémonie  de  ce  par- 
don, ibid.  Il  ménage  une 
entrevue  à  Savonne ,  en- 
tre le  Roi  &  Ferdinand 
Roi  d'Arragon.  255.  & 
fuiy.  Il  y  "traite  avec  Fer- 
dinand >  tefle  à  tefte.  259. 

J^^mboife  calme  les  allarmes 
que  le  Pape  avoit  prifes 
de  rentrevûë  de  Savon- 
ne. 264.  cî^^/i;.  Diflferens 


fujets  de  la  Guerre  qu'il 
médite  contre  les  Véni- 
tiens. 266.  c^/i/'V.  Il  réù- 
nitxontr'eux  ,  le  Pape  » 
le  Roi  >  l'Empereur  >  &  le 
Roi  d'Ari^àgon.  267.  Il  va 
à  Cambrai  conclure  cette 
Ligue  >  avec  la  Douairière 
de  Savoye  >  qui  lui  ifénd 
&  fait .  rendre  des  hon- 
neursextraordinaires«268. 
^  fuit).  Sa  maxime  étoic 
de  traiter  lui  -  mefme  les 
plus  grandes  affaires,  tbii. 
Il  détermine  le  Roi  à  faire 
la  Campagne  ;  Se  tout  ma- 
lade qu'il  eft  1  il  accompa- 
gné ce  Monarque  en  Ita- 
lie. 280.  &fuh^  Il  eft  d'ad- 
vis  de  ne  point  faire  de 
Siège  >  mais  de  marcher 
aux  Ennemis.  282.  Il  fe 
trouve  à  la  Bataille  d'Ai- 
gnadel  j  &  a  >  avec  Loiiis 
XII.  le  principal  honneur 
de  cette  Viâoire.  284.  tjsr 
fuiy.  Conquefte  fur  les 
Vénitiens.  287.  Il  engage 
les  Alliez  à  continuer  la 
Guerre^  291.  t^  fuiv.  Tout 
malade  qu'il  eft  j  il  va  s'a- 
boucher avec  l'Empe- 
reur >  &  lui  perfuade  de 
rejetter  les  offres  des  Vé- 
nitiens. 294.  c^/w/îy.  6cde 
faire  le  Siège  de  Padouë. 
%99*  &  fmv*  Ses  Ncgo- 
Xxx  ciationsj 
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ciations  3  en  Allemagne      321.  Magnificence  ée  fei?'^ 


&  en  Italie,  tbid.  Son  em- 
barras ôc  (on  habileté  à 
prévenir  les  fuites  de  la 


Funérailles  à  Lyon  &  à 
Koutn.ibid^  <Jr  Juiv,  Son^ 
éloge.  322. 


levée  du  Siège  de  Padouë.  £^mbotfi.  Son  heureux  na^ 
303.  CS?'/^»^^»  Uaccommo-       turel  le  faît^  aimer  à  la 


de  le  Dii&rend  de  TEm- 
pereur>avecle  Roi  Catho- 
lique >  à  la  fatisfaâion  dé 
Tun  &  de  l'autre.  305.  Inu- 
tilement traverfe-t'il ,  lé 
plus  qu'il  peutJ'Acordde 
Jules  II.  avec  les  Véni- 
tiens. 3ofi.  O"  f^i'y  II  fait 
échôiier  leurs  intrigues  s 
&  celles  de  Jules ,  en  Al- 
lemagne ,  enSuifle,  &en' 
Angleterre^  311.  iSr  fuiv. 
Sa  maxime  eftant  qu'on 
ne  doit  rompre  avec  le 
Pape  que  par  force ,  il  élu- 
de diverfes  entreprifes  de 
Jules ,  qui  cherchoit  que- 
.  relie  à  la  France ,  &  fe 
prépare  à  continuer  là 
Guerre.  3 17.  &  fuiv.  Tou- 
tes chofes  preftes ,  il  part, 
aiant  la  goutte  &  la  coli- 
que. 319.  Oblige  de  s'ar- 
refter  à  Lyon ,  il  fe  dîf. 
pofe  à  la  mort.  320.  Il  a , 
pendant  fa  maladie ,  des 
Conférences  avec  le  Roi. 
ibid.  Il  meurt  au  Couvent 
des  Celeftins.  ibid.  Il  vou- 
loit  du  bien  à  ces  Reli- 
gieux^Ôcleur  e^  avoit  ^t. 


Cour.  326.  Il  s'y- forme' 
aux  affaires  >  par  fon  ap- 
plication jk  par  le  com- 
merce des  gens  habiles.  - 
3  27.  &"  fmy.  Avoit  les  dit  - 
positions  à   devenir    un* 
grand  Miniftre.  329.  Il  s'a- 
tache  à  bien  compofer  lé 
Confeil  >  &  ne  trouve 
point  mauvais  que  l'on  ne 
foit  pas  de  fon  advis.  331.- 
Son  peu  de  gouft  pour  les 
plaifirs.  333 «A  tort  a-t'on^ 
dit  qu'ilaimoit  à  boire. 
ibid.  Son  zélé  pour  ce  qui 
regardoit    là    Religion. 
334.  Zélé  difcret  &  tem- 
péré. 335.  0\fmv.  18.  Son*^ 
attention  en  ce  qui  re- 
gardoit les  mœurs.  33^.- 
do     Clergé    principale- 
ment, ibid:  Il  voit,  fans 
s'en  reflentir,  TUniverfi- 
té  de  Paris  s  oppofer  inu- 
tilement aux  JBulks  de  fa 
Légation.  337.  ç^/i/i;.  Sa 
modération.     339.     Son 
honnefteté.    ibÛ.    Sage* 
ment  jaloux  du  refpeû 
qui  lui  efloitdû.  340.  Il 
fuit  le  Rit  de  fon  Eglife  ; 
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-&  n'officisint  point  Pon- 
mfîcalement  ,  il  nY  pa- 
^Toît  qu'en  Habit  de  Cha- 
noine y  tout  Légat  fie  tout 
Cardinal  qu'il  eftoit.  ibid. 
tT*  fr^y*  Signe ,  &  le  fait 
appèller  ip  Cardinal  de 
^)[^uen«  3  41  .Ne veut  point 
d'autresBènefices  que»fon 
AArchevefchc.  ibid.  Fait  de 
grands  biens^Àc  force  pre- 
.fens  à  fon  Eglife.  ibid.  ^ 
fuiy.  "doche  énorme  %  ap- 
pellée  de  ion  nom  >  Geor^ 

gts  d'^mhoife.  3  42.  Obit  da 

Sel.  iW.  Son  attention  à 
bien  ;régler  fon  Diocèfe, 
%bid.,&*  fniy.  Aimoit  à  li- 
st ,  tjuand  il  en  avoit  le 
loifir.  343.  Il  Reforme  les 
^Ordres  Religieux.  3  44.  cJt? 
Jutv^  nommément  les  Do  • 
mihicains  &  les  Corde-  . 
iiers.  3  47.  &*fuiy-  Son  zé- 
deà  faire  rendrelajuflice^ 
fans  nul  égardj  nia  l'ami- 
tié ni  à  la  recommanda- 
tion. 349,  c^/i/'V» 
ituimboifc  fuprime^esAziles^ 
&  fait  révoquer  des  Pri- 
vilèges excefTifs  >  dont  ; 
joiiiûbient  tjûelques  Eglî- 
£cs.  3$x-  Iliîô  fait  confir- 
mer le  Privilège  ^de  la 
Fierté ,  que  parce  que  ce 
^Privilège  >  après  im  exa-  . 
men  exaû  j  le  trouve  liors    . 
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de  toute  atteinte.  3 $2.  &^ 
fmy.  Sa  vigilance  à  main- 
tenir la  diïciplîne  parmi 
les  Troupes.  553.  Son  ha- 
bileté à  conduire  une 
grande  Guerre.  354.  & 
fmy.  U  ne  quittôit  jamais> 
non  pas  mefme  à  rAr- 
mée  1  l'Habit  de  fa  Pro- 
feflTioh*  ibid.  S'il  fe  trou*- 
voitdansiine  Aâion»  c'e« 
ilok  pour  animer  les 
Troupes  $  &  non  pour  les 
commander  >  quoi  qu'il 
euft  tous  les  talens  d'un 
Génétdi^ihid.  Trait  fingu-^ 
lier  de  fa  fermeté,  315. 
Son  difcernement  dans 
le  choix,  des  gens  ^  qu^il 
emploioit  dedans  &  de- 
hors le  Roïaume*  357-  «&* 
Jîi/>.  Sa  bonije  conduite  à 
regard  du  Roi.  3J9-  & 
/my.ï  regard  delaReine« 
361.  i  regard  des  Grands. 
tbid.  &!fmv,  à  l'égard  de  la 
l^oblefle.  363.  c^/i/>.Gé- 
nérofité  de  d'Amboife  en<- 
yers  un  Gentilhomme  de 
fes  Voifins.  364.  éf  P*iv. 
Se  trouve  à  tin  DueU&efl 
hlzimé.  366.  (^  fuiy.  Sa 
merveilléufe  économie 
tians  rimpofition  &  dans 
radmmiftraition  des  De- 
niers publics.  3^.  Ses  reC- 
ibufces  dans  le  befoin* 
Xxx  îj  169- 


r53i  .  "f    A 

369-  é^/»i>.  Son  attention 
à  faire  fleurir  les  Sciences 
&  les  Lettres.  370.  &  le 
commerce.  371.  La  con- 
fiance qu'avoient  en  lui  le 
Roi  &  les  Peuples.  273 .  & 
fuiv.  Eft  le  feul  Miniftre, 
qtli  ait  edé  également 
agréable  au  Roi  &  au  Peu- 
ple, ibii.  Parallèle  de 
d'Âmboife  >  avec  les  Car- 
dinaux célèbres  qui  ont 
gouverné  des  £fl:ats«  275* 
•  CjT*  fuiv.  Louange  outrée 
'  qu'on  lui  donne ,  lorfqu'il 
prend  place  au  Parlement 

-  de  Paris.  378.  Caraâérede 
fon  efprit.  ibid.  Génie  de 

-  Négociation.r/i/i/.  Compa- 
f  aifon  de  ce  qu'ont fairde 
plus  grand  3  d^Amboife  9 
3Ciraenès  ,  Volfey  ,  Ri- 
chelieu ^  &  Mazarin.  380^. 
tP"  fuiv.  D'Amboife  re- 
grette d'avoir  fait  baftir 
Oaillon •  3  83 .  &  pou  rqiipi.^ 
li/t/.Sa  modération  du  co- 
ilé  de  la  gloire  5c  dii  co^é 
du  bien.  385«^.Sa  fomptuo- 
iité  dansies  occafions  d'é- 
clat, ibd.  n  méptifoit  les 
mauvais  difcours.  387.  Éft 
plus  eflimable  >  ou  du 
moins  autant  qu'aucun 
autre  Miniflre  qui  ait  gou- 

-  irerné  un  Roïaume.  ifo(/«^ 
iAmhdfc^.  Sa  Généalo^e; 


BLE 

389.  ér  fuiv.  Ï/Aête  de  15r 

Population  a  rArchevef- 
ché  de  Roiien.  394.  <^ 
Jùiv.  Il  n'eftoitque  Preftre 
quand  il  y  fut Poflulé.  403  • 
Son  Teftament.  4jj.<j7» 
fuiv.  Particularité  de  fa- 
Maladie.  461.  0*fmt).  Ses 
Funérailles  à  Lyon  &  à^ 
Roiien.  4*2.  (^Juiy  Son^ 

■  Tombeau.    474.    Epita- 
.^hts^  ^jé.&^futv. 

£\Aw^if€  y  Hugues  y  Tige  de 

"  la  Branche  d^Aubijoux:: 
fes  Emptbis. 

^.Ambôife  y  Jacques  ,  Evef- 

2ue  de  Clermont  5c  Abbé 
e  Glugni.  5. 393* 

i'^mboife  >  Jean ,  Evefquede 
Langres.  5.35^3- 

i^jlmboifi  y  Jean ,  Chef  de  la 
Tige  de  Buffi.  5.  Ses  gran- 
des qualitez.  iW.  Eft  ar- 
refté.  19.. 

d*^mboifc  y  Louis  ,  dernier 
mafle  de  la  Branche  aif- 
xiée  y  fes  grands  biens  j  fa 
Poftérité.  391. 

d^jimboife  ,  Louis  ,  Evefqufi^ 
d'Albi  î  fon  éloge  i  fes  em- 
plois. 5.  Travaille  i  & 
réiifnt  à  faire  mettre  hors 
de  prifon  fon  Frère  ,1ÎE- 
vefque  de  Montauban.  22^ 
<J^  fuiy.  Son  crédit  à  la 

-  Coûr.  ibii.  Il  fait  la  Céré- 

^ononie  4u    Mariage  ^de 

Charle» 
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DES   MA 

r  Charles  VIIL  avec  THé. 
xitiere  de  Bretagne.  38. 

^utmhoife  >  Mahaut  >  Corn- 
teffe  de  Chartres  j  en  elle 
£nit  en  1256»  Tancienne 
Famille  de  d'Amboife;  i. 

^i^mbotfe  y  Pierre  /Seigneur 
de  Chaumont  ,  Père  du 
Cardinal  y  tes  Dignitez>  fa 
Femme&  En  fans,  i .  2 . 3  92 . 

d\Amboifi ,  cPierre ,  Evefque 

de  Poitiers,  y.  393- 

\^méri(iHey  autrement  dite  y 
le  Nouveau  ^o;^^^;  par  qui 
&  quand  découverte.  202. 

Jf/inne  cfe  France  >  Fille  de 
LotlisXLSes  grandes  qua- 
lirez.  9.  Pourquoi  on  ne  la 
maria  point  à  un  Prince 
Eftranger.  10.  Epoufe  le 
Sire  de  Beau) eu.  11.  On 
lui  confie  Téducation^  de 
Charles  VIII.  13.  ^  fuiv. 

,  Elle  s'empare  du  Couvert 

'  îiement.it/^.Fait  affiéger, 
dans  Baugenci  3  le  Duc 

.    id'Orleans  Son    Conour- 

.  xent ,  &  le  force  de  de- 
mander la  Paix*  t6.  Fo- 
mente les  Troubles'  de 
Bretagne.  iS;  DiiTipe  une 
.Cabale ,  &  en  fait  arrefter 
lés  Chefs.  19.  &  fuiy.Les 
met  en  liberté  >  à  la  per- 

-    iuafion  de  fon-Confcflfeur. 

.  -  24.  &*  fmv.17.  S'oppofe  à 
JuPaix  de3cetagne«'Z8« 


TIERES:  53^ 

&  fuiv.  &  aù  Mariage  de 
Charles  VIII.  avec  l'fté- 
ritiere  de  de  Duché.  33. 
&  fuiv.  Se  racommode 
avec  leDuc  d'Orléans.  3  9. 
e^/i/T;.EftRégentieune  fé- 
conde fois ,  pendant i'Ex- 
pédition  de  Naples.'44. 

j[nns  de  Bretagne',  Héritiè- 
re de  ce  Duché  ;  de  qui' 
iîlie.  30.  Son  mérite.  3  !• 
37r  Intrigues  pour  fon  Ma- 
riage, tbid.  ^fuivr  Son  in- 
clinatibii  pour  4e  Duc 
d'Orléans.  3  2.  L*Archidup 
d'Au/lrîche  rEpoufe  ,par 
Procureur.  iW.j&le'Rol 
Châties  V  M I.  quelque- 
tems  après ,  en  perfonne. 
38^  Sa  répugnance  pdûr  ce- 
dernier  Mariage,  ibii.  S'o- 

:  .?fôfe  à  l'Expédition  de  Na- 
ples*  44;  Èpbufe ,  en-fe- 
cdnde  Noces ,  llouis  XIK 
fuccefleur  de  Charles.72. 
^^fuiv.  Souhaite  ^  avec  ar- 
-deur,  que  la  Fille  qu'elle  a 
de  IvOuis  XI 1.  Epoufe 
châties  d^Àùftriche,  Petit- 
fils  de  TEmpereur.  156. 
Son  reflentiment  cen- 
tre le  Marefchal  de  Gié. 
194.  &  fuiy.'  Sa  paflion^ 
pour  quefa  Filté  Epoufaft 
Je  jeune  Ardiidûc  d-Àu- 
ilricbe  y  qui  fut  dân^  la 
.iukerEmpereur  Charles- 

Qgint; 
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Quînt.  ^ li.  eîr  fmy.  Sa ja-  .refchalTrîvulce.i?^ .Cem^ 
loude  contre  la  Mère  de 
François  L  ibid.  Elle  ne 
confent^qù'avec  peinejaù 
Mariage  de  fa  Fille  avec 
ce  Prince.  318.  Sa  jaloufie 
contre  d'AmboifeT  141. 
CST/iiT^.  En  vain  s  oppofe- 
,t'elie  à  ce  que  le  Roi  ne 
marche  contre  les  Véni- 
tiens. 280.  Son  pouvoir 
fur  l'efptit  dp  ce  Prince- 

^rbalefiriersy  Maiflre  des^  ce 

que  c'eftoit  que  cette  d'^Aubijoux  »  Brandie  de  1« 
•Charge  fous  Charles  VIIL  Maifon  d'Amboife.  6.39)» 
,&  fous  I^oiiis  XII.  4-  ,^  5-       qui^n  eftoit  le  Ch&i.ibid. 

,y*rj,  Loiiis  d*,  lie  voulant  S^^ubin  de  Cùrmi^er  ,  :petite 
rpoint  cflrie  con^pr is  dans       ViUe  de  Bretàgnej  près  dp 


mande  r Armée 
à  conquérir  Naples.  733-» 
Traite  avec  le  RoideNa-K 
pies  3  fans  confulter  le 
Cardinal-Miniftre  >  dont 
U  a  tout  lieu  .de  fe  repen>- 
tir.  136.  Veut  quitter  le 
iervice.  143.  En  eft  ero- 
pefché.  ibid.  Donne  un 
bon  confeil  >  qui  n^eft 
.point  fuivi.  T^u  J^ild^faît 
par  les  EfpagnQls^i[57. 0^ 
fyiv. 


un  Traité  honteux  >  tra- 
verfe  toute  lltalie.  Ban- 
nière haute  v&  Trompet- 
tes fonnantes.  i85!. 


laquelle  fe  donne  une  Ba- 
taille >  où  Loiiis  XII.  alors 
J)uc  d'Orléans  >  eft  faîr 
prifpnnier.  21. 2^. 


j^fi  »  Ville  de  Piémont  y  au-  ^ufiriche  ,  Philippe  >  Archî- 
'  .trèfois  du  Pomaine  de  la      duc  d'  >  Prince  Souveraia 


Maifon  d'Orléans.  17.  Le 
Comte  de  Punois  y  efl: 
.exUé«  ibid. 

uben ,  Pilote  célèbre  %  em- 
iploié  -par  d'Amboifeg  fai- 
re des  découvertes  eij 
Amérique*  J7i.  &t/ùiv. 
yiubirni  /  Stuart  d* ,  un  des 
Généraux  ^t  l'Armée 
f^rançoife ,  pour  la  Conr 
.queftedu  Milanez.^88.  Ses 


des  P.aïs-Bas  >  rend  homr' 
mage  à  Xx>ûis  Xll.  de  la 
ï^lan4re>  de  rArix>b>  (ç 
du  Charolois^^4.ei7;y«i>t 
Vient  en  France  s  jSc  avec 
Plein-pouvoir  du  Rot  dp 
Caflâille  fpn  Beau-pere  ^  il 
y  ligne  un  Traité  de  Paix  ^ 
entre  TAllemagne  ic  la 
France.  154*  &  fitiy^  Ca^ 
ira^ére  de  ce  Prince.  i6qu 
fur  frC^A  U  xevîcii»  «» 

Fraoce 


1 


î:>es  matières; 


Vhnce  fe  juftifier  de  h'e- 

ftfe  point  complice  de^ 

^  IHnfidéUté  du   Rot   fou 

•  Beau-pere.  tbrd.  Il  paiïe  j 

^  ^ec  fa  Femme  >  en  £fpa- 

ghe>  &  y  efl  proclamé  Roi 

de  Caflille.  Z09.  c^  /iw. 

Meurt.  2Z2.  Fâk'>  avarft' 

auedé  mourir  s  un  trait 
é  gr  ftnde  politique.  223 . 
\4ufiriche  ^  Marguerite  d'. 
Douairière  de  Savoye^Fil- 
le  de  l'Empereur  Maximi-^ 


f3Ï 


B 


^i//ef  ^Thibaut,  fécond 
'  Prefident  du  Parle- 
ment de  Paris  ,  porte  la 
parole  >  au  nom  des  autres 
Commi/Faires  ,  envolez^ 
par  lé  Roi  Charles  VIII. 
au  Chapitre  de  Roiien  > 
pour  faire  EHire  Georges 
d'Amboife  à  cet  Arche- 
vefché.  397^ 


lien,  &  Tànté  de  Charles--  Balnë  ,ie  Cardinal  i  Mînîftrc 

Quint',  conclud  &  figne  >       fous  Louis  XI.  375 . 

en  leur  nom ,  avec  le  Car-  T^ari ,  Pierre ,  Provincial  dès 


L  dinal  d'Amboife  ,  là  Lf^ 
•  gue  dé  Cambrai  contre  les 

Vénitiens.  268/  Cr  faiv. 

Mérite  de  cette  PrinceiTe. 

ibidé 
'^uftriche,  CHaïlefs,  Archiduc 
d',  F'ilsde  Philippe^  Prin- 


Celeftins ,  aflifte  le  Cardin 
niai  <i?Amboif€  à  la  morte  - 
326* 
Bap  ,  c'eft  le  Concife  dé  , 
qui^  donné  aux  Graduer  ^^ 
un  droit  fur  les  Benefi- 
•  ces.  338^486. 


des  Païs-Bas ,  &  Petit-  Bataille  d'^ignadet ,  où  lés 
de  rÊmpfcrétir  Maxi^*      Vénitiens   font   défaits,.- 


ce 

fils  de  rEmpfc] 

niilien  I.  eft  deftiné  pour       pïr  le  Roi  Loiiis  X 1 1. 

•  commandant  fes  Troupes 

•  en  pé^fonne.  2^4.  tsrfuiv. 
Baudricourt ,  ïean  de  >  Goir- 

« 

vérrieur  de  Bourgogne,  & 


Epoux  de  la  Fille  de  Loûisr 
XII.  141-  1^3.  Combien 
par-là  il  fuft  devenu  pilit 
fànt.  2ti.  Ce  Mariage  ne 

fê  fit  point,  ihid.  (sr  fiéiy. 
Louis  X I  i.  agrée  d'eftre 
fon  Tuteur;  22:3 .  &  £mv. 
Son  mérite.  i6/^.  ^ 


tt 


Marefchal  de  Frante ,  de* 
mande^^de  la  part  de  Char- 
les VlII.ailx  Chanoines' 
de  Roiien  V  qu'ils  EfliÎTcnt 
Georges  d'Âmboife  pour 
Aircheyefque.  396.  &^ 
furv. 

B^rdi 


^53^^  T  A  B  LE 

B0dri^  le  Ch  evalier  j  défend       Maifon  d^Amboire»  3 . 3%» 
lui    feul    l!çntrce    dun       &^  fuiv. 
Pont  >  contre  deux  cens  de  Berne  »  Jean  >  Seigneur  de» 
43ens  -  d'Armes.  184.  Sa      fuccéde  .aux  grands  biens 


jbaute  réputation.  tbiL  II 
fe  diilingue  au  Siège  de 
Gènes.  246. 
Beaujeu  ,  Pierre  ,  Sire  de  y 
Cadet  de  la  Branche  aif- 


de  laMaifon.d'Amboifey 
ia  en  prend  le  Nom  &l£S 
Armes.  3.39a» 
Béton ,  Cardinal^  efl  Mmillre 
en  Ecoffe.  376. 
;née  4e  Bourbon  j  Epoufe  de  BeuU,  Anne  de ,  Mère  du 
An*e  de  France  j  Fille  de       Cardinal  d'Amboiie.  4^ 
I.oiiisXL  II.  Crfuhf.  Pré-      392.  Son  Père ,  fon  Mari> 
tend  à  la  Régence  dans  le      ks  Enfans.  ibid» 
bas  âge  de  Ciiarles  VIIL  BiragHty  Cardinal  ^  Miniflre 
13 .  c^ /i#i>.  Lui,  &  fa  fem-      fous  Henri  III.  376. 
me ,  fc  faifiiTent  du  Gou-  Bdogne , .  Ville  célèbre  d'Ita- 
vernement.  ibid.  Devient       lie,  autrefois  République» 


Pue  de  Bourbon.  25.  Efl 
Régent  du  Roïaump  u|ie 
féconde  fois.  4  4* 
Belli^nei  l'importance  de 
cette  Place  >  Clef  du  Mi- 
lanez  du  coflé  des  Suiffes. 

138.139* 
Bentiyole ,  Famille  de  Bolo- 

gne  en  Italie  3  a  po^èdé 

jaflez  long-^ems  la  Sei* 

gneuri^e  ^ç  cette  VilJ^. 


jfe  donne  au  S.  Sicge.  12^. 
De  Tes  principaux  H abi« 
tans  s^cn  emparent  l'un 
après  Tautre.  ibtd.  Jules 
I L  s'en  rend  le  maiflre# 
230.  &*fuiy. 

Bonnet  de  Cardinal.  Du  temS 
4e  Lojdis  X 1 1.  ce  n'efloit 
point  encore  la  coutume 
jque  ce  faù  le  Roi  qui  ^e 
mifl  for  la  tefle  4^  nou- 
veau Cardinal.  7t,* 


U7.  ^28. 

PentivtJe ,  Jean  IL  Prince  de  Sfirgta ,  .Cffa^.  Voyez 

Cologne  >  acheté  la  pro-  finois^ 

jteâion  de  Louis  XII.  228.  ^orgia^  Jean  >  Duc  de  Gaow 

Perd  courage ,&  abandon-  ,me  ,  fils  naturel  d'Ale- 

jne  lafcljement  fa  Ville  k  ;xandre  VJ.  6^..  Sa  catft<^ 

Jules  II.  23 1.  &  fuiy.  flrophe.  ibid. 

^  pprriey  FamiJle  illuftre  .&  Bourbon  ,  Jean  II.  Duc  dei 

jsl^<:ienne  j  Souche  4c  Jla  Mju:}  de  Jeanne  de  Fran«' 

CCj 
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ce  >  Fille  de  Charles  VIL  .    pour  fixer  leur  repos.  3^. 

prétend    à    la   Régence       ç^fm^. 

pendant   le  bas   âge  de  Pr/co»»fr^  Guillaume,  Confi- 


y 


Charles  VIII.  13.  Eftfait 
Prefident  du  Confeil.  14. 

Bourgogne ,  Charles,  dernier 
Duc  de ,  fon  caraftére.  9. 

Bretagne  ,  la  Guerre  Civile 
s  y  allume  ,  &  y  attire  les 
Troupes  4es  deux  Partis 
qui  régnoient  en  France. 


dent  &  Miniftre  de  Char- 
les VIII.  44.375.Luicon- 
feille  l'Expédition  de  Na- 
pies.  tbtd.  Eft  fait  Cardi* 
nal.  48.  Par  intérefl:  pour 
un  de  fes  Fils  ,  il  donne 
un  confeil  qu'heureufe* 
ment  on  ne  fuit  point.  5z. 


14.  eîT^/ii^.  Miférableef-  Bricoc  ^  Thomas,  Chanoine 


tat  de  cette  Province,  pil 
lée  par  l'Armée  de  Char- 
les VIII.  ôc  par  r Armée 
du  Duc.  21.  Elle  eft  con- 
fervée  dans  fes  Libertez. 

73- 
Bretagne  y  François  II.  Duc 

^e,  fon  caraàére.  14.  Se 

Jaiffe  gouverner  par  Lan- 


de TEglife  de  Paris ,  ha- 
rangue ,  au  nom  de  cette 
Vilie  ,  aux  Eftats  afrem- 
blez  à  Tours,  pour  obte- 
nir de  Loiiis  XII.  qu'il 
marie  fa  Fille,  non  à  un 
Prince  Eftranger,  mais  au 
premier  Prince  du  Sang 
de  France.  217.  &*  fmv. 


xlais.  ibid.  Entre  en  guerre  Budé,  Sçavant  célèbre ,  em- 

à  roccaHon  de  ce  Mini-  ploie  en  Négociations  par 

lire  ,  avec  fes  principaux  François  I.  358. 

Vaflaux.  15.  ^  Juiy.  Ne  £1»^/,  Branche  delà  Maifon 


peut  le  fauver.  17.  Dé- 
fend Nantes  contre  les 
François.  21.  Eft  con- 
traint de  faire  une  Paix 
honteufe-    29.    c^    fmv. 

.  Meurt.  30.  Ses  bonnes  & 
mauyaifes  qualitez.  ihid. 

Bretons ,  demandent  la  Paix  à 
Charles  VIII.  28.  Marient 
leur  jeune  Duchefle  à 
TArchiduc  Maximilien. 
iuPuïsk  Charles  VI 11. 


d*Amboife.  5.  393.  qui  en 
eftoit  le  Chef.  tbid. 


Cambrai  j  il  s^y  négocie, 
par  d'Amboife ,  avec 
la  Douairière  deSavoyer 
une  Ligue  contre  les  Vé- 
nitiens ,  entre  Jules  II.  le 
Roi  Loiiis  XII.  Maximi^ 
lien  I.  Empereur ,  &  Fer- 
y  y  y  dinand 
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dinand  V.  Roi  d'Efpagne. 
268.  CÎ7*  fmv.  Principaux 
Articles  de  ce  fameux 
Traité.  42-2.  ^  fml^. 
Capitanat ,  jriche  Canton  du 
Roïaume  de  Naples.  142. 
Sujet  de  guerre,  entre  les 
François  &  les  Efpagnols. 

Capoue  y  après  une  belle  réfi- 
fiance  j  eft  prife  d'affaut, 
&  faccagcé  par  les  Fran- 
çois. 13  j. 

Pardonne ,  Hugues  de ,  défait 
les  François  en  Calabre. 
157.  erfuiv. 

CcUfims  y  le  Cardinal  d'Am- 


L   lE 

cioit  point  Pontificale- 
'  ment.  340.  493.  Nom  de 
ceux  qui  fe  trouvèrent  a 
fon  Eleâion  à  cet  Arche- 
vefché.  3  99.  O*  f^iy* 
chanoines  de  la  Sainte  Chapelle 
de  Bourses  t  fe  font  abfou- 
dre  par  d'Amboife  ,  pour 
lui  avoir  prefté  un  de  leurs 
Manufcrits  y  parce  qu'il 
leur  eftoit<iefFendu  y  lous 
peine  d'Excommunica- 
tion ,  d'en  prefter  aucun. 
343.  499. 
charges  de  Finance ,  commen- 
cèrent à  fe  vendre  fous 
Loiiis  XII.  369. 


boife  les  aimoit^  &  leur  fit  Chartes  VIII.  quoique  Ma- 


du  bien.  321.  Il  mourut 
dans  leur  Convent  de 
Lyon.  ibid.  Son  cctut  eft 
au  pied  du  Grand  Autel 
de  cette  Eglife.  ihid. 

chancelier.  Le  Chancelier  de 
France  va,  à  la  telle  des 
Députez  du  Parlement, 
au-devant  duLégat  d'Am- 
boife.  517.  Il  afïifte  aux 
Funérailles  de  ce  Miniflra 
à  Lyon;  &,  avec  les  Prin- 
ces ,  il  y  mène  les  Sei- 
gneurs du  Deiiil.  321* 

^7hanoines  de  Roiien.  Leur 
fage  fermeté  à  obliger  le 
Cardinal  d'Amboife  de 
porter  leur  Habit  au 
Chœur ,  quand  il  n'offi- 


jeur  y  cftant  encore  en- 
fant ,  de  mine ,  d'efprit  & 
de  forces ,  fa  Sœur  gou- 
verne fous  lui.  12.  Ilcon- 
fent  à  felaiffer  enlever ,  à 
la  perfuafion  de  d'Amboi- 
fe.  18.  Ses  progrès enBre- 
tagne.  21.  Difficultez  qui 
fe  pf  efentent  à  fon  Maria- 
ge ,  avec  l'Héritière  de 
ce  Duché.  36.  &  fiiiy.ll 
Epoufe  cette  Héritière. 
38.  Il  entreprend  la  Con- 
quefte  de  Naples.  43.  &• 
fmlf.  &  en  vient  à  bout.  47* 
Son  bonheur,  ibid.  Son 
peu  de  conduite.  49.  Il 
triomphe  à  Fornouë  de 
tous  hs  Princes  d^ltalie. 

50. 


1 
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•  ;  jo«  dp^/uîv.Puis  traite  avec 
€ux.  J3.  Ses  plaintes  con- 
tre le  Duc  d'Orléans,  tbid. 
C^  fuiv.  Il  tombe  dans  un 
épuifement.  y6.  Meurt 
d'Apoplexie.  57.  D'Am- 
;faoiie  lui  fait  faire  de  ma- 
gnifiques Funérailles.  62. 
Defordres  de  fon  Régne. 
65.332. 

chaumonty  Charles  d'Amboi- 
.fe  Seigneur  de ,  Neveu  du 
Cardinal.  393.  £(1  fait 
Gouverneur  du  Duché  de 
Milan.  116.  Son  mérite» 
•&  ïts  grands  Emplois.. 
ibid.  Commande  TArmée 
Frahçoife.  140.  Joint  Ju- 
ies  IL  &  l'aide  à  prendre 
Bologne.  230*  Eft  traité 
par  ce  Pape ,  avec  une  di- 
ftinâion  fans  exemple. 
:a3i.  Commande,  fous  le 
'Hoi  3  au  Siège  de  Gènes. 
^43.  cî7*y»/>.  &  à  la  Batail- 
le d'Aignadel.  284.  Faute 
qu'il  y  fait.  285.  Eft  le  prin- 
cipal Légataire  du  Cardi- 
nal fon  Oncle.  457. 

cUuie  de  France ,  Fille  aif- 
née  de  Loiiis  XII.  &  de  la 
îleine  Anne  de  Bretagne, 
•eft  deftinée  pour  Epoufeà 
Charles ,  Archiduc  d'Au- 
ilriche  ,  qui  fut  dans  la 
fuite  TEmpereur  Charles- 
<iuint.  141. 193.  Combien 
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par-là  il  feroît  devenu 
puiiTant.  212.  Ce  Mariage 
le  rompt ,  &  elle  Epoufe 
le  Duc  d*Angoulefmc  » 
oui  fut  Roi  dans  la  fuite  > 
fous  le  nom  de  François  L 
ibid.  &JÙIV. 

ClefeL  ^  Cardinal ,  Miniftre 
fous  l'Empereur  Maximi- 
lien  1.375. 

cloche  d'une  grofleur  énor- 
me ,  donnée  par  d'Am- 
boife,  à  TEglife  de  Roiien» 
3  42.  Son  poids,  fes  dimen* 
iions  y  fes  infcriptions. 

49Î. 

Colomb ,  Chriftophle  >  décou- 
vre l'Amérique.  202.  En 
quelle  année,  tbid. 

Colonne ,  Famille  pui/Tante  » 
fait  de  grands  defordres 
dans  Rome,  après  la  mort 
d'Alexandre  VI.  173.  f^^ 
fuiv. 

CVw/wi,  Philippe  de  ,  Hifto- 
rien  de  Loiiis  XI.  eft  ar- 
reftéavec  d'Amboife.  19. 
Son  mérite.  Combien  fon 
hiftoire  eft  eftimée.  328^ 
C^  [uh.  Ses  liaifons  avec 
d'Amboife.  ibid. 

Conquefte  du  Milanez.  86. 89. 
100.  CÎT'  y«/>.  du  Rjoïaume 
deNaples.  132.  &*fuiv. 

ConfeîL  Le  Grand  Confeil  j 
fa  création.  67. 

Confeil.  La  neceflité  d'en 
Yyy   ij  avoir 
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avoir  un  bon ,  &  le  bien 
qui  en  revient  à  TEflat. 

Convoi.  Cérémonie  du Co-n- 
voy  &  de  l'Enterrement 
des  Archevefques  de 
Roiien.  467.  c^  fuiv. 

Cordeliers  de  Paris ,  fe  defFen- 
dent  de  la  Réforme  ,  & 
ne  la  reçoivent  qu'à  de 
certaines  conditions.  3  47. 

Cornet  y  le  Cardinal ,  Alexan- 


L  E 

les-Quint.  123.  Ses  Iblnsr 
pour  réducation  de  ce 
Prince,  tbid. 


D 


DOns  gratuits  ,  les  Peu- 
ples,fous  Louis  XIL 
.  lui  en  faifoient  dans  ks 

befoins.  369. 
Doria,  Famille  des  plus  an- 
ciennes &  des  plus  illu- 
ftres  de  Génes^  92.  234. 
dreVI.  ôcfonFilsjleDuc  Duels  y  permis  fous  Loiiis 
de  Valentinois ,  font  pré-  .  XII.  366.  Jufquesoùalloit 
parer  du  vin  pour  Fem-  cette  fureur-  tbtd.  ^  fuir^f. 
poifonner  ;  &  buvant  de  D«»o/j,  François,  Comte  de> 


ce  vin  >  par  mégarde  >  en 
jpnt  empoifonnez   eux- 

.  mefmes.  168. 

Cothardi  ,  Pierre  >  Premier 
Prefident  de  Paris ,  donne 
des  louanges  outrées  à 
d'Amboife  ,  en  haran- 
guant ce  Cardinal  au  Par- 
lement. 510.  ^fuilf. 

Crajfo ,  Achille  ,  Nonce  de 
Jules  II.  en  Allemagne  > 
eft  chafFë  de  la  Diette  par 
TEmpereur  Maximilien 
1.  312.  Pourquoi,  ibid.  & 
fuiv. 

€rqy  Chiéyres  ,  donné  par 
Loiiis  XII.  pour  Gouver- 
neur à  Charles  Archiduc 
d* Autriche ,  qui  fut  dans 
la  fuite  l'Empereur  Char- 


Fils  du  célèbre  Baftard 
d'Orléans  i  fon  caraûére. 
16.  &fmy.  Ses  menées  en 
Bretagne  &  en  France* 
ibid.  Eft  exilé  à  Aft.  Re- 
vient fans  permiflion. 
ibid.  Son  crédit  en  Breta- 
gne. 30.  31.  32.  Ses  intri- 
gues 3  pour  en  faire  Epou- 
fer  THéritiere  au  Duc 
dJOrleans.  ibid.  &  fuiy. 
puis  au  Roi  Charles  VIII. 
tbtd.  Meurt  avant  ce  Ma- 
riage. 38. 


Echiquier  ,  Tribunal  fu- 
prérae  en  Norman- 
die. 76.  De  qui  compo£é« 
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i^/W.  Pourquoi  ainûappël- 
Iç.  thd.  EU  fupprimé  &c 
changé  en  un  Parlement. 

77- 
M^colc.   Les  difputes  dé  l'E- 
cole donnent  ordinaire- 
ment un  air  ruflique  & 
revefche ,  dont  on  a  pei- 
ne à  fe  défaire.  3  2&. 
Sle£iton  de  Georges  d'Am- 
.  boife  à  rArchevefché  de 

.  Roiien.  394.  &fmy. 

Bmprt^nts.'  On  en  faifoit  fous 
Louis  XIL  au  Clergé  j  aux 
Kobles  >  &  au  Peuple.  369. 
Us  eftoient   rembourfez 

-  avec  le  tems  >  &  on  en 
paioit  exactement  les  in- 
térefts.  tbtd. 

£nzuerra,]ezn  d'.  Bernar- 
din ,  négocie  avec  d'Am- 
boife  1  e  M  ar iage  de  Fe  rdi- 

.  nand  V.  R;^oi  d'Elpagne , 
avec  une  Nîéce  de  Loiiis 

:  ,  XII.  104.  &  fmv.  \ 

M'ntrce  de  d'Amboîfe  à  Paris> 
en  qualité  de  Légat.  506. 

T^ntrcvùé  de  Louis  XIL  à  Sa- 

vonne  >  avec  Ferdinand 

V.RoideCaftille&d'Ar. 

ragon«  2$  j.  Ce  qui  s'y  paf- 

f a.  ibfd.  &  fmy. 

M^fpagn^.  Progrès  de  la.  Mai- 

.  fon  d*E^agne.  202.  Ses 

'   E(lûts|>anrentdanslaMai« 

Xon  d'Auidrlche.  ibiL 
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Efpagnds.   Leurs  freureufes 
,  découvertes  en   Améri- 
que y  de  les  EflablifTemens 
qu'ils  y  font  dès  les  pre- 
miers tems.  372.  C^yî^/'V. 
Efiagnolsy  font  chafrez>  de  la 
Poiiille  &  de  i^  Calabre> 
par  les  François,  iji.  Ils^ 
îeschaHent  à  leur  tour  de 
ces  deux  Provinces.  158. 
Zfpinofa  »  Cardinal  ^  Minière 
fbus  Philippe  IL  Roi  dïfr 
pagne.  376. 
Efprit.    Pourquoi  les    trôp^ 
grands   efprits    ne*  font 
guéres  propres  auxaffiii-^ 
res.  378. 
Efiats  de  France  >  réglentle 
.  Gouvernement  dans    le 
.  bas  âge  de  Charles  VIII.- 
I  14.  Demandent  que  Loiiis 
XIL  marie  fa  Fille  au  pre- 
mier Prince  du  Sang  de 
France>&  non  à  un  Prince 
*  £(lrangér«  217.  c^ /«/>.•& 
.fous  Henri  ni.  que  pour 
reftablir  le  Roiaume  dan^ 
,  fa  fplendeur,  on  y  remet-, 
te  toutes  chofes  fur  le  pied^ 
qu'elles  eftoient  fous  le 
Mlniflere  de  d'Ambdife.- 

374- 
i'tjiime  ejflr  le  plus  grand  de^ 

tous  les  biens  -j  pour  un 

Princje    principalement. 

13  3 .  Il  doit  tou t  fac  rificr, 

pour  ea  acquérir  &pour 

la 


V 
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la.coniferver. /t/W- 
EjioHteyUlc  9  le  Cardinal  d' , 
Archevefque  de  Rouen, 
n'officiant  point  Pontifi- 
calemeftt  ,  affiftoit  au 
Chœur  en  Habit  de  Cta* 
noine.  ^40- 


Rcderic  I»  Roi  de  "Na- 

.  pies  y  à  la  veille  d*e- 

ftre  dépouillé,  traite  avec 

les   Généraux  François. 

lié.  &  fe  retire  dans  une 

Ifle.ifoV.  puis  eft  obligé  de 

venir  fe  remettre  à  la  dif- 

•cretion  du  Roi.  i37.Tient 

fa  Cour  en  Touraine.  ibid. 

:Terdinan<l ,  Roi  de  Naples  j 

xhaflc  de  fon  Rotaumei 

>par  Charles  VIII.  y  r  en- 

ître,  par  la  faveur  des  Peu- 

;ples.  $4.  Refufe  une  de 

.  Sts  Filles.pour  Çéfar  Bor- 

gia  3  Fils  d'Alexandre  VI. 

^Ftriinand  ,  Roi  d'Arragon  j 
fe  fait  ïendre  y  par  adref- 
fe,la  Cerdagneic  le  Rouf- 
iîllon.  i4.  S'engage  à  -ne 
point  traverfer  la  Cou- 
.quelle  du  Milanez.  '86.  Sa 
perfidie  à  l'égard  de  fon 
Parent  le  Roi  de  tapies.. 
tï3o.  ç^  fuiy.  Son  <:araâé- 
jre.  ibid.  fies  ptétentiQns 


BLE 

fur  ce  Rofanme^  iiid^  II y 
.fait  paffer  des  Troupes.j 
,fous  prétexte  de  le  fecou- 
;rir.  131.  Convient  avec 
Loiiis  XII.  de  le  partager 
;,par  moitié.  132.  Quelle 
.  efloit  fapart.  ibtd.  Il  récla- 
me le  Capitanat  >  riche 
'Canton  du  Roïaumè  de 
Naples.  146.  fir  fuiv.  A 
(  cette  occafion  »  la  Guerre 
s'y  allumèrent re  lesFran- 
.çois  &  les  £fpagnols«  i^/i/» 
;  Ct*  [m'y.  Sa  mauvaife  foi. 
154.  c^.y^iv.  Il  defavouë 
Je  Traité    fait   par  fon 
•Gendre  TArchiduc  d'-Au- 
ûncht.iSi^&fuiv  Cara^ 
âére  de  ce  Monarque  rit 
de  fa  Femme  j  ia  Reine 
Ifabeile.    zoo.    C^   Jùiv. 
JLeurs    En  fans.   202.    H 
«prend  des  liaifons  avec  la 
france>  pour  fe  mainte- 
nir >  après  la  moFt  de  fa 
première  Femme  jdans la 
.  jouiffance  de  la  Caftille. 
204.  Se  fervoit  de  Moines 
dans    fes    Négociations* 
Pourquoi.  205.  Il  Epoufej 
en  féconde  Noce  y  une 
Nièce  de  Loiiis  XII.  207^ 
X^  fm'^.  Contraint  de  cé- 
der la  Caflille  ,  il  pafle  à 
Naples.  211.  Eft  accofié 
d'avoir  fait  empoifonner 

:Con   Gendre.  ti%*  U  f? 

rapporte 
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ftpporte  au  Jugement  de 
Ijoiiis  XII.  &  du  Cardinal^ 
fur  la  Canteftation  qu'il 
a  avec  TEmpereur  ,  pour 
Ja  Régence  de  la  CaiUtle. 
2^24.  &jmlf.  il  a  une  en- 
trevue à  Savonne  avec  le 
Roi,  &  y  traite  tefte  à  telle 
avec  d'Amboife.  256.  ^ 

•  yi/>.  Feinte  xnodéftie  dé 
ce  Monarque,  ihid.  Il  en- 
tre dans  la  Ligue  contre 
\t%  Vénitiens  ,  pour  re* 

'  ^ouvrer ,  fans  rien  païer, 
d^s  Places  Maritimes  qui 
leur  avoient  eftc  engagées 
pour  de  groffes  fommes. 
271.  Ils  les  lui  abandon- 
nent ,  après  la  Viâoire 
d'Aignadel.  290.  - 

JcYïiare^  Alphonfe,Duc  dë^îe 
ibutient contre  Jules  IL 
qui,  vouloir  le  dépouiller 
de  fes  plus  beaux  droits. 

^icnc  y  ou  Châ/Te  de  S.  Ro- 
main ;  en  quoi  confîfte  le 
Privilège  de  laFierte.3y2. 
Il  eft  des  plus  authenti- 
ques, ibid.  Pièces  concer- 
nant ce  Privilège.  501.  c^ 
fuiy. 

JFiefquû ,  Famille  des  plus  an- 

'  ciennes  &'des  plus  illu- 
lires  de  Génts.  92;  23  4. 

florentins  y  loin  de  traverfer 
4a  Conquelte  4u  Milanezj 
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aident  Loiiis  XIL  à  la  fai- 
re. S6.  Font  &  lèvent  le 
Siège  de  Pife.  117. 118. Re- 
clament la  protedion  dii 
Roi  contre  le  Duc  de  Va- 
lentinois.  129. 

de  Foix  ,  ^ean  ,  Vicomte  de 
Narbonne  ,  Père  de  Ga- 
llon, Duc<le  Nemours,  & 
de  Germaine,Reine  d'Ef- 
pagne.  208. 

de  Foix ,  Gallon ,  Duc  de  Ne- 
mours. Ses  merveilleux 
Exploits.  ^207.'^ 

Foix ,  Germaine  de-  3  Nièce  de 
Loiiis  XIL  Epoufe  Ferdi- 
nand, Roi  d'Efpagne.  207. 
f^fuiv.  Son  averfion  pour 
les  François,  ibid*  Se  trou* 
ve  à  rentrevûë  de  ces 
deux  Monarques  à  Savon- ^ 
ne.  1^6.' &*  fuiy. 

de  la  Fore  fi ,  Cardinal  >  Mini-  - 
lire  fous  Philippe  de  Va- 
lois y  &  fous  le  Roi  Jean. 

Forncuë ,  Village  d'Italie,  au- 
près duquel  Chartes  VIII. 
remporte  une  grande  Vi- 
£loire.  50. 

Les  François ,  chaflent  lesEf- 
pagnols  de  la  Poiiille  &  de 
laCalabre.  151.  Sont  def- 
faits  à  leur  tour ,  dans  ces 
deux  Provinces.  158.  DeP-^ 
fèndéntmal  les  Chafteaux 
deNaples.i  59.Ce  n'^fl  que 

ibus 
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fous  Henri  IV.  qu'ils  ont  vendoit  fa  Place  > deman^ 

fait  en  Amérique  un  Efla-  dérent  quon  le  mi/è  en 

blifTcment  folide.  373.  pièces.  9^. 

François    i.   Sa  Généalogie.  C?wr5.  Il  y  avoit  un  Gouve^- 


2I5.2I6.EpoufelaFillede 
Loiiis  Xll.  tbid.  CT*  f**^v.  Il 
mène  le  Deuil  aux  Funé- 
railles du  Cardinal  d'Âm- 
boifeà  Lyon- 321. 

JFregoftSi  Famille  puiïïante  de 
Gènes.  91.11^. 

Funérâtlies  duCardinal  d^Am* 
boife  à  RQuen.467.cS7'yîM>. 


G^gutn,  Robert,  Géné- 
ral des  Trinîtaires, 

.  dits  à  Paris  Mathurins  î  fa 
NaiiTance,  fon  Mérite,  fes 

.  Emplpis.  328.  &  [m'y.  5es 
liailbns  avec  d'Amboife. 
ibid. 

Càietej  Ville  forte  &  Mariti- 
me du  Koïaume  de  Na- 
ples ,  ouvre  fes  Portes  aux 
François.  13^;^ 

GaïUon ,  Maifon  magnifique 
Ms  Archevefques  de 
Roiien ,  baftie  par  le  Car- 
dinal d'Amboifé.383  .&  de 
fes  épargnes,  ihidf. 


neur  François  fous  Cliar« 
les  VI.  &  Charles  VU. 
Loiiis  XI.  abandonne  cet- 
te Ville  à  Sforce  fon  Ami. 
92 .  Eft  livrée  à  Loiiis  XII, 
par  iés  principaux  Habi* 
cans.  ibid^,  Uy  eft  reçu  ea 
triomphe.  152.  Elle  fe  ré- 
volte i  crée  un  Duc  &  des 
T  ribuns  >  &  en^fl  punie. 

M  4^  <i^  y^''^-  Siège  de  cet- 
te Placé  par  Loiiis  XII. 
accompagné  du  Cardî« 
nal.  243.  ts^fuiy.  Elle  fe 
deffeiid  avec  vigueur,  ibid^ 
&  ne  fe  rend  qu'à  Textrc- 
mité.  tbid.  Loiiis  XI I .  par*- 
donne  aux  Habitans.  252. 
Cens  de  Cour.  ^ heur  ignoran* 
ce  fous  Loiiis  XII.  79. 
Leur  mépris  pour  les 
Gens  de  Lettres,  tbid. 

Cens  de  Guerre  Ct  de  fufiiçe  : 

leurs  defordres  fous  Char- 
les VIII.  65.  Font  leur  de- 
.  voir  fous  Loiiis  Xll.  par 
la  vigilance  de  d'Amboi- 
fe.  tbid. 


Généalogie    de    la    Maifon  Gens  de  Lettres ,  font  -  ilfl 


d'Amboife.  38^.  ^fuiv. 
C/n/ro/îr/desSeigneu  r  sF  ran- 
çois ,  qui  déteilant  la  per- 
fidie dun  gouverneur  qui 


propres  aux  affaires  1 358. 
Gentilhomme.  Un  Gentilhom- 
me, fous  Loiiis  XII.  auu)!! 
eu  honte  d'eft re  fçavanr./* 

Geor^eâ^ 
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Gtorges  ^^mhotfe  ,  Cloche 
de  TEglife  de  Roiien  ^  d'u- 
ne grofleur  énorme.  342. 
Ses  dimenfions.  tk.  &  495. 

de  Gié  ,  le  Marefchal  y  au- 
trefois TAmi  de  d'Am- 
boife  ,  devient  fon  plus 
grand  Ennemi.  186.  Mé- 
rite &  fer  vices  de  ce  Ma- 
refchal. 192.  trfuivW  Ca- 
bale contre  d'Amboife. 
ibid.  £)éplai{l  à  la  Reine  j 
qui  lui  fait  faire  fon  Pro- 
cès. 194.  (^  fuiv.  Arreft 
particulier  rendu  contre 
lui.  196. 

Con/alve  Fernand  de  Cordouë , 

dit  j  par  les  Efpagnols  j  le 
Grand  Capitaine  ;  fes  ta- 
lens  9  fes  vertus  ^  fes  vi- 
ces. 131.  Sa  perfidie  à  l'é- 
gard du  Prince  de  Naples. 
135.  Il  s'abouche  avec  le 
Duc  de  Nemours  >  qui 
commandoit  en  Chef  les 
François^  145.  Se  met  en 
^langer  d'eftre  enlevé ,  fi 
le  Duc  eut  fçû  en  profi- 
ter, in-  Elude  les Qrdres 
qu'il  reçoit  de  publier  la 
.  FaiXé  i;5*  S^^  habileté  à 
profiter  des  conjonâu- 
xes.  156.  Défait  lé  Duc  de 
Nemours.  158.  Eft  re^eu  à 
Naples  en  triomphe.  159. 
^^  g^gi^^  Alexandre  VI. 
j5c  le  Duc  de  Valenttnois  > 
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Fils  de  ce  Pontife.  166. 

Gon:i^a^ue  ,  deux  Seigneurs 
de  la  Famille  de  y  fé  bat- 
tent en  Duel  lun  contre 
Tautre  »  "en  prefence  de 
Loiiis  XÏI.  &  de  toute  fa 
Cour.  367. 

GraducT^.  D*où  vient  leur 
Droit  fur  les  Bénéfices  \ 

538.  480. 
de  la  Grange  f  Cardinal  i  Mi- 
nière fous4e  Roi  Charles 

V.  37Î. 

Gra4%veUe ,  Cardinal ,  Mini- 
ère fous  Philippe  IL  Roi 
<i'£fpagne.  376. 

GrayUU ,  Loiiis  Mallet ,  Sire 
de  y  Amiral  de  France  y 
Premier  Miniftre  fous  la 
DucheiTe  de  Bourbon  > 
Soeur  de  Charles  VIII.  34. 
Son  mérite.  35.  Il  marie 
une  de  fes  Filles  à  un  des 

L  Neveux     du     Cardinal 

.  d' Amboife.  tbid. 

Grimaldi  ,  Famille  des  plus 
anciennes  Se  des  plus  il-« 
luflres  de  Gènes.  92.  234. 

Grimald$  ^  Lucien  y  fouflient 
le  Siège  dans  Monaco  I 
contre. ics  Génois  iRebeU 
Us  y  8c  les  oblige  à  le  le- 
ver. 237.  ^  fm'^^. 

Gritti,  André ,  Noble  Véni- 
tien y  fon  mérite.  298.  Il 
furpcehd  Padouë.  tbid. , 

i/r  Pmce.  i  Candinal  ^  Pre- 

Z  z  z  miec 
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inier  MiniHire  de  Maii-? 
milien  I.  Empereur.  140. 
Va  au  -  devant  de  d'Am- 
boife.   ibfd.  Traite  avec 

lui.  fbid.         ^ 


H 

H^hit  Canonial  D'Am- 
boife  ^  tout  Cardi- 
nal &  tout  Légat  qu'il 
efloitj  n'aflîftoit  au  Choeur 
qu  en  Habit  de  Chanoinei 
quand  il  n'officioit  pas 
Poiitificalement,  339-49^. 
If tfr^;?^i#^  latine  du  Premier 
Prefident  du  Parlement 
de  Paris ,  quand  le  Légat 
'  d'Amboife  alla  y  prendre 

place.  510.  &*/my. 
Uariai ,  François  de ,  Arche- 
.  vefque  de  Roiien ,  puis  de 


L  E 

gage  à  né  point*  traverrer 
la  Conquefte  du  Milanez. 
i/ri(^.Saconfidération  pour 
le  Cardinal  d'Amboife. 
210. 239*  £A  appelle  le  Sa- 
lomon  d^Angleterre.  31  y. 
Henri  VIII.  Succède  à  fon 
Père  Henri  VIL  Roi 
d'Angleterre.  315.  Il  fe 
déclare  pour  Jules  IL  fans 
rompre  avec  la  France* 
316. 

j 


j 


^cchins.  Il  y  éh  avoît 
près  de  400.  dans  le 
Grand  Couvent  de  Paris 
du  tems  de  d^Amboife. 
347.  Leur  réfidance  à  la 
Réforme  qu'il  vouloir 
mettre  parmi  eux.  ibid. 


Paris  ,  Arrière-petit  Ne-  Jeanne  de  France,  Fille  de 


veu.  du  Cardinal  d*Am- 
.  bdife. '384V  Se  retiroit  à 
Gaillon .  pour  y  efhidier. 
ibid.  Eloge  de  ce  Prélat.' 
ibid.  Sa  Parenté  >  avec  ce 
Cardinal.  519. 
Jlélian  ,  Loiiis  >  Ion  caraÔé-^ 
re*  3 1  i.'En  vbiépar  le  Càr- 
•  dinàl  y  à  la  Diettc  d'Alle- 
magne ,  il  y  harangue 


Loiiis  XL  Son  peu  de  mé- 
rite- 9.  t^futv.  Elle  Epou- 
fe  Loiiis  Duc  d'Orlçans, 
qui  depuis  fut  le  Roi 
Loiiis  XIL  ibti.  (^  fmy. 
S^etnploie  à  tirer  ce  Prin- 
ce dePrifon.  34.  Son  Ma- 
*  riage  eft  déclaré  nul.  68. 
(^fiiy.  dé  fon  confente- 
•   ment.  ibtd. 


contre  les  Vénitiens  ,  &  \eannt  d'Èfpagne  ,  ftlle  du 


-^  lëiirv  fait  les-  plus  grands 
•  reprocher  tbtd.  ^fini^i 
tïenPi'VJi.  Rot  d'An^e«èr- 
'  rei  ia  réputation.  8(«  S'^n^ 


Roi  Ferdinand  &  de  la 

Reine  tfabelle ,  &  Femr 

f  Âm  de  Pliilîpî^e  ,  Archi- 

^ducdlÀuflriche ,  devient 

Xeuie 
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feule  Héritière  de  fa  M^* 
fon.  203.  PafTô  en  Efpa- 

gne  avec  fon  Mari ,  &  y 
eil  proclamée  Reine  de 
Caftille.  209.  &*  fuiy.  De- 
vient folie.  224.  &  fmv. 
Son  mérite,  thtd. 

Imperiali  ,  Famille  puiffante 
de  Gènes.  235. 

Jfabelle ,  Reine  de  Caftille , 
fon  habileté.  125^  Elle 
Epoufe  Ferdinand  Roi 
d'Arragon.  ibid.  A  quelles 
conditions,  ibtd-  Meurt; 
fon  caradére  -,  fon  Tefta- 
ment;  fon  Eloge.  199-  &* 
fuilf.  Ses  En^ns.  tbid. 
Combien  elle  eftoit  efti- 
mée  des  Efpagnols.  207. 

Jfchia.Vldc  dSFredericL 
Roi  de  Naples  ,  fe  retire 
dans  cette  Ifle  3  après  la 
perte  de  fon  Roïaume» 
136. 

fuies  I  /.  appelle ,  avant  qu'il 
fut  Pape  j  le  Cardinal  de 
la  Rovere ,  donne  en  Cé- 
rémonie le  Chapeau  à 
d'Amboife  ,  nouvelle- 
ment fait  Cardinal.  72. 
Cîrconilançes  de  fon  Ele- 
âion  au  Pontificat.  179. 
0*fuiy.  Pourquoi  il  prit  le 
nom  de  Jules,  ibtd.  Son  car 
raÛére.  ibid.  Il  confirme 
à  d^Amboife  la  Légation 
de  France ,  ^  y  joint  cel- 
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le  d'Avignon.  181.  Son 
mépris  pour  ïts  Princes 
de  fon  tems.  227.  Ses  poin- 
tilleries  continuelles  avec 
Loiiis Xll.  tbid.  &  3 II.  qui 
ne  laifTe  pas  de  Taider  à 
prendre  Bologne.  228.  c^ 
fiiiy.  Jules  jentre  en  triom-* 
phe  en  cette  Ville.  233. 
^fuiv.  Son  humeur  guer- 
rière, tbid.  Sa  h ain^  con- 
tre les  François,  ibtd.  Il 
excite  les  Génois  a  fe  ré- 
volter. 234.  €sr  ftny.  Ses 
allarmes  fur  lentrevûè à 
Savonne  >  des  Rois  de 
France  &  de  Caftille.  263 . 
&  fuiy.  Il  fe  ligue  avec 
ces  Princes,  &  avec  l'Em- 
pereur,  contre  les  Véni- 
tiens. 267.  cîT*  ^m  par  paf- 
lion  plus  que  par  intéreft. 
273 .  &  fuiv.  Il  recouvre  > 
par  la  ViÛoire  d'Aigna- 
del  y  les  Places  ufurpées 
fur  TEglife  par  les  Véni- 
tiens. 190*  Se  repent  de 
s'eftre  ligué  contre  eux. 
291,  &fuiv.  Leur  accorde 
la  Paix,8c  négocie  en  leur 
faveur*  306.  &fuiy.  Céré- 
monie de  leur  Abfolutionj 
qu'il  Içur  fait  acheter  à  de 
dures  conditions.  308.  & 
fuiy.  Il  aimoit  le  vin.  3io« 
333.  Son  mépris  pour 
Lpuis  XII.3 10.  qui  ne  Tap- 
Zzz  ij  pelloit 
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pelloitquerivrogne.iW.       par  fa  inefquinerie.  3f.57;: 

Sa  mauvaife  volonté,. &       ^  fmv. 

fes    intrigues  contre  le  Xe^^n  Convient -il  que  le 

Roi.3iï,6ryi/>.  Quelque       Premier    Miniflre    d'un 

envie  qu'il  ait  de  rompre       Roïaume  foit  Légat  du 

avec  luix  il  ne  peut  ni  n'o-       Pape  ?  88.  O^fuiv. 

le  du  vivant  de  d'Amboi-  J^^«.  Combien ,  du  tems  de 

fe.  ibid.  Il  inquiète;  le  Duc       JLoiiis  XII.  ce  nom  eftois 

.  de  Ferrare ,  &  veut  le  dé-  odieux  en  France ,  par  l'a- 
poiiiller  de  fes  plus  beaux  bus  que  quelques  Légats 
droits.  317.   6?*  fmy.   Il       y  avoient  fait  de  leur  au- 

,    cherche  querelle  à  Louis       thorité.  337. 
X 1 1.  &  n'ofe  cependant  Ltgauon.    L'Univerfîté  de 
fe  déclarer  du  vivant  de       Paris  s'oppofe  à  la  Léga- 
d'Amboife.  318.  •'«r  Juh.         tian  de  d'Amboife ,  parce 

Ivrognerie ,  vice  indigne  d'un  qu 'elle  é toit  pour  un  tems 
Ijonnefle  homme.. 3 11..  indéfini.  337.  c^  Juiv. 

laïufiiçe^  fefoutient  moins  de  Levé  ,  Antoine  >  défait 
par  la  fageife  des  Loix  >       les  François  en  Calabre*. 
que  par  l'intégrité  des  Ju-       iy7« 
ges.  3  50.  ^^ff^i  >  le  Comte  de  >  un  des 

fM/^in/if;?/ j  Famille  puiiFante  Généraux  de  l'Armée 
de  Gènes.  23  $•  .  Françoife  pour  la  Con- 

quelle  du  Milanez.  88. 
L  ^^^^  d^  Cambrai  y  contre  les 

Vénitiens.  268. .  tP*  fuiv. 

Landais ,  Favori  8c  Mi-  Par  qui  négociée,  ihid.  Ses 
nidre  du  Duc  de  Bre-  principaux  Articles,  ibii. 
tagjie  î  fa  fortune;  fonça-  422. 
raâére.  14. 15.  Ufouleve  LMguevilleiLoïàsà^Oilczas^ 
les  Grands  contre  lui./ W.  Duc  de  >  commande  le 
Fomente  les  Troubles  de  Corps  de  ReferveâlaBa- 
France,  ibid.  Sa  Cataflro-  taille  d'Aignadel>  où  les 
phe.  17.  &fMv.  Vénitiens  font  défaits* 

Xafcaris  >  Grec  de  qualité  j       284. 

eftenvoiéenAmbaffadeà  Lorraine^  le  Duc  de  >  £atit 
Venife  i  s'y  fait  méprifer      fonâion  de  Pair  an  Sacre 

de 
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lie  Lôûis  XII.  mais  après 
les  Princes  du  Sang.  63 . 
Ses  prétentions  fur  la  Pro- 
vence. 82.  &fiéiv.St  trou- 
ve aux  Funérailles  du  Car- 
dinal d'Amboife  à  Lyon  ^ 
&  eft  un  des  Princes  qui 
menoient  le  Deuil.  321. 
Xorraint ,  le  Cardinal  de  > 
Miniflre  fous  François  I.  . 

375- 

Xorraint ,  le  Neveu  3  Cardi- 
nal j  Miniflre  fous  Cathe- 
Tine  de  Médicis.  375..   . 

JLouis  XI.  ne  garde  ni  régie 
ni  mefure.  8.  Tient  tout  le 
inonde  dans  la  crainte.  9. 
Sa  bizarre  Politique  dans 
le  Mariage  de  fes  Filles. 
ïo.  drjùiv.  Sa^cruauté.  II. 
Meurt.  12.  Combien  il  s'e- 

.    iloît  rendu  odieux  en  dé- 

-  fHtuant  les  Officiers  que 
fon  Père  avoiteflablis.  64. 

.  Ceft  lui  qui  axéiini  la  Pro- 
vence à  la  Couronne.  83. 
Il  n'épargnoit  rien  y  pour 
attirer  à  Son  fervice  les 
gens  d*intrigue  fie  de  iné- 
dite. 3  29* 

J^oUts  JCii.  a^eftant  encore 
Gue  Duc  dX)rleans,  Epou- 
le  Jeanne  de  France  Fille 
4e  Louis  XI.  II.  (ir  fi^iy^ 
Afpire  à  la  Régence»  dans 
le  bas  âge  de  Chyles  VIIL 
ij«  iHr  fH$v.  Iv^hé  d'en 
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eflre  exclus  >  il  Cabale.  16» 
S^enfuit  fie  arme.  ibid.  De- 
mande la  Paix.  tbid.  0^ 
fuiv.  Se  retire  en  Breta- 
gne. 20.  '&"  fuiv.  U  y  eft 
pris^à  laBattaille  de  S.Au- 
bin ,  faifant  tout  devoir 
du  plus  déterminé  Soldat. 
22.  Efl  abandonné  du  Duc 
de  Bretagne.  19.  Mis  en^ 
lk>erté  y  il  ménage  le  Ma^ 
riage  de  THéritiere  de  ce 
Duché,avec  Charles  VIII-^ 
38.  drfuiv.  Donne  fa  con- 
fiance à  d'Amboifej  Evef-^ 
que  de  Montauban.  39. 
Lui  procure  l'Archevef- 
ché  de  Narbonne.  40*  Puis 
celui  de  Roiien.  41.  c^ 
/iil'.  Le  fait  fon  Lieute- 
nant en  Normandie.  42»^ 
Commande     la    Flotte 
Françoife  en  Italie.  46.  Se 
y  remporte  une  Viâoire.. 
ibid.  N'eft  point  de  l'Ex- 
pédition de  Naples.  47.  Se 
plaint  de  Charles  VI IR 
48.  Entre  dans  le  Mila- 
Jiez  >  Se  y  prend  Novare* 
494  Y  foutient  un  Siège, 
jo.  En  fort  pendant  une 
Trêve.  57.  San  mécon- 
tentement de  ce  que,mal- 
gré  lui  3  cette  Place  eft 
rendue  par  unTraitér^53*» 
Plaintes  contre  lui.  54.  dr 
fniv.  Il  fe  retire  à  Biais , 

Scy 
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&  y  demeure  jufques  à  la 
mort  de  Charles  VIIK  57. 
LoUis  XII.  devenu  Roi ,  fon- 
ge  plus  à  fe  faire  aimer  > 
qu'à  fe  faire  craindre.  62. 
Son   Sacre.  63.    Il  y  eft 
proclamé  Eoi  des  deux 
Siciles  >  &  Duc  de  Milan. 
ibid^  Ses  droits  fur  ce  Du* 
ché.  ibid.  Son  Mariage  > 
avec  Jeanne  de  France  , 
déclaré  nul.  68.  t^  fuiv. 
Il  Epoufe  la  Veuve   de 
Charles  VIII.   tbid.  Se 
plaint  de  Tinfolence  des 
Ecoliers  de  Paris.  8o.  & 
leur  pardonne,  ibid.-  Le 
Milan ez  conquis  ,  il  fait 
fon  Entrée  à  Milan.  90,  Il 
y  eftablit  un  Sénat.  93  •  Sa 
douleur  de  la  Révolte  de 
ce  Duché.  98.  Sa  joye  de 
lavoir  recouvré  >  par  là 
fageffe  du  Cardinal.  11  j. 
Il  lui  fait  rendre  des  hon- 
neursextraordinaires.120. 
Louis  XII.  convient  avec 
Ferdinand ,  Roi  de  Caftil- 
le  &  d*Arragon ,  de  con- 
quérir enfemble  le  Ro* 
yaume  de  Naples ,  &  de  le 
partager  par  moitié.  132. 
Quelle  devoit  eftre  la  part 
•    de  Louis  XIL  tbid.  Il  en- 
voie une  Flotte  contre  les 
Turcs.   144.  Déclare  la 
Guerre   aux  Efpagnols^ 


BLE 

pour  fe  faire  juAicè  de  ce 
qu'ils  lui  difputoient  au 
Roïaume  de  Naples.  146. 
Va  en  Italie,  ibtd.  Menace 
Alexandre  VI.  &  le  Duc 
de  Valentinois  y  Fils  de  ce 
Pontife.i47.S'appaifeitout 
à  coup ,  calmé  par  les  hu- 
miliations &  par  les  pro- 
mefles  du  Duc.  149.  Efl 
reçeu  en  triomphe  à  Gè- 
nes 5c  àMilàn.  15Z.  Com« 
bien  il  eftoit  jaloux  que 
Ton  fe  fiaflà  faparole.i54. 
67*  fmv.  Son  indignatioR 
de  la  fupercherie  du  Roi 
de  Caftiîle.  162.  L'envie 
qu'il  avoir  qued'Ambôife 
fuft  Pape.170.  Tombe  ma- 
lade de  chagrin.  192.  Sa 
perplexité  fur  le  Mariage 
de  la  Fille.  214.  &  fmy.  Se 
rend  aux  indances  &  aux 
bonnes  raifons  de  d'Âm« 
boife.  ibid.  Il  accepte^cbn- 
tre  fes  intérefts,  la  Tutel- 
le de  Charles  ,  Fils  aifné 
du  Roi  de  Caftiîle,  223.  Eft 
choifi  pou  r  Juge>par  l'Em- 
pereur &  par  le  Roi  d'Ar-^ 
ragon  ,  de  leur  Contefta- 
tion  fur  la  Régence  de  la 
Caftiîle.  225.  Ses  pointil« 
leries  avec  Jules  II.  227.  à 
qui  néanmoins  il  permet 
de  prendre  Bologoe.  228. 
11  marche  4  Génes>qai  s'é-- 

toii; 


*i 
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toit  restée  >  6c  la  force       dans  TEglife  de  Roiien  > 


de  le  reiklre  à  difcretion. 
244%  (srfmlf.  Il  pardonne 
aux  Habicans.  251.  A  à  Sa- 
.  Tonne  une  en trevûë,avec 
Ferdinand  ^  Roi  d'Arra- 
gon&  de  Caftille.  1SS'& 

ZoUis  envoie  du  fecours  aux 
Vénitiens,  qui  font  Trc- 
.  ve  à  fon  iniçû.  Nouvelle 
fource  de  haïne  contre 
eux.  265.  &  fuiy.  Il  fait, 
pour  recouvrer  ce  qu'ils 
avoiënt  du  Milanez ,  une 
Ligue,a  v  ec  l'Empereu  r  ,1e 


pour  la  rétribution  du- 
quel il  donne  au  Chapitre 
deux  Muids  de  Sel  tous  les 
ans.  341.  Il  fuprime  la 
Franchife  dès  Eglifes  , 
Couvens  Se  Palais.  351.  U 
confirme  le  Privilège  de 
la  Fierté  ,  avant  &  après 
la  mort  de  d'Amboife.3  5  It 
Il  a  toute  confiance  en  ce 
Miniflre.  359.  Fureur  des 
Duels  fous  ion  Bjégne.366. 
Il  en  permet  un  publique- 
ment ,  &  s'y  trouve.  tbiL 
c^  fuiy. 


François  I.  215.  Son  mé- 
rite, ibid. 


Pape  &  le  Roi  Catholique.  Loutfe  de  Sayoufe  ,  Mère  de 
267.  ce  femble  contré  fes 
intcrefls.  273.  &  fuiv.  Il 
pafTe  les  Alpes  ;  marche 
aux  Vénitiens  ,  &  les  dé- 
fait à  Aignadel.  280*  c^ 
Juiv.  A  le  principal  hon- 
neur de  cette  Viâoire. 
a8$4  e^  /hîv.  Conquefies 
fur  eux.  287.  Cr  fuiy*  Ses 
picoteries  avec  JuUes  I L 
310.  Son  extrême  amitié 


AI. 

pillard,  Olivîcr,Cor- 
_  délier',  grand^^ré- 
dicateur>&  Confeflèur  de 
Charles  VIII.  2j.  Lui  in- 
fpire  de  rendre  la  Cerda- 
gne  &  le  Rouffillon.  ibid. 


M 


pour  d'Amboife.  U  le  vifl-  MaUrne ,  Jean  ,  Cordelier  > 


te  fouvent  pendant  fa  ma- 
ladie. 319.  &  futy.  &  lui 
fait  faire ,  après  fa  mort  ^ 

.  de  magnifiques  Funérail- 
les* 321.  U  afiifte  à  celles 
<ie  Lyon.  ibtd. 

Jj»is  XII.  à  la  prière  de 
4l'Amboile>  fonde  un  Obit 


ConfefTeur  de  la  Dame  de 
Beaujeu>  Sœur  de  Charles 
VIII.  la  difpofe  à  rendre  > 
au  Roi  d'Arragon,  la  Cer- 
<lagne  &le  Roufrillon.25. 
&  à  mettre  en  liberté 
d'Amboife  ,  Evefque  de 
-Montauban.  ibid.  &^fmy. 

MantQHt  y 
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Mantou'éy  François  IL  Mar- 
quis de ,  fe  plaint  des  Vé- 
nitiens 3  &  arme  contre 
eux  >  avec  de  l'argent  de 
France.  164.  D'Amboife 
lui  fait  commander  T  Ar- 
mée Françoife.  165.  Ce 
qu'on  difoit  pour  &  con- 
tre ce  Marquis,  ibid.   Il 

.  épargne  les  Efpagnols  ;  ce 
oui  le  rend  fi  fiifpeâ j  qu'il 
fe  retire  de  l'Armée,  aans 

.  la  crainte  d'eftre  infultc. 
183 .  &  fuiv. 

MartinuT^us  j  Cardinal  j  Pre- 
mier Miniftre  en  Hongrie. 

37Î. 
Martir ,  Pierre  Martir  d^^n- 

gleria,  impute  au  Cardinal 
d'Amboiie  d'avoir  aimé  à 
boire.  3  3  3  •  Le  peu  de  fond 
qu'il  y  a  à  faire  fur  le  té- 
moignage de  cet  Auteur. 

ibid. 

Maximilien ,  Fils  de  l'Empe- 
reur Frédéric  III.  recher- 
che en  Mariage  l'Héritiè- 
re de  Bretagne,  ji.  Man- 

c  que  1  par  fa  lenteur  y  cette 
bonne  fortune.37.  cî7*yii>. 
Devenu  Empereur ,  il  feit 

.  une  irruption  en  Bourgo- 
gne. 85.  Fait  Trêve  avec 
Louis  XH.  86.Rcnd  ôc  fait 
rendre  des  honneurs  ex- 
traordinaires au  Cardinal 

.  d^Amboife.  i40«  191. 2^4. 


BLE 

.  Traite avecluî.îi/rf.S'en^ 
.  gage  à  donner  rinveflitu- 
re  du  Milanez.  /^/^.Dlfpu- 
te  à  Ferdinandi  Roi  d'Ar« 
ragon  >  la  Régence  de  la 
Caflille.  2Z(.  &  s'en  rap^ 
porte   au   Jugement  de 
Louis  XII.&  de  d'Amboi- 
ie.  ibid^  ïrrité  de  la  déci-» 
fion  y  il  arme  6c  fait  une 
Ligue  contre  la  France* 
226.  S'accorde  avec  elle 
pour  faire  la  Guerre  aux 
Vénitiens.  265.  <^  fuiy^ 
Leurs  ufurpationsfurlui. 
Z71.  Sa  lenteur  j  ScfQnpeu 
.  de  prévoyance  >  lui  font 
perdre  les  Places  que  la 
défaite  des  Vénitiens  lui 
avoit  fait  recouvrer,  i^u 
CîT^yi/")'.  Il  met  le  Siège  de- 
vant Padouë  5c  le  levé 
honteufement.    300.    CS^ 
fuiy.  Fait  chaflêr  de  la 
Diette  un  Nonce  de  Jules 
II.  312. 
Ma:^rin  »  Cardinal  ^  Minis- 
tre de  France  dix-huit  ans. 
"^76.  Son  caraûére.  378# 
Ce  qu'il  a  fait  de  plus  con- 
sidérable, ibid.  Sacondui* 
te  à  regard  des  Grands. 
Son  avidité  &  fon  avarice. 
ibid.  N'a  elle  ni  eftimé  ni 
craint  >  mais  fouveraine- 
ment  haï,  381.  Méprifoi^, 
les  injures.  387. 

Mcndo^  a 
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MendoTia ,  Cardinal  >  Mini-       ple«  62.  Il  efl  bien  rare 

ftrc  en  £fpagne>  fous  Fer- 
dinand &  Ifabeile.  376. 
M<re  i  la  Reine  >  Mère  de 

Charles  VII L  prétend 

avoir  la  Régence  dans  le 

bas  âge  de  fonFils.13  .Tous 

les  exemples  eftoientpour 

elle.   ibid.    Meurt  avant 

que  les  Eftats  de  France 

aient  décidé  la  queflion. 

ibid. 

Metclm ,  Ifle  &  Ville  de  T  Ar- 


3ue  l'on  n'en  dife  point 
e  mal ,  devant  ni  après 
fa  mort.  322.  C'eft  moins 
à  la  naiflance  qu'aux  ta« 
lens  qu'il  faut  avoir  égard 
dans  le  choix  d'un  Pre- 
mier Miniftre.  325.  Gran- 
des qualitez  qu'il  doit 
avoir.  329.  Mal  à  propos 
veut-il  que  tout  pafle  par 
fon  advis.  Il  ne  doit  fui- 
vre  que  le  meilleur.  331. 


chîpel.  144.  Les  François  les  Moines,  devenus  riches  » 


en  font  repouifez  avec 
perte,  ibid. 
JUiUn  ouvre  fes  Portes  aux 
François.  90.  Son  Cha- 
fleau  ,  la  plus  forte  Place 
de  l'Europe  >  eft  rendu 


par  la  libéralité  des  Peu- 
ples 3  fongérent  moins  à 
garder  leurs  Régies ,  qu'à 
fe  donner  les  commodi- 
tez  de  la  vie.  344.  &* 
fmy. 


lafchement  par  le  Gou-  Monaco,  fur  la  Colle  de Gé-^ 

verneur.  91.  D'Amboife  nés.  Siège  de  cette  Forte- 

ellablit  des  Eftudes  &  un  refle  par  les  Génois  Re- 

Sénat  dans  cette  Ville.  belles^qui  font  contraints 

53.  Elle  fe  révolte.  96.  de  le  lever.  237* 

D'Amboife  accorde  »  en  Morton  >  le  Cardinal  >  Mini- 


Cérémonie  9  pardon  à  fes 
Habitans.  m.  t^fmv*  Il 
y  efl  reçeu  comme  en 
triomphe.  152. 

Mines  de  Guerre  »  quand  6c 
par  qui  inventées.  159* 

Miniftre.  Un  Premier  Mini- 
ère n'eft  pas  feulement 


Are  en  Angleterre  >  fous 
Henri  VIL  376. 

N 


Nèfles  t  Roiaume  x 
quel  titre  il  appar- 


tenoit  à  Loîiis  XII.  124. 
l'homme  du  Roi  ,  mais  iV^ip/rj,  Ville,  ou  vre  fes  Por- 
cncore  l'honune  du  Peu-:       tes  aux   François.    13^* 

Aaaa  puis 
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puis  aux  Efpagnols.  159* 
Narvarre  >  Pierre  de  3  Efpa- 

gnol  ,  réputé  inventeur 

des  Mines.  159. 
Uerironi ,  Famille  puiffante 

ae  Gènes.  235. 
Nemours ,  le  Duc  de,  envoie 


L    E 


o 


QB/fduSeU  fondé  dans^ 
TEglife  de  Rouen  >- 

a  la  prière  de  d'^Amboife. 

342. 

Vicetti  à  Naples.  1 43  •  S'a-  Oréinge ,  le  Prince  d''  >  ména- 
bouche  avec  Gonfalve  de  ge  le  Mariage  de  Maxi-^ 
Cordouë  y  qui  comman-  milien  ,  Archiduc  d*Au- 
doit  les  Efpagnols.  14 j.  ftriche  ,  avec  l'Héritière 
Eft  défait  &  tué  dans  un  de  Bretagne-  ii.&fùtv. 
Combat  qu'il  donne  té-   Ordres  Mtndtdns.Tcvvcurd& 


merairement.  158. 
IfobUJJè.  Quand  on  eft  d*un 
Sang  vray ment  Noble ,  il 
n'y  a  point  d'honneur  à 
quitter  fon  Nom  &  fes 


ces^  Ordres  dans  leurs 
commencemens.  345- 
Leur  relafchement  de- 
puis qu'ils  furent  devenus 
riches,  ibtd*  &fuiv* 


Armes  pour  en  prendre  Ordre Monafii^ue^ n'cdi^oïnt 
d'autres.  4..  préjudiciable    à    l'Eftat^ 

~  346- 


de  Nove  >  Paul  y  Teinturier  > 
eft  créé  Duc  de  Gènes 
par  les  Rebelles  de  cette 
Ville.  237-  &  fiéiy^  Son 
mérite.  lyo.  Affiége  Mo- 
naco; y  donne  trois  Af- 
fauts ,  &  y  fait  tout  de- 
voir de  Capitaine  &  de 
Soldat,  ibid.  Sa  bravoure  > 
&  fa  bonne  conduite  pen- 
dant le  Siège  de  Gènes. 
147.  c^  fuiv.    Se  fauve 


P^douë.  Les  Vénitiens 
qui  l'avoient  aban- 
donnée ,  la  furprennent 
fur  les  Impériaux.  29^* 
Siège  de  cette  Place  >  par 
l'Empereur  Maximilien 
L  300.  e^  fuiv.  qui  le  levé 
honteufement.  ibid. 


dans  l'Ifle  de  Corfe.  250.  Pardon,^  Cérémonie  du  Par- 
A  la  tefte  tranchée  à  Gé-  don  folennel  y  accordé 
ifies.  >2J3^  par  d'Amboife ,  aux  Ha- 

bitansde  Milan.  11  z.  &* 

fmlu 
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fuiv.  8c  à  ceux  de  Gcnes  176.  &  fuiy.  Meurt.  177; 

par  Louis  Xll.  d'Âmboife  Son  mérite  &  fes  bonnes 

prêtent.  251.  intentions,  ibid. 

Pans.  Son  Député  aux  Ef-  Pife  ,  République  autrefois 

tats  Généraux  y  parle  le  Puiflante  ,  eft  fubjuguée 

premier.  217.  par  les  Florentins.  177. 

Paul-Emile^  D'Amboife  lui  Eft  mife  en  liberté  par 
procure  une  Chanoinie  Charles  V 1 1  !• /i/e/.  Sou- 
de Paris  y  &  lui  facilite  le  tient  un  Siège  contre  les 
moien  de  faire  fon  Hi-  Florentins  y  &  les  Fran- 
floirede  France.  371.  çois  joints  enfemble  ,  & 

penftons.  D'Amboife  en  pro-  les  oblige  de  le  lever.  118. 

cure  aux  Sçavans.  370.  Se  met  foiis  la  proteftion 

Perc  du  Peuple.  Titre  bien  de  Louis  XII.  129. 

honorable,  donné  au  Car-  Paw/vit/oiir,Evefque  de  Péri- 

dinal  d'Amboife  y  devant  gueux>  arrefté  avec  d'Am- 

&  après  fa  mort.  322.  boife.  18.  Eft  mis  en  liber- 

Pefqmere  ,  Place  forte  des  té  ,  &  renvoyé  dans  fon 

Vénitiens,  eft  emportée  Diocèfe.  23. 

d'affaut ,  le  Gouverneur  Poncher ,  Eftienne  >  Evefque 

pendu  >  la  Ville  pillée.  de  Paris,  fa  fermeté  à  fou- 

288.  tenir  dans  le  Confeil  un 

Pétigliane  t  Nicolas  des  Ur-  advis  contraire  à  celui  du 

fins ,  Comte  de ,  Général  Premier  Miniftre.267. 331. 

de  TArmée  Vénitienne  ,  JfU  Prat ,  Cardinal ,  Miniftre 

eft  défait  à  la  Journée  de  fous  François  L  37^ 

Vaïla.  283.  &^  fmy.  Dé-  n^Prm/e^r^fepeutreftrein- 

fend  Padouë  contre  l*Em-  dre  ou  révoquer  ,  parce 

pereur ,  &  force  ce  Prin-  que  ce  n*efl^  pas  un  droit  j 

ce  à  en  lever  le  Siège.  302.  mais  une  grâce.  78. 

&  fmi).  Procédure  ,  quelle  elle  eftoit 

Ptufie  Gras  tT  Mai^e  ,  ce  fous  Charles  VIII.  pour 

qu'on  appelloit  ainfiàGé-  faire  le  Procès  à  un  Evef- 

nés.  234.  que  nommé.  19. 26. 

Pif ///.Ci rconftances  de  fon  Provence.   Son  importance. 

Exaltation  au  Pontificat.  82.  Par  qui   réunie  à  la 

A  a  a  a  ij  Fran- 
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France.  83.  Eft  reclamée 
par  le  Duc  de  Lorraine  ^ 
inutilement,  ihd. 


R 


R 

.A^eftein  ,  Philippe  > 
Comte  de  ,  Parent 
de  Louis  XIL  efl  fait 
Gouverneur  de  Gènes. 
133 .  Son  mériter  W. Com- 
mande la  Flotte  Françoi- 


L  E 

haute  réputation.  îT^^rE/t 
Miniftre  pendant.dix-huic 
ans.  tbid.  Son  caraâcre. 
377<.  Ce  qu'il  a  fait  de  pli» 
confidérable.  380»- Sa  con- 
duite à  regard  dés  Grands 
&du  Peuple,  tbii.  Sa  vani*- 
té.  384.11  avoit  àTArmce 
répce  au  cafté  &  le  Plu- 
met fur  le  chapeau.^  }%6^ 
Eftoit  trop  ienfible  aux 
injures.  387. 


fe  en  Italie,  ibid.  Oblige  Rieux ,  le  Marefchal  de  >  fiut 

le  Roi  de  Naples  à  venir  lever  le  Siège  de  Salces» 

fe  remettre  à  la  difcre-  187.. 

tion  du  Roi.  137*  d^^futy.  Ri:^^x  Legîfte  Italiea>  ha- 


Fait  defcente  dans  l'Ifle 
de  Metelin  >  &  efl  obli- 
gé de  s*en  retirer  avec 
perte.  144.  &*  fmv.  Sort 
de  Gcnesx  ne  pouvant  y 


rangue  >  par  ordre  de 
d'Amboife  y  pour  faira 
une  réprimande  aux  Mi» 
lanez.  114.  &  aux  Gcnoîs»- 


remettre  le  calme.  236.  iloc/?<r^rr,ChanceIierdeFran- 


S'employe  inutilement 
pour  un  Juge  prévarica- 
teur s  qui  eft  deftituépac 
d'Amboife.  3$!.^ 

Réception  du  Cardinal  d*Am- 
boife  au  Parlement  de  Pa- 
ris. 510.  ^  Juiy. 

ta  Religion  eftant  la  baze  de 
TEftat ,  TEftat  ne  profpé- 
re  point  &  ne  peut  fe  fou- 
tenir  ,  fi  on  eft  attentif 


ce  y  détourne  Charles 
VIIL  d envahir  la  Bre- 
tagne» Se  lui  perfuade  d'en^ 
Epoufer  THéritiere.  33. 
Reçoit  3  dans  Arras  y  lar 
Foi  &  Hommage  de  T  Ar- 
chiduc dfAuftxiche  %  pour 
les  Comtezi  deFlandre5> 
d'Artois  &  de  Charolois^ 
85L.  Gr and  homme  d'Eftat.1 


â  maintenir  la  Religion.  U  Rochelle.  Comparaîfon  de 

534.  la  prife  de  cette  Place  par 

Mi^helieu  ^  le  Cardinal  de  ybi      k  ÇardinaL  de  Richelieu  > 


DES  Ma 

r  '&<leUprifâdeGénespar 
le  Cardinal  d'Amboife. 
380. 

Màuin  »  Matfon*de^  alliée  dès 
Its  premiers  tems  à  celle 
de  Bretagne.  192» 

JHçis  Catholi^iêcs.Titte  donnéi 
pour  eux  &  pour  leur  po- 
Aérité  >  à  Ferdinand  & 
Ifabelle ,  Roi  &  Reine  de 
Caflille.  Aoo»  Par  qui^zoz. 

Hoiien.  Son  réfpeâueux  at- 
tachement pour  le  Cardi- 
nal d'Âmfooife.  103.  Lui 
fait  une  Entrée  pompeu- 

fc-74 
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S^ldT^dr  y  Galeas  de  >  dé- 
fend le  Cbafteau  de 
Gènes  >  avec  autant  de 
bravoure  que  d'habileté  > 
contre  les  Rebelles  de 
cette  Ville.  Z44. 
Salces  y  Place  forte  en  Rouf- 
£llon  ;  les  François  en 
'  £>nt  le  Siège  &  le  lèvent. 

187. 
Salines  i  fil  jet  de  querelle  en- 

tre  Jules  II.  &  le  Duc  de 

Ferrare.  318; 

Balujfes  »  le  Marquis  de  >  eft 

cHb  3  par  les  Officiers  > 

Général  de  yArméeFranv 

foiie.  1S7.  M  peu  obéi* 
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ilni.  Fait  vint  belle  retrai- 
te. 18*.  Eftcaufe  que  FÀr- 
mée  fe  débande.  189.  Se 
jette  dans  Gaïete  ,  &  eft 
contraint  de  fe  rendre  à 
des  conditions  fâcheufes* 

Saff^rge  ,  Pierre  ,  E vefque 
de  Luçon  >  6t  Chancelier 
de  Milan  ^  efl  deftitué  de 
cet  emploi ,  pour  s*y  eflre 
mal  conduit.  3  50^ 

Savone ,  Loiiis  XIL  s'y  abou* 

che  avec  Ferdinand  Roi 

-d'Arragon.  2^5. Pourquoi 

cfaoifie    par    d'Amboife 

pour  cette  entrevue,  ibid.- 

Sfavans.hcs  Sçavans  de  pro- 
feflion  font -ils  propres 
aux  affeires.  3  jff. 

Sehiner ,  Mathieu  ,  Evefque 
de  Syon  >  fouleve  les^^ 
Sui/fes  contré  Loiiis  XII. 

tes  Scitncis  ^  &  ks  Lettres, 
donnent  droit  de  Bour- 
geoifie  Se  de  Naturalité 
dans    tous    les  Païs  du 


jjo.  Quand  ont- 
elles  commencé  de  re- 
naiftre  en  Europe;  ibid.  . 
S  force  ^  Ludovic  ,  fumom- 
mé  fe  More ,  empoifonnc 
fon  Neveu  ,  &  s'empare 
dû  Duché  de  Milan.  43; 
Attir«^  Charks  VHP-  tn 

Italie»' 
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I  talie«  ibid'  Se  ligue  con« 
tre   lui.    49.   Aiïiége  Se 
prend  Novare.  tbid.  53. 
Ses  intrigues  contre  Louis 
XII.   Szr.   &  fuiy.  H9. 
Combien    il    eiloit    haï 
de  its  Peuples.    89.   O^ 
fmv.  Se  fauve  de  Milan  > 
&  abandonne  fon  Du- 
ché, 50.  Y  revient  >  avec 
une  Armée  >  &  y  eft  re- 
çeu  en  triomphe.  95.  c^ 
fitiv.  Manque  Toccafion 
de  tailler  les  François  en 
pièces.  $7.  EU  trahi  par  les 
'     SuifTes  9  qui  efloient  à  fa 
folde  ,  &  livré  par  eux 
aux   François.    ro6^   &* 
fuilf. 

Sforce ,  Afcagne  ,  Cardinal , 
Frère  de  Ludovic  Duc 
de  Milan  >  efl  pris  par  les 
Vénitiens  &  livré  aux 
François.  109.  Son  cara- 
âere.  ibid.  A  la  Fran- 
ce pour  Prifon.  141.  Pro- 
met fon  crédit  a  d'Am- 
boife ,  pour  le  faire  deve- 
nir Pape  j  &  le  trompe. 
178. 

Spinola  ^  Famille  >  une  des 
plus  anciennes  6c  des 
plus  illuilres  de  Gènes. 
92. 

SuiJJès ,  Troupes  mercenai- 
res à  tout  faire  pour  de 


LE 

l'argent.  54.  Ce  n*ciloît 
point  du  tems  de  Louis 
XII.  des  Troupes  ordi« 
n  aires  ;  mais  ils  ne  s'en<<^ 
gageoient  que  pour  une 
Campagne  »  &  quelque- 
fois que  pour  un  Siégé  ou 
Combat.  100.  Cr  fur». 
Paflbient  alors  pour  la 
meilleure  Infanterie  de 
TEurope.  105.  Leur  per- 
fidie à  regard  du  Duc  de 
Milan  9  à  la  folde  de  qui 
ils  eftoient.  loé.  ^  fm'^. 
Se  plaignent  de  n'avoir 
point  eflé  aHez  bien  payez 
pour  ravoir  livré.  ii%. 
Font  une  irruption  dans 
le  Milanez.  138.  En  font 
repouflcz.  139.  Quelef- 
toit  alors  le  caraâére  de 
ces  Peuples,  tbid.  245. 
264.  Plient  à  la  Battaille 
d'Aignadel  î  puis  repre- 
nant courage  enfoncent 
les  Ennemis.  286.  Se  dé« 
clarent  pour  Jules  IL 
qui  leur  donne  le  Titre 
pompeux  de  Defenfeurs 
du  Saint  Sié^,  ^1^.  Q^ 
fmlf. 


T 


D  E  s    M  A 


T  trente  ^  Ville  for- 
te &  munie  de 
tout ,  eft  rendue  lafche- 
ment  parle  Gouverneur* 
I3J. 
youloufe  ,  le  Parlement  de  > 
pafToit ,  fous  Louis  X I  L 
pour  le  Tribunal  le  plus 
îevcre  qui  fut  en  France^ 

7ournon  >   Cardinal   ,   MI- 
•   niftrfe  ibus   François    L 

375- 
JU    Tremouille  >   Louis   de  y 

commande  TArmée  de 
Charles  VII L  à  vingt- 
cinq  ans  y  Se  remporte  en 
Bretagne  une  grande  Vi- 
âoire.  2T.  Eft  choifî,  par 
d'Amboife  ,  pour  com- 
mander l'Armée  dans  le 
Alilanez.  loi.  &*  fniy.  Ses 
ménagemens  pour  le 
Cardinal.  ibiL  Eft  nom- 
îné  General  de  TAr- 
jnée ,  qui  marchoit  à  Na- 

:   pies.  164.  Tombe  mala- 

^  de.  165. 

Triydce ,  Jean- Jacques ,  un 

des  Généraux  de  TArméc 

Françoife  ,  pour  la  Con- 

quefte  du  Milanez.  S8.  En 

wcft  fait  Gouverneur^'  94* 


T  1ER  ES.  '5 

Sa  mauvaife  fconduite  en 
fait'  révolter  les  Peuples» 
ibtd.  Se  fauve  de  Milan. 
56.  Ses  broiiiileries  avec 
d'Aubigni.  tbid.  Eft  con- 
traint cependant  d'avoir 
recours  à  lui.  tbid.  Son 
caraâére.  98.   Sa  jalou- 
lîe  fait  manquer  Tocca- 
fion  de  recouvrer  Milan.r 
102.^  (y  fuiv.  On  lui  ofte 
le  Gouvernement  de  ce 
Duché.   116.   fans  qu'il 
ofe  s'en  plaindre,  ibid.  Il 
marche  au   fecours  des 
Vénitiens  >  qui ,  à  fon  in- 
fçû  ,    s'accordent   avec 
l'Empereur.  26J.  Il  corn-- 
mande  l'Avant -garde  de 
l'Armée  Françoife  à  la 
Journée  de  Vaïla,  où  les 
Vénitiens    Ibnt    défaits^ 
284. 
Troupes.  Si  on  en  a  toujours 
fur  pied  ,  ori  n'eft  ordi- 
nairement   ni  craint  nî 
cftimé  ,  ni  de  fes  Peu-- 
pies  ni  des   Eftrangers^ 
j68. 


V^ïta,  Battaille  de,  au- 
trement dite  d'./*- 
^nadel ,  où  les  Vénitiens 
iiirent  défaits    à  platte 

eoutu- 


'A 


T  -     1*  A  B*I  E       ^     - 

imrfufè  pat  Louis  XIJ.  Kfwr/f»i/attîréntfcô&*sXIf^ 

commîuidant  TArrajéÊ  en       eii  Italie.  8f  <  Par  le  Tral- 


.^ 


ê 


perfonpe.  2^4.  Q^^«^>• 
Vdlenùnms'  ^  Cefar  Bbrgia  -, 
Duc  de  >  Fils,  irien^ aippié 
du  Pape  Alexap^rç  VI. 
£9.  Fait  tuer  fon  Frère 
aifné,  i^iiy. Quitte^' ^.Ciia-î 
|)^eau  djé  Caxdjii^  *^/^-;#ft 
.  faitt©lifeUley|Jeô^^^ 
&  ^p0ji/e  ,ime,  jPafiëÇBte 
de  Loiîis:  ^  I L  7^  \Sôn 
car^er^^  ii'ju  Son.àuaa* 
ce  ^.  &  fes  .'|)rpgrcs ,  font 
trembler  lei  Princes  dl- 
talie*  127.  Âpaiiè  Loiiis 
j^.IIj,  irrité  contre  lui  j' 
oc  en  obtient  de  nouvel- 
les grâces.  i47»  149.  £ft 
.  enipoifonné  d'un  vin  pré- 
paré  .^l^r^fbh  ordre, 
pour  iûir  ^arflinal  ricte. 
368î'X  peiné  â  fe  foute- 
air  apr^s  la  mort  d* Ale- 
xandre/Y  I.  contre  les 
;Uj:iîns  î,  ^  Jej  Colonnes  3 
.Failles  puiflantes ,  qu'il 

j  Itvp^t  peflécût^ç^*^7J- 
•/yii^;.  Ses  menées  pôbr.fai- 

.    -rè  Eflirc  Pape  1c  Cardinal 

a*Amboife..i47.  &*  fuiy. 

Vamdqiu  ieur  origine.  334. 

/  e^./»i>.  Lçur  icnprance. 

^  <^i^.  Û*Amboue  qrùvAne 

•ijH'on  lesJaifTe  vivr^  en.re* 

"-  ^      *nrsVaUéôs<^'f6* 


•  V  *^  4 


té  fait  avec  kii  1  pour  ia 
Cônquèfle  <kk  Atilahez  ^ 

ils  .devoientj  en  avoir ^e 
qai  eA  atiré^W  de  J^Adàe^ 

ibid. .  Son  t' Contraints!  •  de 

'   *"       ^^       •  •  •  - . 

livrer  le  CardinaL  Afca* 
jgn^  &force.>  que  leiH'^ 
Troupes- a\?î)lent  enlevée 
iii,..Se  font  céder  quel- 
ques pçtits  Ports  du  Ro-- 
y  aume  de  Naplès^,  moïen- 
nant  quoi  ils  s'obligent 
de  concourir  à  la  Con^ 
quefte  de  ce  Royaume  » 
par  Louis  ^  fl.  119»  Leur 
peu  de  fidélité  à  ion  é^d. 
144.  Leurs  inenées  con- 
tre lui.  147.  eSr^yîfit'.  ils 
/ouroifFent  de  Targéilt  à 
£cf  Eti^rtiis.  1 5:6.  &  yW>/- 
Leurs  feintés  bujfnilîa^ 
tions  «japrès  k'prife  de 
Çénes.  254^  Ik  pbtien* 
nent  du  fecours  du  Roi  j 
puis  3  à  fon  infçû  t  font 
Trévè  avec  TEmpereur^ 
16  j.  O*  )»/>•  Leurs  ufur- 
pations  fpr  diHereats 
Princes.  zTï.  i&  /ii># 
Combien  il$  :$^afioient 
rendus  odieux.  iW^'a- 
prennent  que  tar'dlaLi- 
gue  (ignée  contre  eux  Se  ^ 
»e  s-çn  efiraïent  poittt* 

^77v 
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DES    MATIERES.  5^1 

177^  Eftat  floriflant  de  ces       blés  qui  y  arrivent,à  Toc- 


Rcpubiicains.z/S.  <sr  fuiy. 
Ils  négligent  une  occa- 
fion  de  rompre  la  Ligue. 
279*  &*fmy.  Us  font  vain- 
cus à  la  Journée  d^Aigna- 
del.  284.  6^  /«/>.  La  per- 
te qu'ils  y  firent.286.Leur 
confternation.  ibid.  Us 
abandonnent  toutes  les 
Places  reclamées  par  les 
Alliez.  290. 6^yi/>..Leurs 


cafion  du  retranchement 
de  quelques-uns  de  fes 
Pfivilcges. .  77.  &  /«/>• 
Pétulance  de  fes  Ecoliers 
&  de  fes  Régens.  tbid.  El- 
le s  oppofe  à  TEnregiflre- 
mcnt  des  Bulles  delà  Lé- 
gation du  Cardinal  d'Am- 
boife.  357.  inutilement. 
ibid.  A£le  &  raifons  de 
cette  Oppofition.  479. 


foumiffions  pour  gagner  Vrfms  j  Famille  puiffante  , 
Jules  IL  292.  (^fmv.  Of-       fait  de  grands  dcfordres 


frent  à  TEmpereur  de  le 
reconnoiftre  pour  Sou- 
verain. 29y.  Reprennent 
courage.  298.  d^fuiv.  Sur- 
prennent Padouë.  299.  & 
obligent  l'Empereur  d'en 
lever  le  Siège,  ibid.  (9^ 
fuiv.  Leurs  intrigues  pour 
rompre  la  Ligue.  304.  Ils 
gagnent  le  Pape ,  qui  levé 
les  Cenfures  lancées  con- 
tre eux.  308.  Cérémonies 
deleur  Abfolution ,  qu'ils 
n'obtiennent  qu'à  des 
conditions  très-dures.3  09. 

de  Vers,  Eftienne  >  Valet  de 
Chambre  &  Confident  de 
Charles  VIII.  le  porte  à 
FExpédition  de  Naples.^ 

44- 
Vmverfité  de  Paris.  Trou- 


dans  Rome  >  après  la 
mort  d'Alexandre  VI.173. 
&"  fuiv.  Abandonne  le 
parti  de  France  ^  fous 
prétexte  que  d'Amboifc 
protégeoit  le  Valentinois 
leur  Ennemi  capital.  179. 
Volfey  ,  le  Cardinal  >  Mini- 
ftre  en  Angleterre  fous 
Henri  VIII.  376.  près  de 
vingt  ans.  ibid.  Son  cara- 
ûére.  377.  Ce  qu'il  a  fait 
de  plus  confîdérable.  380. 
Sa  conduite  y  à  l'égard  des 
Grands.  381.  Fait  faire  de 
magnifiques  BaAimens  > 
non  à  fes  dépens.  382.  Le- 
vé des  Impolis  énormes.' 
ibid.  Eft  eflimé  j  mais  fort 
haï.  383.  A  pour  Dome- 
ftiques  ,  des  Evcques  8c 
des  Ducs.  385. 
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Xlmenès  »  le  Cardinal 
de  3  Minillre  célèbre 
en  Efpagne.  376.  pendant 
neuf  à  dix  ans.  ibid.  Son 
caraâére.  ibid.  Ce  qu^il  a 
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fait  de  plus  confidéraUë» 
380.  Sa  conduite  à  l'é- 
gard des  Grands.  381.  Met 
de  grands  Impolis,  ibid. 
Commande  une  Armée  > 
en  Mitre  Se  en  Cbappe. 
386.  £(l  fenfible  aux  inju- 
res.  ibtd. 
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